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Ou Suitte de L^APOLOGIE pour k 
REFORMATION, pour les 
REFORMATEURS, & 
pour les REFORMEZ, 

QUATRIESME PARTIE.' 

Reponlè par voye de Récrimination aux 
trois grandes acculàtions répandues 
dans Pouvrage du Sieur 
M A I M B O-U R G. 



HAPOIi 


Contenant rUifloire abhregèe des troubles 
que le PajfiJme a caufe's danï le monde ^ 
des cru(Uite:{ a exercées y 

de [es attentats contre l*au- 
thorin' fou ver aine. 


Chez REINIER LEER S[ 
M. DC. EXXXIU. 







SECONDE 

RECRIMINATION. 

Hiftofre des cruautés cammifès 
par le Papifîne. 

CHAPITRE PREMIER. 

Hijloire abbrezée des cruautés qui furent 
commfis en Languedoc dans la de- 
jtruâion des ijÛbi^eois, 

a Ous pafTons prefcntemcnt 
à la fécondé Récrimina^ 
tion , c’eft: celle cjui regar- 
de les cruautés.Le P.Maim- 
bou^ dit que le Calvinis- 
me eSi la plus infUenteÔ" la plus cruelle 
de toutes les feéies quand elle a le dejfus.ll y 
a pins de fîx vint ou de cent trcnt ans que 
les premiers troubles caufds par le Cal- 
vimûne ont eftd excités. C’eft afles 
pour cognoiftre l’efprit d’une (cèle, 
& G. elle eftoit ü cruelle , elle pourfoic 
en avoir donné des preuves. Audi pré- 
tend on qu’elle en a donné , mais nous 
avons refpondu aux objections qu*on 
nous a Elites la delTus , nous avons 
prouvé que rien n’eft plus injufte que 
cette acculation. H faut à noftretour 
que nous failioos voir que le Papiftne 
If^,Part. A cft 
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cft la plus cruelle de toutes les feintes qui 
ait jamais elle' au monde> mefme fans en 
«xcepter le.paganirme. Car j amais le pa^ 
•ganifiTie n’a poulTc fî loin cruauté 
& la perfècution contre les Chreftiens 
que3 le PapiTme l’a porrde contre les 
■vr^s fîdeles. Nous avons obfervé cy 
delius que les cruautds des Sariazins 8c 
des Mahumetans n’ont jamais appro- 
de celle du Papilme. Il ne faut pour 
proureq cela que faire Phiftoirc de ces 
perfccutions & de ces cniautes.C’eft une 
entreprifè qui n’eft pas moins grande 
que celle que nous avons aefaevÆ dans 
le tome precedent , où nous avons 
donne l’hiftoirc des troubles caufds par 
Je Papifme , car on voit l’efprit cruel 
& fanguinairc du Papifme dans tons les 
«roubles qu’il a eau fifs. Mais pour ab- 
réger cette hiftoirc des cruautc's nous 
‘ ne répéterons rien de ce que nous avons 
dit-, nous renverrons ceux qui liront cet 
ouvrage à l’apologie pour nos martyrs 
^uî eft dans la première partie , où l’on 
a. dit quelque cholè ,dç la rage & dcîa 
■fureur des perfccuteurs. Tl cft bon 
■^îe relire auflî dans la féconde partie 
-ce nui A efte' dit de la cruautd du parti 
•Catnolique Romain exerccc' durant les 
guerres de réligic^n en France. L’on 
peut adjoufter ce que nous avons rap- 
porté des foreurs des Croyfés contre 
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Ips -Sarrazins \ & contre lés C^cfticns^ 
mcrnies.Tout cela raiïcmblé fait une hiT 
ftoire de cruautc's^t peut juftifîcr cetcc, 
Ycritdqucle Papi&ae eft Uplus crucHè 
de toutes les fè<^cs. Mais ann qù’on eip 
doute moins f & pour rendre nofireîii* 
ftoire plus complété, à toutes les cruau* 
tes precedentes il faut joindre celles 
dont nous n*avpns point encore parlq. • 

. Nous en commencerons l’niftoirc 
par ce qui fijt £iit contre les Vaudpis, , 

& Albi^ois félon quenous l’apprenons 
non par des récits douteux Sc par des 
traditionsincertaines,mais par des pic- c/tp, 8. 
ces indubitables , c’cft à dire par des p CripV . 
procès verbaux , desinftruélions &des 
procedures criminelles faites contre ces 
pauvres Albigeois & Vaudois i & par 
les autheurs mefmes de la religion de nos Bertr. - 
adverfaires. Pareeque nous ne voulons degefiif 
point faire rhiftoire des Vaudois en fai- 
fant celle des cruautés du Papiûne» 
nous ne parlerons point de l’origine de ^ 
CCS Vaudois ni de leur progrès en diver- y?w»/yr 
les parties du monde, il nousfufl&rade hift.des 
parler des maux & des pcr^èjcutions _ 

qu’ils ont (bufïèttei. Pierre ' Vaido * 
riche marchant de Lion- fut converti chi^, 

Î recilcraent comme le Sieur Maim- 
ourgnous le tfir eu parlant de C^yin. 

L’un, de fès amis tomba mort a fès 
.pieds d’une mortfubitc , cequilc; ft;iga 
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ü f5tt ou’il refôlut de renoncer an mon- 
de : il le fit tourner en langue vulgaire 
quelques livres du nouveau Teftament, 
par la leélure defijucls il recognut vifi- 
blemcnt que l’eglife Romaine ne pou-' 
voit éftre la véritable eglifiî. II fit part 
^de fès lumières à d’autres qui en profitt- 
rent &il eut beaucoup de fcélateurs.Alc- 
xandre III. les excommunia & les fit ex- 
communier parl’ArchevefquedeLion ; 
cette excommunication futfuivie delà 
perfecution , laperfecution caufa la dif- 
perfion, & cette difperfion produifit la 
converfion d’une infinitd de gens: parti- 
culièrement dan s leLanguedoch où ces 
perlècutes fe réfugièrent. Ces premiers 
convertis par lesVaudoisdans leLangue- 
doch furent appelles Albigeois , & c’eft 
contre eux qu’on cxercea la premier© 
fureur. Le Pape Innocent 1 1 1. entre- 
prit de réduire c’eft à dire de deftruire 
ces prétendus berCtiqUes, car la reduAi- 
on a la foy dans cette religion Ce fait en 
conduilânt à la mort. II envoya d’a- 
bord des moynes prédicateurs , afin de 
pouvoir dire qu’on avoit employé les 
voyes de douceur avant que d’en venir à 
la' violence. Cette voye de diipute ne 
reuffitpas, les moynes fort ignorants 
furenteenfonduspartout Sc particulie- 
teroent dans une célébré conférence te- 
f nue à Montreal. Toutes ees difputes 
» ‘ ne 
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ncprodoinientrieii) Ôc meünclePape 
n’avoit pas cfperance qu'elles puflent 
rien produire , mais cela ne Te failbit' 
que pour amulèr les Albigeois ; contre. 
iefquels bhifît publier une Croylàde a- 
▼ec les mefmes indulgences qu’on ac- . 
cordoit à ceux qui faifoient le voyage de 
la terre fainte contre les Sarrazins. 11 
ne fàloit pas moins qu'une Croyfàde 
pour exterminer tant de gens } car (ou-, 
te la partie méridionale de la France d- 
toit peuplée de ces prétendus hereci- 
i ques Albigeois. » 

11 y avoir entre leurs amis des Gen- 
tilhommes , des Nobles, des Com- 
tes & meimc des Roys , car nous ver> 
ions que le Rov d’ Arragon qui eftoit ve- 
nu au lècours de ces perlècutds fur acca*- 
bld fous leur ruine. Le Comte Raymond 
de Thouloufè elloic l’un des grandsj>ro - 1 top. 

teâreurs des Albigeois, ce fut aulu luy 
à qui l’on le prit le premier. OnaHcm- 
, bla contre luy une prodigieufe arm de de 
Croyfds de toutes les parties de |a Fran- 
ce. Ce Comte ne fe trouvant pas alids 
fort pour IbuRenir un fî terrible choc 
eut la foiblelTe de tè Ibumettre au Pa- 
pe } de luy livrer lept des principales 
places qu’il avoit dans la Provence & 
dans le Languedoc , & de fouffrir que le 
Légat luy donnât le fouet. Il receut cet- 
; ce difcipline tout nud n’ayant que de 
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itmplesca)cons> nudspic(is,nite teftej 
en faiiànt neuf fois le tour' du fèpulchre . 

un moyne nommé Pierre deCnaftcau* 
;Beuf , qui avoir efté tué (iir les terres 
du Comte en perfecutant les Albigeois. 
Cette armée de Croyfcs n’ayant plus 
lien à &ire contre le Comte deThouIou* 
2e qui s*eftoir fournis^ tourna tette con- 
tre le Comte de Beziers & s’en alla aific- 
ger la ville de ce nom ,• dans laquelle il 
y avoir à la vérité des Albigeois> mais il 
y avoitauin grand nombre de gens qui 
vivoient encore dans la communion de 
Rome> & qui luy eftoient fort fournis. 
LeComte de Beziers luy mefmc failbit 
profelïion d’eftre bon Catholique Ro- 
m ain : & en cette qualité il intercéda 
' jour (es fujçtSî pour faplacc ^ pour Ton 
Difen , afin qu’on ne le ruinaft pas. 
L*Eve(que du lieu intercéda pareille- 
ment afin qu’en ne fifi: pas périr 
tant dihnocents Catholiques Romains 
qui eftoient dans la ville & qu’on ten- 
taft: lesvoyçsde douceur pour ramener 
leÿ hérétiques. Tout cela nr fervit de 
tien, la ville furafficgée& n’eflrant pas 
eneftat de tenir contre cent mille Croy- 
>fés die futprife, brûlée & réduite en 
pcuftierc. On fît main bafic fur tout 
cequi rè trouva d'hommes , de femmes 
«5e d’enfants fans pardonnera pcrfbiine. 
El çc. qui cft hornble leurs propres 
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.i^holiqaes qui s’cftoicnt renfermés: 
dans la grande Eglifcaân qu’on les puft, 
diAinguer) fortirenc -de leurEgliAavec 
la Sannicxe &la croix en chantant des- 
hyraiies.ponr marques de lajoye qu’ils- 
avoient de ce que leur ville alloit e(h:& 
repnrgée d’herefie. Dans cet eftat ils. 
s*èn allèrent au devant des Croyfés 
qui entraient dans la ville. Le Légat a*- 
voit ordonné à ces pèlerins de ne rten é-* 
pargner, pour exécuter cet ordre ilse^ 
gorgèrent tous ces milcrables : la croix,' 
la bannière , les eaux beniAes> les or-' 
nements làccrdotaux, & toute la Cà- 
tholicité ne leur iervirent de rien , ife 
furent malTacrés comme tous les autres,. 
Le Comte de Peziers qui n’avoit pu lau- 
ver cette ville Ihjetta dans celle de CaiH 
caflbnne, mois il y fut incontinent in- 
vefti par une armée de trois cent mille 
Croylés , car après la pri.'è de /Bezicr^ 
cette armée de malTacreurs s’cAoit for- 
tifiée d’une infinité de gens 8c mefrae 
de grands Seigneurs qui l'cftoient ve- 
nu joindre.- Ce Comte eii proteftant- 
^u’h eftoitdè la Religion- Rçmaine prit* 
pourtant ta réiokitiou de le defirndre^ 
rextremité, dtfant à As gens que ce n-’é- 
tokpas ky ünc'gucrredc religion, que^ 
C'eftoit une- partie faite pour les depoo— 
ihf r de leurs biens, luy & le ComtcR^^j- 
mondde Thoulouze^ La ville deCatca^i- 
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ibnncêftoit partagée en deux parties, 
I^une que l’on appelloic la r/Veftoit fi-' 
tuée fur une colline bien lfortifiée, rau- . 
trcs’appclloic.le Bourg & eftolt baftic 
à quelque diftancc de rautre. Cette 
derniere partie n’eftant point forte fut • 
prifèfans peine & tout y fut mis à feu 
fit à fang fans diftinbtion nid’aage ,iii.- 
de qualité, ni mefine de Religion, com- 
me on av oit fait àBeziers : mais ceux, s 
eftoienc dans la haute ville avec le 
Comte de Béziers fc defendoient , ires 
féfolus de vendre bien cher leurs vies. 
Sur ces entrefaites le Roy d’Arragou 
arriva au champ des Croyfés , il intercé- 
da pour le Comte de JBeziers, & ce que 
le Légat luy accorda fut que le Comte 
pouroit Ce retirer luy dixiefîne où hou* 
luy ièmbleroit, mais que tous les habi- 
tants ^ rendroient à diftretion & forti- 
jçt)ientde Ja ville nuds fans cliçipife tant 
hommes que femmes, àttendroieat en 
cet eftatnuds comme des enfants naif- 
làncs, la mifericorde du Légat & ce que. 
l’on voudroit faire d’eux. Si ce fait n’é-- - 
toit attefté par desautheursPapifteson^ 
ne le pourroit croire, car il nW a rien a^ 
monde de fi inhumain, de fi brutal de 
mefme de fi impudique, que de vouloir 
que toute une ville liommcs & fem-. 
mes paroilTent tout nuds à la veüe d’u- 
ne armée. Corinne tous, ces Croyfé^ 
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ejdoiént des (àints fans doiice Ton ne 
erpyoit pas qu’un tel objet pût erabrafer 
leur concupilcence. Le Comte de Be- 
ziets eut bprréur de cette propofition^ 
il le relblut de foufFrir les dernières ex- 
trémités: ceux de la ville le battirent 
donc pn deferperes , èz il en cqufta la 
vie à un nombre incroyable de pèlerins • 

3 U1 trouvèrent au pied des murailles. ' 
e CarcaUbnne , l’enfèr au lieu du pa- 
radis qu’on leur promcttoic. Mais en- 
fin le Légat vint à bout par une lâche 
trahifon de ce pauvre Comte de Beziers, 
qu’il n’avoit pu fnrmonter par la for- 
ce. Il envoya un gentlfhomihc qui 
l’attira hors de là place par de grands 
ferments qu’il neluy lèroit fait aucun - 
nul, & par de ma^ifiqücs promefies 
que le Légat traitteroit avec luy de bon- 
ne fby &avec douceur, mais aulfitoft 
qu’il fut en la prelènce du Légat qn le 
retint prilènnier. Les habitants de Car- - 
caflbnne defelj^erés de la perte de leur 
Comte ne penlcrent qu’à là làuver. Ils. ^ 
trouvèrent heureulèment Ibus leurs 
remparts une caverne foufterraine 
qui les redîlit à trois lieues du camp des 
maflàcreurs , & aiulî ils elchaperent iW 
fureur de ces Catholiques dévots ^dé- 
bonnaires qui les auroient afliiremént 
traittds comme on avoit traitté ceux de 
Beziers, 
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Quandle Légat fiit inaiftrc <îc Car- 
çaflbniie il en fit fa place d’armes & fon 
arfeual contre les Albigeois-, il y fit 
nommer le Comte Simon de Montfort 
pour general des troupes l’Eglilc 
contre les heretiques Albigeois, & on 
luy donna pour s’aflurer de fa fidélité 
les grandes terres qu*on avoir oftées au 
Comte de Beziers: qui par parcnthelc 
mourut prifbnnier , & &lon les appa- 
rences einpoifbnné. Il perlèvera tous- 
jours dans la profefiion de la Religion 
Romaine jufqu’à la mort, mais cela ne 
le put fauve* de la barbarie du Papif- 
me. Le Comte de Montfort ce nou- 
veau General de l’Eglifè ne fè trouva 
pas d’abord en eftat de faire grande 
chofè , parce que les pèlerins qui n’a- 
voient fait voeu que pour quarante jours 
■ defervice s’eftoient retire's au bourde 
Içur quarantaine. Mais l'année fin- 
vante Gl femme & des preflres luy a- 
inenerent un grand fccours de Croyfés. 
Î1 s*en fèrvit pour prendre les places 
q[ui ne fc voUloient pas foumettre j en- 
tr 'autres il prit un Chafleai* nommé 
Menerbe, où il trouva 'prés de deux 
cent Albigeois. Il les fit haranguer 
pour les perfuader de renoncer à feurs^ 
prétendues herefies, & fur le refus 
qu’ils en firent il fît faire un grand fea 
dfu^ lequel il fie jeteer coût a la fois 
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Cent quarante perfonnes tant hommes 

3 ne remmes. Voila un efchantillon 
c la dcborinaircté de ce Papirme qui 
accule le Calvinifmc d’eftre la plus 
cruelle de toutes les Icâies. Aprds ce- 
la il adîegea la ville de Lavaur & y fie 
tout palier au fil de l’elpde, excepté 

3 uatrevintgentilhommes qu’pn fit pen^ 
re, & la Dame du lieu femme de naifi- 
lance &dc qualité, qui fut jetréevifve 
dans un puits. Aimeri Sieur de Moh% 
real ftere de la Dame de Lavaur fut 
pendu par honneur fur un gibet dilHn- 
gué de tous les autres par fa hauteur, 
parce qu’il eftoit d’une famille plus 
diftinguée que les autres ftntilhommcs. 
Les Mores & les Cannibales en outils 
jamais fait autant ? 

Le Roy d’Arragon qui s’eftoit ren- 
du en Languedoc dans l’armée des 
Croyfés eut norreür de cette conduit- 
te. Il vit bien que la religion n'é- 
toit qu’un prétexte pour Aercer im- 
punément' le plus cruel Si le plus ef- 
noyable de tous les brigandages , Sc 
pour dépouiller de leurs biens les grands 
Seigneurs du pays. Le Comte Ray«» 
.mond de Thouloz» s’en edoit ailé a 
Rome, pour fc réconcilier avec le -Pape 
Sc l’avoitfait, d’od il paroift qu’il n’a- 
voit aucune intention de fc fèparer dçv 
rÊdifc Romaine, feulement li voulait: 
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protéger fes fujets de quelque religioa 
qu’ils fuflent, & les faire vivre en paix. 
On l’avoit engage à chalTer les Albi- 
geois de fês terres, ce qu’il ne put fe re- 
fbudre de faire parce qu’il auroir depeu- 
plcf Ton pays & fc roi t demeuré feigneur 
fans fujets. Ainfi parce qu’il ne 
voulut P4S chalTer les Albigeois defès 
terres, le Légat du Pape l’excommunia 
& luy fit deaater la guerre par ce mi- 
^rable inftrument de fès violences Si- 
jTion de Monrfort : qui ne pouvoir man- 
quer d’eftre fort zélé pour la caufe de 
l’Eglifc Romaine contre les’ Seigneurs 
Albigeois dont on luy donnoit toutes 
les terres & toutes les dépouillés. Le 
Comte de Foix avec celuy de Tboulou- 
ze furent ceux que^l’on fît defiein 
de depofleder pour mettre Si‘mon de 
Montfort enpolîëllion de leurs grands 
domaines. On leur enleva tout ce qui 
ne fut point en cftat de fè defendre , & 
ils furent \cduits à fc renfermer dans 
leurs places fortes. 

Enfin le Roy d’Arragon qui avoir 
efté julqucs la, ou médiateur de la paix, 
ou dans le parti de Simon de Montfort 
general des Croyfé% lafTé de voir une 
fi longue f bitte de cruautés & i’inju- 
ftices par lefquellcs on vouloir defpouil- 
1er le Comte de Tboulouze qui e/loit 
fbn' beau&ere & le Comte de Foix qui 

cûoit 
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câoic fbnvAflalj fè déclara pour eux£c 
abandonna le Comte de Montfort : li'on 
pour aucune cau(c de religion mais fim- 
plement pour s’oppofet aux^ violences 
de ce brigand qui eftoû aux gages de la 
cour de Rome. Il fe prépara doue à fai- 
re un grand efiorc , & mât fur pied une 
grande arme'e. Mais Dieu qui pour les 
raiibns lècrctes de là profonde provi- ^ 
dence-nefavorilè par tousjours les des- 
feiAS légitimés des hommes voulut , 
qu’il fut tue & l’armée dés confédérés 
entièrement défaite. Te forte que Si- 
monde Montfort & lés pèlerins eurent 
lieu de fatis foire leur pieté fonguinaire, 
car ils elgorgcrent quinze ou vint mil- 
le hommes en cette journée la. En fiiitr 
te la ville de Thoulouzelé rendit à dif- 
cretion, on luy promit qu’on ne luy fe- 
roit aucun mal) mais fans avoir aucun 
clgard à cette promelTe elle fut aban- 
donnée au pillage & entièrement de- 
jpantelée, après quoy Narbonne eut le . 
mefmc fort. Simon de Montfort en u- 
fa de la maniéré du monde la plus inhu- 
Jhaine avec les habitants de Thoulou- 
ze, il les çhalTa , les bannit, les dilperfa 
en diverlés prifonselo^nées, où la plus- 
part périrent de miferes & de, mauvais 1114. 
iraittements. le cruel règne de ce Simon 
de Montfort dura encore quatre ans 
après cela t petijd^c il eut tout 
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le fucces gu’il euft pu demandïîr à la for- 
tune, mais il en ula de la maniéré du 
inonde la plus infolente. Un Hiftori- 
cn de ce temps la très Catholique, (èlon 
le ftyle de l’Eglilè Romaine, eferit de 
de luy que c'efloit me chofe fort louable de 
Thenl. chaftier ceux qui s'ejioicnt ef^ar^s de la foy. 
Mais que c'eftoit un grand crime de prejjcr 
excesfivement fis vajfiux en amoncelant 
Jur euxmifires fuir mifereSi en violant fU 
. les CT* femmes , CT en retenant le bien d'au^ 
truyi . Mais comme je penfe , le defir 
de régner l'aveugla, ce qui eft atfé à connais 
jire P ar les mauvais traittements , les op* 
- presjions ^ les extorÇions de l'innocent 
peuple de Thoulou^e. Voila l’un des laints 
de l’Eglife Romaine & Tun de fes hé- 
ros. Quand la Providence eut permis 
à ce petit tyran dç s’dcver aufli haut 
qu’il pouvoir monter, elle prit foin de 
le punir. Le Comte Raymond de Thou- 
14 ^ 0 * louzc reprit fa ville, Simon de Montfort 
l’y vint afïîeger avec plus de cent mille 
Croyfds, qui furent tous defoits à ce fîc- 
ge, & Sknon de Montfort luy mefiney 
fut tud d'un coup d’efpde dans la cuifle 
& d’un coup de pierre tiré d’une arba*- 
lefte lafeheepar une femme de deflus 
'■ les remparts. Ainfî dans cettc renconT 
tre les confédérés eurent bien leur res 
vanche de la journée où périt le Roy 
■ d'Arragon. LcsGomtcsdc'lhouiouzcs 
" de. 
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dp Foix & de, Cominges principaux te- 
nancspour les Albigeois reprirent les 
terres qu’on avoit prifes fur eux & con • 
/erverent quelque temps ces avantages. 

^Mais la mort du Comte Rémond de 
Thoulouze changea la face des af&irps. 14 iq. 
le jeune Comte Rémond Ton HIs conti- 
•Quant la guerre avec des forces inefgales 
à celles de £ès ennemis» fut obligé defè 
tendre de contre la promelTe qu’pn luy 
avoit donnée de le traitter nonnefle.' 
ment» il fut mené prifonnier à Puis» oû 
pour mieux il s’alla rendre luy melme 
. entre les mains de la Reine Blauche m^ 
xe de St« Louis. Quand les Légats du 
Pape en furent les maifl^res il luy hrent 
£ure amende honorable tout nud en 
devant l’antelt Après cela 
pour fàuvcr fa vie il fut contraint d.’a- 14^^» 
bandonner celle defcsfajets j contre 
le/qucls on lei forcea de ligner des arrêts 
cruels , en vertu delqucis l’inquilîtion 
fut cftablic. Le Comte de Foix & celuy 
de Comingenefè trouvant point non 
plus en effat de fbuflenir les forces de 
tant d’ennemis qui leur tombèrent lur 
les bras, le rendirent ; & depuis ce temps 
la le Papilme exercea là cruauté contre 
les pauvres Albigeois en toute liberté. 
Durant 50. ou 6c. ans le Languedoc fiit 
un theatre de fureurs : la rage des inqui- 
fîceuxs n’eut plus de fircm ni de bornes, ^ 
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Tinnoccnt &-le coupable, l’AJbigeois & 
celuy qui ne Teftoit pas, tout fut cnfe- 
vcli fous les mefmcs ruines. Eftre a- 
jny, parent , allié d'un homme fbup- 
Tconné , mais eftre riche & avoir ties 
biens envidsc’eftoit eftre heretique ou 
fauteur d’heretique &fàns être convain- 
cu ni chargé que par un fîmple déla- 
teur il faloit mourir fànsmi^ricorde. 
Cette cruauté obligea les peuples à ca- 
cher leurs fèntiments, mais cette fèmen- 
ce de la vérité enfevelie a regermé & 
reparu tout auffi toft qu’elle a trouvé 
jour à le faire, car ces mefmcs Provins- 
ces où les Albigeois avoient. annoncé 
la pureté de l’Evangile, fe font conver- 
ties â la véritable religion âudîtoft 
qu’elle leur fut annoncée dans ce ftccle 
palTé. 


CHAPITRE II. 

Cruelles perfecu fions des Vkuàois di&er» 
/es : particulièrement j<hris les “Valiees 
de Piémont CT dans la 
Calabre. 

• t 

r 

S I l’on veut pourfuivre Thiftoirc des 
cruautés duPapifmeil n’y a qu’à 
fùivre les Vau dois à la trace-, par 
tout le Papifme lesfuit & partout où 
U les trouve il exerce fur eux une crucl- 

^ ' te 


^ duTapifmè 19 

le pcrïècurion. Nous avons vu une très 
petite partie de ce qu’on fît contre ceux 
oe cesVaudois qui (è rerpandirent dans 
le Languedoc & furent appelles A Ibi- 
! geois. Les Vaudois chaftes de Lion fc 
t retirèrent dans les lieux les plus voi^ns 
& les plus forts, & c’eft ce quienrem- 
' plit alors les vallées <#Dauf^nc & dé 
Piémont. Clément VII. l’Antipape îe- 
I aiit à Avignon dans le voyfînage du 
f DauphWdonnoit de bons ordres pour 
î leur exrirpation. Un moyne inquifî- 
P teur nomm^ François BoreiH eut corn- 
million d’informer contre lesVaudois 
dans les Diocefès d’Aix, d’ Arles> d’ Am- 13-801^ 
brun> de Vienne, de Geneve, &c. Pour , 
exécuter cette commiilion il fit brûler • 
en une feule fois à Grenoble cent cin- 
' quante perfbnnes tant hommes que 
femmes, que-filles & enfants, & peu de 
temps apres quatre vims autres de ces 
mefmcs valides deDauphind. L’an 140Q. 
les Vaudois de la valide de Pragclafu- ^ 
rent furpris au cœur d’tyvcr par leurs 
ennemis du coftd de'Sufc ville de Piè-^ ■ 
mont; CCS pauvres miferablcs qui ne 
.. logeoient qu’en des cavernes fè voyant 
V. attrapds à l’heure qu’ils y penfoient ie 
moins, furent obKgdsdc fefauverdans> 
les montagnes des Alpes couvertes de 
neige. Les peres & les meres chargè- 
rent leurs enfants traifnerent ceux ^ 

qu’ils 
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qu’ils ne purent porter. Mais leurs 
cruels ennemis les attaignirent durant le 
jour avant qu*ilseulTent gagne la mon> 
tagne. Ils les malTacrerent, pendirent 
aux arbres tous leurs priionniers , & 
firent périr de la maniéré du monde la 
plus cruelle ceux qui elchaperent l’ef-, 
pee & la corde. #Cespauyres gens fugi- 
tifs le trouvèrent la nuit au milieu des 
neiges & y moururent de froid ; le Icn^ 
demain au matin on uouva quatre- 
vintt enfants morts dans leurs berceaux 
& la plus part des meres roides mot.- 
tes au/fi prds de leurs enfants. Ces 
iclés Catholiques en mefmè temps pil- 
laient les maiibnsdccesmilerables afin 
que ce qui efehaperoit à l’efpde & au 
froid perift de faim. Touclc fieclefui- 
vant qui fil t le quinziefme fè vit. en- 
fanglantd de ces cruelles perfccutions 
contre ces pauvres Vaudois desvallees. 
La Providence de Dieu par une efpece 
dè merveille a feit tomber entre nos 
mains les procès de les condamnations 
de CCS fideles aflîfgds : & par ces pro- 
cès on voit des procedures Diaboliques 
qui ont efte faites contreux. Ün*â 
trouvd dans ces proeds de petits billets 
dans lefquels le commifiaire picnoitla 
rcfponfc de l’accufô félon qu’il la don- 
noir : mais aprds dans l’inftrudHon cet- 
te rcfponfc cfloit- cflendüe âccxavcfüca 
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^ forte que d’une parole innocente on 
en faifoit un blaiphcmc. Par exemple 
quand le Vaüdois interrogé s’il eroy oit 
que jefos Chrift fùft £ns le Sacre- 
ment de l’autel relpondoit que non, 
on Tuppofoit qu’il avoit confcfié qu’il ne 
CToyoit point en Dieu. Jnterrogé s’il 
fàloit invoquer les (àints 8c relpondanc 
que non 9 onraettoitdans l’interroga- 
toire qu’il avoit blalphemé contre les 
faînts ou contre la vierge Marie. C’eft 
ee que l’on a trouvé dans les inftru- 
élions des procès laites par un Moync 
noiriméjchan Veletti commis pari* Ar- 
chevelquc d’Ambrun â la recherche 
des Vaudois environ l’an 14s®. Ils 
faifoient plus> ils fuppofoient des con- 
Iclfions norriblcs comme les ayant 
recciies des Vaudois mcfmes & les fai- 
foient entrer dans les arrêts de mort, 
pour forvir de couleur à leur cruauté. 
•Par exemple , que pour la multiplication ~ 
du genre humain on peut coucher avec fa 
propre' foeur f avec Ja mere^ avec toute 
autre proche parente parce que Dieu a dit 
croiffés’K^ multipliés : que tout homme 
dans l'ardeur déjà concupifcence peut cou- 
cher avec toute femme quelle quelle firit 
parce que St. Paul dit il ^ vaut mieux je 
marier que hruler. ■ Par un jufte ju- 
Çtment de Dieu il eft arrivé OTe les 
informations for lelquclles ccç icnten-^. 

CCS 
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CCS avoicnt c(V^ rendues fc font confêr- 
vdes avec les fèntcnces & nous les avons 
Il y en a mains. Par cts informations il 

hean- paroiftqucles tefmoins qui efioientla 
tenp plus part preftres & moynes ont cftd 
dans U interrogés for ces faits > foavoir s’ils n’a- 
^bito- voient pas de cognoilTancequeles Vau- 
*deTÂ- enfeignaflent telles choies > foir 
eademie quoy ils refpondirent quenon. L’on a 
de Qim- trouvé le procès de deux Barbes ; 
bridgé, e’elloit ie nom des pafteurs Vaudois> 
l’un nommé François de Gerondin âc 
fnn l’autre Pierre de Jacob condamnés au 
149 *-• feu par un Cordelier inquifiteur nommé 
François Plorrcri de l’Archcvcfché 
d’Ambrun. Cemiferable Moync dans 
l’interrogatoire de ces deux Barbes > 
fur la queflion pourquoy la fede des 
Vaudois pulluloit fi fort & s’elpandoit 
entant de lieux, leur fait refpondre que 
^ cela venoit de la vie difibluë de l’eglifo 
Romaine dans laquelle il a’y avoit ni 
Pape y ni Cardinal , ni Evefque qui 
n*excrcea(l le plus aflreux de tous les 
crimes. Il n’eft pas impoflîble que ce 
Barbe ait penfé cela , mais il eufe falu 
qu’il euftefté fou pour le dire enreftat 
oùilefeoit. Voicy bien pisj interrogé 
ce que les Vaudois croyoient touchant 
la luxure , le moyne Lût refpondre k 
' ^ l’accufé que toute couche eft permife , 
ficea’efedu&ayeclamere. Interrogé 

pour- 
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pourquoy la couche de la mereavcclc 
fils eft inceftueulè on luy fait relpôndre 
que c’eft parce que Jefus Chrift a dit à 
St. Jehan avant que dé monter au ciel > 
Cave ne tnfrediaris unde egrejjus es. U 
faut cftre bien aveugle pour nepasre- 
cognoiftre cet eÿtit des perfecuteurs qui 
des payens a pafle^dans ces perfecuteurs 
desVaudois & des perfecuteurs des yau-' 
dois dans ceux des Reformés de France. 
On le recognoift a ce caradercde ca- 
lomnie fi uniforme & fi ^mblable à luy 
melme. LesÇpvens donnoient la tor- 
ture aux Chreltiens pour leur faire 
avouer que dans leurs alTemblécs ils fè 
fbluilloient pcflemeflef le pere avec la 
fille, & la mere avec le fils. Les Perfè- 
cuteurs des Vaudois les ont acculés de la 
mefme chofè , leur ont donné mille 
co^s de gcefhe pour leur Élire con- 
fèfler ce crime, & n’ayant pu extorquer 
cette confeflion ils n’ont pas laifTé de la 
faire coucher dans leurs procésj & enfin 
nous avons vu comme le Cardinal de 
Lorraine & ces autres perfecuteurs desîh- 
deles du fîccl e pafTé firent porter les mê- 
mes aceufations contre les Reformés, 
n faut avouer qu*ü y ala dedans quel- 
que chofè de fort fir^ulier & qui mérité 
bien d’eftre remarqué. U ne faut pas 
non pli^s palTer cet endroit fans remar- 
quer l’ignorance fouveraine du moyne 
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inquifiteur qui fait dire à Jefus Chrift 
ces paroles prens garde que tu ne rentres 
d'oii tu es forti , que le ligueur n’a ja- 
mais dites & qui ne (è trouvent pas mef- 
me dans toute l’Efcriture. Cette igno- 
rance ne peut eftre imputée au Barbe > 
car outre que tout cet article eft fiippo- 
fé , les Barbes n’eftoicnt point igno- 
rants dans l’Eicriture , au contraire c’é- 
toit la leur upique eftude. • 

Dans les p«urfuites precedentes qui 
durèrent depuis 1400. jufoa’à i4îfg. 
l’on Ht périr un nombr# innni d’inno- 
cents. Cependant la cruauté du Pa- 
pifme n’en pouvoir eftre fatisfaite y c’eft 
pourquoy aHn -d’en expédier beau- 
coup tout à la foison fe relblut d’en ve- 
nir a un malTacre general dans les val- 
lées de Piémont & de Dauphiné. Innoo 
cent Vifl. en fit expédier une bulle 
pour authorifer un certain i^lbert de 
Capitaneis Archidiacre de Crémone & 
un autre nommé B lafius deBenamoync 
Dominicain inquifîteur. Cette bulle 
Ordonnoit qu’on prefeheroit une Croy- 
làde pour exterminer les heretiques. La 
Crc^lade fut prefchée& une infinité de 
mauàcreurs fous le nom de Pèlerins- le 
mirent aux champs pour elgorgçr tous 
les Vaudois des valtées. Ces pauvres 
gens qui furent avertis de l’horriye rc- 
folution qui avoir efté prife contre eux,' 

ne 
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I ncpurcnf faire autrc^chofc que fè fau- 
ver dans les montagnes & de fè cacher 
I • dans les cavernes j les bourjeaux rem- 
[ plirentdebois les entre'es de ces caver- 
j nés, en fuittc on y mit le feu. La'flam- 
' me brûla quelques uns de ces malheu- 
reux , la fùmde eftoufïa les autres , 
ceux qui purent fbxtir fe précipitèrent au 
travers des rochers , & ceux qu’on peut 
joindre furent maflacrds. L’on trou- 
va dans ces cavernes quatre cents enfants 
eftouffes dans leurs oerceaux , ou entre 
les bras de leurs meres mortes. Enfin il 
n'elchapa rien dans celles de ces vallées 
qui peurent eftte occupées par ces dé- 
mons. C’cfloient pourtant des zclds 
Catholiques , mais dont le zele jultifioit 
hicDqumlePapijme iftla plus cruelle de 
toutes les feSies , Dans les autres valides 
où la précaution des habitants Yaudois 
empejfcha qu’on ne puft faire le mefînç 
mafiacre , on mettoit des embu- 
fehes tout à l’entour ; & quand ces pau- 
vres gens dclcendoient des montagnes 
pour travailler ou peur trouver de quoy 
vivre on les prenoïc on les menoit à la 
prochaine ville & on les y bruloit. Ces 
lupplices furent en fi grand nombre 
qu’environ l'àn 1500. c’eft â dire dix 
ou douze au s aprds , ces Vaudois perlc- 
' eûtes ayant prelcntd leur requelte au 
Roy Louis 4 ou 3 Ûc(hie > & cc Prince ay- 
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ant fait apporter les proctfs à la cour il 
(e trouva de papier pour la charge d’un 
mulet. Il faut bien des roollesdepaf- . 
chemin pour charger un animal qui 
porte auHî pefant : Et cependant Ro- 
ftain Archevefque d’Ambrun dcpole 
que ce n’en eftoit qu’une partie. Cet 
tyÛbertde Capitancis ne fut pas fi heu- 
reux dans les valle'es de l’obeiflànce du 
Duc de Savoye : ces bonnes gens voyant 
c6 qu’lis dévoient attendre s’ils ne le de- 
fendoient pas , fè mirent en defenfè &C 
rendirent mutiles les efforts d’une ar- 
mée de plus de dix huit le fbldatseiîr 
roolîds & d’un beaucoup plus gr^nd 
nombre de Croyfes. Dieu les fauva par 
les merveilles de fa providence , & l’une 
de ces merveilles fut le changemint qui 
^ arriva miraculeufcment dans l’efprit de 
Philippe VII. alors Duc de Savoye. Il 
fît ceiïer cette perfccurion & rendit cef* 
moignage à cesVaudois qo’il n’avoic pas 
de meilleurs ferviceurs qu’eux, ni déplus 
fidefes fuje ts. Mais la paix qui fit cefi- 
fer la guc;re ne finit pourtant pas la per- 
fecurion ; car (es inquinteurs infatia- 
bltsdefaiig& dcruppîiccs ne laillbient 
pas de prendre tout autant de Vaiidois 
qu’dseii pouvoient rencontrer & de les 
pruler vifs. 

Pendant que l’on traittoit les Vau- 
. dois de Savoye & de Dauphiné avec cet- 
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, t^ruâut^ l’on travailloit avec la mefmc 
^ ameur àlaruinedeccuxquieflorenrcn 
^ ' Provence dans les quartiers de Cabrie- 
J ^ rcs & de Merindol , & ' le Parlement 
s , d’Aix en faifbit faire des executions 
cruelles & nombreufes. Louis XIL . ^ 
Prince débonnaire en fut efmu, & fit ' 
luricoir ces exécutas jülqu’à ce qu’il 
eût luy mefmê pris^^fenoiflance de cette 
affaiie. I! envoya (ur les lieux Adarn ' 
V Fumée maiftre dès lequefles , qui fit des 
informations par lesquelles il parut que 
toutes les horribles aceufations qu’on ^ 
avoit faites contre ces pauvres Vaudois 
■& fur lerquclles il avoir donné la permif- 
fion de procéder contr eux eftoient des 
calomnies fans fondement. Sur lerap-^ 

■ port qui luy en fut fait par cet Adam 
Fumée & par fon confeflcur moyne ja- 
♦ copin il dit en jurant que é- 

tpientplus homej'ies gens que jçn peuple & 
luy. Âinfi il arrefta cette perfecution, & be<!^us 
ils demeurèrent dans une efpece de paix 
jufqu’au règne de François I. lous le- 
' quel fut fait 1 horrible maflacre deCa- * 
brieres & de Merindol dont nous avons 
^ vu la delcription ailleurs. 

' ' _ Les Vaudois fujets du Duc de Savoyc 
jouirent de la paix que leur avoir accor- 
dée Philippe VII. un peu plus de trente 
ans , apr« lesquels la perfecution rc- 
commencea > rarce que du temps que 
r B 1 U 
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la reformation (e fit en Allemagne^' 
en Suide par les prédications de LutlA: 
deZuingle , ceux des vallées prirent 
courage bc firent publiquement leurs 
alTeml)lées de dévotion qu’ils n’avoient 
faites jufques la que la nuit & en ca- 
chette. Cette hardiefle irrita le Duc dè 
Savoye > .& il donna la commifiîon à 
un gentilhommeif nommé Pantalc- 
on Brefibur de les aller exterminer. 
Cet homme entra dans les vallées avec 
cinq cents hommes & fit maflacrer tout 
ce qui tomba fous fes mains. Mais 
ceux qui fc fauverent à la faveur delà 
nuit s’eftant ralliés le lendemain la 
partie fut plps efgale, les afiadins eurent 
plus delà moitié du mal> & ceux d’en- 
tre les maiTacreurs qui efehaperent n’eu- 
rent plus: envie de revenir. vLe Duc de 
Savoye ne voulut plus qu’on les atta- 
quait à force ouverte , mais on mit de$ 
cmbulcades partout, & tous ceux qui 
donnèrent dans ces piégés furent menés 
au feu. Peu de temps après François 
I. le faifit du Piémont., lur le Duc de 
Savoyej durant la guerre ils eurent quel- 
que rclafche , & jls croyoient que le 
changement de maiftre apporteroit 
quelque changement à leur condition^ 
Ôeft pourquoy ils prelcnterenc reque- 
(te au Roy pour ayoir repos. Mais 
fraoçois J, leur relpoudit qu’il uc bru- 
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joit par Içurs fèmblablcs en France 
jpour les fuppQrter dans les Alpes. Le • 
Parlement de Turin çut ordre de pro- 
céder contr’cùx à toute rigueur, ce qu’iJ • 
fit & il en confia la vie à un grand 
nombre de ces miferabies qui furent 
. brulds tout vifs. 

L’annec 1551. la perficutionrecom- . 
'mencea (bus les" aufpices du Parlement * ” 
de Turin & d’un nommé le .Prefident 
de St. Julien, qui n’ayantpas reufiî dans 
le ^(Tein de les convertir par des prédi- 
cations , voulut foire une nouvelle ten- 
tative poür les defiruire : la fituation 
du lieu où ils avoient leurs retraites 
les garàntifibit des efforts de leurs en- 
nemis , mais tous ceux qu'on put fur- 
prendre expérimentèrent la rigueur des 
ïîippliccs dont la cruauté du Papiline 
avoit efiabli l’ufoge. Henri IL (f cruel 
perfecuteur des Reformés de (on Roy- • 
aumeefiant alors maifire des cfiatsdu 
Duc de Savoye, ne pouffa pourtant pas 
ces pauvres Vaudois^ aufli loin qu’il 
fcmbloit le devoir foire fuivaut ce qu’il 
foifbit dans fis propres eftacs.- Par la 
paix le Duc Fraanuel Philibert de Sa- 
.Toye rentra enpoffèffion défis efiats, 

& a peine efioit il refiabli que la cour 
de Rome & fis (uppofis «Piemonfois, 
obtinrent de ce Prince un arrefi de mort 
& deconfifiation de biens contre tous 
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ces pauvres habrtants des valides. iS 
Comte delà Trinité eut lacommiflion ' 
d’executer cette cruelle fentence j il 
s’eoacquittaavec la barbarie d’un Can> 
nibale. Il ravagea-, il tua , il brûla & 
fît tant d’enormitcs que l’hiftoire en . 
leroit trop longue à faire^ Il bruloit les 
hommes a petit feu & obligeoit les fem-. 
mes à apporter les fagots &à les allumer 
pour griller les maris. Au commence- 
ment ces pauvres gens ne fe defendoient 
j^as, déiorte qu’on n’avoit pas beai^up 
a faire d‘en venir à bout avec une *an- 
,de armée. Leurs miniftres mefmes les 
exhortèrent à ne fè point defendre par 
les armes , ils eurent recours aux priè- 
res par leurs députés & s’allerent jetter 
aux pieds de leur Prince. Le Duc ne vou- 
lut point avoir pitié de leurs larmes 
& malgré leurcaiaûerede députés 011 
les alloit brûler, s’ils ne fe fulfent t- 
tés à genoux devant le Légat & ne lu y 
cuÏÏènt promis de fè foumettre aux 
loixde l'Eglifè Romaine. Ces députés 
prornirent donc tout ce qu’on voulut, 
par la crainte de la mort. Mais comme 
on ne les avoir pas envoyés pour cela 
ils furent defavoués , & le Duc de Sa- 
voye furieux de ce mauvais fiiccés don- 
na de nouveaux ordres & envoya de 
nouvelles troupes pour malTacrer tous 
ces' malheureux. La neccfTitélesobli- ^ 
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^ea ccttc fois à prendre les armes & à 
ic défendre, & Dieu qui combattit pour 
^ux voulut bien quUls fu/Tent exercés 
par mille fupplicesjmais il ne permit pas 
qu’ils fuflcnt exterminés. Au contrai- 
re après s’efte longtemps défendus con- 
tre la violence des mauvais confeilîers . 
• 

du Duc de Savoye ce Duc leur donna j 
h 'pflg^- C’eft à dire qu’il fit retirer ■ 
fes armées car les fuppots de Rome 
& les inquifiteurs n’onr jamais cefTé 
d'exercer fur eux leur fureur 3 c leur cru- 
aut;é. 

Ce (èroit une grande afiaire que de 
fuivre les^audois dans toutes leurs dif- 
perfions pour voir de quelle maniéré ils 
y ont èfté perfecutés ; mais nous ne 
Icauridns oublier ceux de Calabre. Elf- 
yiroii l’an 1570. les Vaudois 3 es val- 
lées de Dauphiné trop prefles dans leurs 
montagnes s’efearterent du cofté de l'I- i 
talie, .& trouvant des terres inhabitées- 
dans la Calabre entreprirent de les cul- 
tiver, s’y habituèrent du conlèntement 
des Seigneurs, & y baftirent fix ou lèpt 
gros bourgs. On s’apperceut inconti- 
nent^qu’ils n’eftoient pas amis- de la 
religion Romaine , les Curés firent rap- 
port qu’ils mefpriibient leurs itt'yfti- 
res.. Mais les Seigneurs ordonnèrent 
aux Curés de n’en rien dire parce ouc 
d’ailleurs ces gens edoient bonnes gAs, 
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ndeles, çliaritables , & apportoicnt ifn 
grand profit au pays. Les Cures con-r 
icntirent afics volontiers à garder 1% 
filence parce ^ue leurs difmcs par le 
travail de ces Vaudois eftbîçnt fort 
augmenre'es.IIs demeurèrent en cet eftat 
près de deux cents ans faifant inftruirc 
, leurs enfants fecrcrement & fèrvarits 
Dieu dans des aficmbices (ècretÀ "Mais 
Lan i^6o. quand la reformatien fut 
cfta^Iic en Allemagne & en France, ils 
voulurent jouir de la mefme liberté 
que les autres nations, ils envoyèrent à 
Geneve demander des pafteurs , & vou- 
lurent faire leur fervice puWiquement- 
Le Pape Pie IV. en fut adverti & fup- 
jarta impatiemment qu’une poignée 
de payfants eufient eu une telle hardi- 
cfTeà la porte de Rome. On jura leur 

{ >erte,& l’on chargea de lacommifiioa 
c Cardinal Alexandrin avec deux moy- 
nes inquifiteurs, qüife tranfporterent 
furies lieux. On commenceapardes 
menaces & par de terribles exhortati- 
ons. Mais ces gens aulicuderelpon- 
dre comme on le fouhaitoit, fe fauve- 
rent dans les montagnes avec leurs 
femmes & leurs enfents. Le Viceroy 
Aî'NapIes fit publier un pardon à feus 
les bandits qui youdroient pretler main 
f|p:te à l’Eglilè pourl’extirpation des hé- 
rétiques de Calabrcjluy mefme y envoya 
- plus- 


^ plusieurs conipagnicÿde gens deguer^ 

■ ' , rc & enfin il y “Vint en per/bnnc & fit 
\ J crier à Ton troupe que le lieu de f^iit 
Xift qui elToit l’un des bourgs de ces 
L'.^ Vaudois eftoit condamné à eftrc mis 
r à feu Sc à.fang. On fit main bafie fut ' 
- ^ tous ces paimesTîTrfèrables, ceux qu-on 
’ ne, put atteindre /è retirèrent couverts' 
•de playes dans les cavernes ou ils mou- 
• lurent de mifère â||k faim. Les. au- 
tres bourgs furent^ffs à difcretion & 
fous promeflè qu’on les traitteroit 
- bien. Le bien qu’on leur fit c’eft 
qu’on leur donna la couronne du mar- 
tyre j on mena (oixante & dix de ces 
patients devant l’inquifiieur Panza, qui 
iê mit en tefte de. leur faire confener 
. • '- 2 L force de tortures cette vielle calomnie 

, .jettée contre les Vaudois, qu'ils s’àflem- 
bloieiit la nujf pour fe Ibuiller avec 
leurs ièeurs & leurs meres. If leur fit 

^donner la queftion avec tant de violen- 
ce que les boyaux fbxtirent hors du 
corps de l’un^ d’eux noinmd Eftiennc 
Charlin. Un autre nommd.Vcrminel 
dans Ic^ourments promit d’alltr àla 
' ^efièd ’inquificeur Panza crut que puis- 

que Vpn avoit bien obtenu cela dé luy 
par la torture, on pourroit bien tirer le 
jefte, & luy faire confçlTer les couches 
inceltueulès dont onaceufoit les Vau- 
dois. .Ceft pourquoy nonobftant ^ 

B 5 . 
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'prome(îe de fc cçnvertir ^ on rcdojfbla 
iageefne Sc on le tirib pour une feu- 
le lois huit heures entierc,s à la torture.. 
II y en eut qui furent tuds avec des coups 
de verge de fer , d’autres avec des tilbns 
flambants; l’un de ces martyrs nommé 
Bernardin Comte , ayant refufé, debai- 
fer un crucifix & l’avant jette par ter- 
re comme on le conduifbitau luppliee,^ 
Tinquifiteur coro|i|uida qu’on le reme- 


naf| en prifon aî^W’aggraver fa peine: 
oh le conduifît à Cofience où il fut cou- 
vert de poix & brûlé au milieu de la pla- 
ce comme une torche ; efl: ce l’efprit de 
Jefus Chrift ou ceîuy de Néron qui fit 
cela ? Ce mefmc inquifiteiir nommé 
Panza fit efgorgér &» faigner quatrevinfs. 
^e ces con feflèurs comme on fait laigner 
ées moutons à la boucherie & les fit 
couper par quartiersqu’il fît attacher à 
despauxfurlescjiemins de diftance en. 
difiancei; ceuxqu’on n’eut pas le loifir 
' de brûler furent eflranglés & précipités.. 
Un jeune homme vigoureux précipité 
du haut d’une tour eh prefèncc & par 
ordre de l’inquifiteur fë brifà t^s les os. 
maisil ne fè ruapas abfolumenr". . Il 
toit donc la cftendu fur le pavé priant 
Dieu & demandant la mort comme unc' 
grâce à tous ceux qui pafibieut.. LeVii^ 
ceroy pafïant parla rue & le voyant vi- 
vant & parlant^ luy donna un coup de 
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piedparla tefteendi&nt, cc chien efl U . • 
ençoreicy faites le manger aux pourceaux ? 

Soixante femmes de^es biçn>heureu|: 
perfccutes furent appliquées à la ques- 
tion avec tant de violencç^gue les cordes ' 

Ifcur entrèrent dans les bras & dans les ^ * 
jambes , 8C en cet eftat toutes démem- 
brées, on lés jetta dans de noires pri- r, 
fbnsoûélles achevèrent de mourit par- a , 
un long fupplice. Après cela^^ faut ^ 

pas avouer que le Sieur Maimbomrg a 
^ men raifon de dire , que le Cahinifme-f ^ ^ 
cjl la plus cruelle de toutes Jes feÛes f • 
C^uand nous poürfuivrions d’avantagc'> J 
t’hiffoire des Vaudois & des perlccmi- ’* /- 

ons qu’ils ont fouffèrtes' par le Papifine ^ 
quiaccufeles autres .jfeéles de cruauté,. ' 

’’ nous ne verrions tquôours que la mefine.- • 
choie: des feux des- roues , des gi- 
'hfjts, des tortures , des maflàcrés. Peut- '% 
cftre quelquefois ôh trouveroit quel-- 
que petite lingularité , comme cel)è de- v 
• cet inqiiifitcur nommé Conrad de Mar- 
purgdônt nous parlent l’Abbé Trithe- 
me & Godçfridiis Monachus. ^ 

prbuyôit les hommes avec un fer chaud Triiè» 
pour cognoiftre les herctiques ; ceux 
qui poüX’oicnt rrl^iicr un 1er rouge é- " 

ioieut, dÿbit Î1 , Jaons Catholiques, 
mais, ceux qui fentoiént le feu eftoient 
Vaddois fur cette preuve lües livroit in 
âulbtasfccüUet. ' Aujouid’hi^on.trou- 
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vcroit fort peu de gens afTes bons Ca- " 
tholiques pour tôftir à leur horfeeur efe 
cette efpreuve. A^ais cette fîngulariie'^& 
quefques autres femblables ne Feroient 
pas une afTds grandçdiver/îtjf pour ren- 
- dre Cupponablc l’hiftoire « de la perfecu- 
tion des Vaudois fî nous la Faifons plus 
Jongue. Pour conclurre on Icauraquc 
de conte fait cJn pourroit trouver près 
d’un mi®lon de Vaudois que le Papïfme 
avec la débonnaireté' dont il fe vante par 
^ oppolîtion à noftre cruaurd , a fait périr 


« « 


>■ 


par le par le feu , par les roues , par 

JC! "" 


les ma/îaeres & par jaiille.elpeces de fup- 
plices. _ 
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Aecit de la maniéré cruelle dont les Efpag- 
„ nols ont.traitté les Indiens du 
nouveau monde Jhui pré- 
texté de les con- 
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C Ette Hiftoire de la cruaütd du 
Papifnic nous a conduits juf- 
qu’au fiecle oalTe', c’eft à dire jus- 
qu’au temps de la reformaÜqn de lu- 
tner & de Calvin. Et c’eft fc un endroit 
ou nous pourrions nousarrefter ^ec a— 
■^ntag||^ faire voir qu’il n’y eut jamais 
oc condoitte plus barbare & plus rari- 
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^ufc que celle du Papifme contre les Lu-- 
riterîens & contre les GalvimfteS', #iàis 
nous ayons défia eh- partie fait cela en 
faifant l’Hiftoirç de la reforjjfttio.n . • 
Rappelés donc icy 'Moniieur t^es les» ‘ 
h&^reurs que nous vous avons eftali^es 
commifès en France , en ÂiTglcterrc > 
dansles Pays bas > conclues a,vccmoy. ^ 
qu’il n’y eut jamais d’accülàdon plus 
imprudente' que celle que nous^£ait le . 
Sieur Maimbourg d'eflrn la plus crueltè 
dé toutes lés JeÛes. Nous pourrions ad- 
jouftér à ce que nous avons dit, les 
erùautdsque Pliilippell. fit en^agne, 
à Ton retour de Flandres, comment il ' 
fit brûler à Valladolid vint ou trente ‘ 
perlbnnes difiingudeS, & fufl: preft à. ^ 
faire deterrer fôn pere parce Ql^’il Sftoit 
mort dans lé foupfeon d’hereüe. 

Ileftfivray que la cruaued eft eflèh- 
ticlleau Papifme , que plus les hommes 
Jfbncpenetrdsdece faux c^rit de dévo- 
tion Romaine ,*plus ils /ont cruels. Les 
femmes qui font naturellement enne- 
mies de la cruauté & de l’efFufion du 
ûng renoncent à la douceur de lèur (êxo- ' 
quand elles (ont entefte^s de ce malheu- 
reux efprit du Papilîhé. MarieReyzîe' 
d’Angleterre- dans le fiecle pafie voyoit 
dc^^toütes ,parts brûler fes fujets par un 
■efprit de dévotion ; Et la Marquilè de , 
i?ianellè en ce'fiecle icy, alloit demander 
B 7 l’aU- ■' 




* 


ri" 




r 








.1 a' 


Hifioire 

l’aumofnei^ faire des queftes dans Tu- 
rin % par toute la Sâvoye;ju'que dans les 
cabarets pour air.àfler de l’argent afin (fe 
le^er une armée pour détruire les prote-. 
ftantflis vallées de Piémont. - Plüs une 
nation eft C.atbôliquc comme 'on^parle, 
plus elle eft crueflc^ méfme dans les af- 
fairesoùla religion n’eft: pas intereft'ée. 
Teftiioins les ErpagîTols nation fi Ca- 
tholique , fujets du Roy Catholique par 
excellence. Nous n’avons aucun heu • 
de douter que leur cruauté ne hur vien- 
ne de leur catholicité : la conduitte du 
Duc li^lbe &c des Efpagnols dans les. 
Pays bas en eft une preuve. Au refte 
que cette nation la plus Catholique de 
, toutes {bit en mefme teir.ps la plus cru- 
elle, nous n’en pouvons douter non plus, 
fi nousconfukons (es pr-opres hiftoriens. 
particulièrement Bartholomeo de las 
• %Calas qui a fait 4’hiftoire des' cruautés * 
que les Efpagnols ont commifes dans les 
•Indes. 11 en raconte d^ choies qui fc- 
roient entièrement incroyables n’eftoit: 
qlie cet autheur eftoit-Moyne , Evcfque 
‘ E(paguol , qu’il avoit vu de fes propres 
yeux ce qu’il dit , & qu’au refte il n'a- 
vbit aucun iutcfcfl:,.que l’on fcachc d^ 
rendre fa nation odieufe; U faut l’en- 
tendre parler. , J # - 

Après-avoir dépeint le naturel desln-^ 
diens doux , traitable , loumis. &: mef^ 
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mcc^ablc de tçeevoîr les inîbü<5tionsl HifiJes- 
de lamy Chreftiehneil adjoufte ^ÿChés çfuàHtis 
s agneaux fîdoux qui‘ ont receuces- dons 
ffe leur créateur , ley Efpa^nols font entrés 
comn^ des loups ^ des lions , - des tygres £>om • 
ires cruels qui auroient ejté longtemps fans Barthol, 
manger. Et depuis quarante ans. Us n'oht de la^ 
fntaitré chofeaue les mettre en pièces ^ Ca\as 
Us tuer-i les affliger > lejs tourmenter 0“ 
les deflrUtre par des manières y, & err ex- 
erce aat des cruautés qui n’àvoient jamais 
efléyeùes , ni leiies , ni oùies. En fùrte 
que de plus de trois millions, d' âmes qui é- 
• toient dans Pifle Bfpagnole , il n y -refe 
pas plus de deux cents perfonnes naturels 
dupays. Il dit en fuitte.que dans l’ifle ' 
de Cube & dans les Iflcs'voifînes qui (ont- 
çn grand nombie^deplus de cinq^cent. 
riiille habitants il n’en reftoit'pas un,.- 
Il dit avoir vu luy mefnie les lieux , & a- 
voir cherche ce qu’il y avoir d’indiens dc' ' 
refte pour travailler à les convertir Sc 
nip^voir trouvé qu’onze qui périrent 
bien tort:. Ecoutés le encore T Pour ec' 
qui e[i de la terre ferme nous [couvons afpt-^ 
rement que nos Efpagnols par leurs cruau^^ 
tés CP" allions exectables ont dépeuplé 0* 

^folé plus d? dix Hpyaumes plus grands 
que^oute pÊ/pagne en y comprenant Peyfr . 
ragon 0 le Portugal ; 0 deux fois plus dc' 
pays qiPiln'y ena deéSe^ille àferufilemy 
d’oii, il y -d pourtant mille Ueues de chemin. 

Tout: 
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'^ous ces Koyaumerdes Indes font nie are an-, 
jourd'huy deferts & en déflation après 
avoir ejlè peuplés autant qu'un pays le peut 
eftre- De bon conte fait très certain Wt 
peut prouver , qu^e les Ejpagnols par leur 
tyrannie & par leurs actions Diaboliques 
"•ont fait mourir plus de douKe millions d'of- 
mes y hommes, femmes O' enfants , je ne 

croirois pas rhe tromper quand dirais 
quin’Jie millions. Mais tout ceJa h’eft cjuc ' 
general il faut cjue vous entendies qucl- 
• quechofè dudeftaiJ. En parlant d^e ce 
que firent les Erpagnols dans Mlle Çfi-. 
pagnolc. Apre's avoir dit que par leurs 
inlolençes redoubltfcs ils poiillèrent à 
bout la patience-de ce pauvre peuple qui 
prit les armes pour fe défendre, il adjou- 
lic.,' que les Ejpagnols avec leurs chevaux^ 
leurs lahces^O" leurs cfpées firent de ceri^^) 
ferable peuplé qui nejloit àtmé que de ro- 
feaux y un horrible carnage. Us entrè- 
rent dans les villes , dans les bourgs jfy 
dans les villages n ejpargnants ni 
mes , ni les erfants , ni Les viejlards .^îls 
êuyroientle ventre des femmes grojfes 'tou- , 
tes vives ^ en arrachaient le fruit.. Ils 
faijôicnt des'gageures a qui d'un feul coup 
à'efpée ouvrirait fendrait un homme par 
U milieu, ou à qui luy couperoit la tefie avex 
plus d'adrejfe , ou à qui luy ouvrirait le 
mieux les entrailles. Us prenaient les en- 
fants, pat les pieds Cl' les arrachants des 

mam- 
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tnan^meiles dl? leurs mer es , Ils leurs 
froiffoient la tejle contre les rochere. 

Ils en jettoient d'autres dans les rhieres en 
les elaliceant en l’air €7“ quand ils retom- 
^ ^ boient dans l'eau ds rioient & difoient ri- 
•* . mue toy, corps d'un tel y &c. Ils faèfoient 

certains ^ihets lon^s. CT bas de maniéré que 
les pieds touchoient prefque à terre: chaque 
-gibet efloit pour treize perfonnes à l'hon*- 
neurdifoient ils \ de noflre rédempteur • 
de fès douTie iApojlres , puis ils mettaient 
^ U feù deffous ÇT brûlaient ainft vip ceux ' 
' . ^'ils avaient fujpendu à ces gibets. tA' 
ceux qu'ils laijferent vivre ils leurs coupe~ • 

1 : rent les deux mains à demi , laijjdrit pendre 

I les mains au bout du^bras attachées encore 
* à quelques nerfsy puis ils leur dijoient, allés 
avec ces lettres porter ies nouvelles à ceux 
^ , i^i s'en font piis aux montagnes. Ils fai- 

Joient ordinaironent mourir les Nobles CT 
les grands Seigneurs d’entre les Indiens de 
cette façon. Ils faifbient de certaines grjlles 
avec des perches drejfces fur des fourchettes 
.CT allumaient un petit pu dejfous âpn que . 
ces mîferahles mouruffent lentement en jet- 
tant dci cris de defcfpoir^. Une fois je vis 
jT. • * quatre on cinq de ses principaux Seigneurs 

' ^ôtir ÇT brûler fur ces.griÜes y CT jepen^ 

► ^ Je qu'ily avol^encore trois ou quatre grilles 

' de ntefine. Ceux qui epojent dejfus 

^ ’ jettoient des cris horribl^ui empefehotent 

de Capitaine de dormir , ce qui l'obligea- à .. 
’ coin* 
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commander ^Hon \ es eflranglaft: le ferment 
doy(t je fcayjenom ^ cognais la familie à 
Sevdle, cruel que le b urreau qui les 
hruloity ne voulut pas qu\ ls fuffevt ejlr an- 
lés ^ O" luy mefme leur mit des baailLtts à 
rt büifche pour les empe/cher de crier y O' at- 
tifait lejeu afin qu'ils grdUjjent lentemetip^ 
à^laifir% f'ay venu ut cela une. infinité 

d'autres aéltosis jemblahles.. Cet Eveitjuc 
fait bien de dire f'ay veu} car ou a bdoin 
■de tefmoins oculaires pour ne pas. rc- 
' vpquer en doute cts prodiges ae cru- , 
autd ên comparaifon dcfqucJs la rage 
des démons efi; aflurement la debon*- 
nairctd mefme. .. 

Ce mefme autheâf^^ nous ditanfl[îque 
lesEfpagnols pour attraper les Indiens 
qui fe lauvoient ddiis les montagnes, 
drclfoient de gros m,atins, & de grands 
lévriers pour la chafle. des hommes 
comme on les drede pour lachâlîë du 
lièvre ou du renard, de îbr te qu’un de ces 
chiens mettoit en pièces un Indien dans 
le temps qu’on eft à réciter un credo-, 
auflîtoft qu*il en avoit receu le lignai de. 
fbn maîftre. Iljrempliflbieut desgran- 
ges de ces miferables peuples & eh bru- 
loient plufieurs milliers tout à la fois. 
Si quelque Elpagnol prenait un de ces. 
Indiens & le mçttoit en croupe derrière 
luy comme ur^j^eau pour en faire un 
cfclave ,• un autre Elpagnol venant 

par 
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/par derrière, pour faire eflay dit foa 
adreiîfe le tüoit d’u;i coup de lance. 
Si quelque jeune enfant ou garçon eftoit 
tombé à terre un Erp^nol venoi^ qui 
luy coupoit les jambes &,lc laiflbit la. , 
Ceux qui elchapoient à la fureur de 
ces montres fervoienc de beftes de char- 
ges, on leur mcttôitdcs fardeaux de qua- 
•trevint on cent livres fur le corps qu’oii 
leur faifoic porter deux cent lieiies de 
cfièmin , & pour, les faire marcher la 
deflbus on leur-.donnoit niille coups de 
baffon & de nerfs de boeuf. Et quand 
quelques uns fuccomboient fous le fardeau 
ou par laffitude y w parla faim y ou par 
de la matadieyafn dç s'éfpargner la peine de. 
defairelaxhaifne 0“ pouf avoir plu4fof fait 
lonHeur coupoit la tefe contrç le collier^ 
ainfi le corps tomhoit a un <ofté 0 la tefie 
de Pautrci- Il faut neceflairement fc 
iêrvir des propres termes de Thiflorien 
autrement on ne ctoiroit jamais oue les 
chofès fuflent fidelemenr rapportées. U 
ne parle preîque jamais que dcceq^u’il 
a veu.* Par exemple i| a vu ce qui luit. 
Une fois lef Indiens venoient au devant de 
noîts à dix lieues d^une grande ville poux, 
nous recevoir ai^ des vivres 0 des vian^ 
des délicates *ennous. faifant mille c.areffes ^ - 
Ils nous donnèrent du poijfon , d« pain 0 
d’autres viandes autant, quils 
trouver : les Indiens çlloient pa 


en purent 
ifiblement 



• , , X " * “ •> 

4i Jii^oire 

. éijjis devant nous y homme f, femmes CT* ^ • 
fints^ jubitement le Diable entra dans le ^ , 
£fpagnols, C^ ennucprefence/àns qu il y 
eup raifon aucune ils majjacrerent plus de , 
trois mille de ces innocents, fcvisladef 
pyandes cruautés que jamais homme n'en a 
Vu ni n'enverra de jemblables. Le ftfp- 
, plice ordinaire dont ils faifbient mou- 
rir ceux qui tomboient rifs entre leurs 
• mains c’eftoit le feu, ils les bruloient 
tout vifs. Ce fut un de ces Roys Indiens 
fèi^neurde Cuba , lequel ils bruldient 
vir, qui refpondit à un moyne ce bon 
• mot n cognu.Commeil cftoit attaché an | 
pofteau pour eftrc brûlé un moyne ' 
travailloit à l’induire à fè faire Chré- 
tien en luy promettant qu’il iroit en 
paradis; le Rôy Indien demeura qhel- 

2 ue temps penfif & prit la parole pour 
, emander h les Elpagnols alloient apres 
leur mort en ce pays qu’on tfppciloit 
le paradis > ouy dit le Moyne s’ils IbnL 
honneftes gens ; fans balai^ccr le Royte- 
, lèt relpondit', je n’y veux donc point 
- aller car je ne me veux jamais trou- 
ver en mefme lieu avec de vtelles gens. 
Quand ilsfoupfconnoieut qu^un homme 
avoir de l’argent cachas lelioient fur 
une planche & luy mcitoient les pieds 
auprès d’un gros feu fit luy lailîoient 
rollirla planW jufqu’à ce quela moelle 
». luy fortift toute fondue des os des pieds 

après 
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apres que 'la chair en avoir eft^brul^. 

Vn ÈJpa.gnol allant un jour alachafJeCT 

n*a(yant rien pris deqttoy faire curée a [es _ ^ 

chiens parce qu'il crut qu'ils avaient faimi 

il prit l'enfant d'une Indienne d'entre fes 

brasy le mit en pièces Juy coupa les brajO* 

les jambes t les distribua à chacun de fes 

leyriers y 0“ jen fuitte '// jetta le tronc du 

corjps 2 tous les chiens enfemble/ Il fau- 

droit Monliciir tranfcrire cet^ouvra^ *, 

tout entier, pour rapporter ce qui clt - 

de mèfme force j car, il eft tout plein 

de .choies lèmbjablcs, confultés le livre 

qpoy qu’il ne Ibit pas commun il fis , ‘ 

trouve pourtant. Voiis y verras <^c , • 

quand ils entroient dans nn pays ou il ' ' • .. 

J r avoir cinq cents mille âmes, un mil> 
ions , deux millions , au bout de lix 
mois il n’y avoit plus perfonne , tout 
■eft oit péri par refpee, parle feu & par . - 

le travail horrible des mines aufquellcs \ 
on failbit travailler ces pauvres gens a-* ' , , ' 

, vec plus d’inàumanité que des chc- 
xaux.- 

Au relie iî ne faut pas qu’on me dir 
le que toutes ces cruautés font ellran* V ' 

f eres aTiiiftclire-,^ Papilme. Car il : • 

lut Ravoir que les Elp'agnolsfaifoient 
cela fous prétexté de religion & pour 
exterminer des nations qui ne fe rou« 
loient pas foumettreà la foy. Je n’en 
Yicux pas dire cru, efeoutés ce qu’en dit . 

Bar- , 
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Bartholomeo de las Calas. Un funefle 
aveuglement a tous jours Ÿojjedéceux qui ont 
gouverné les Indes à l'ej^ard du folnqu’ih 
dévoient avoir delà converfton O" au fa- 
lut de ces gens la . Dans la vérité ils ont 
tous jours très négligé leur converfiony mais 
cependant leur bouche prutefloir tousjours ‘ 
le contraire dT* ils faign. lent de l'avoir ex- 
trêmement à cœur. Et ils en venoient jùf 
qu'à faire faire des mandements aux In- * 
diens de recevoir la foy Cr de fe foumettre 
à l'cbei'Uance du Roy de CafliLe, ou autre- 
ment qu'on leur feroit la guerre à feu dT* à 
fangy qu'on les tuer oit dT qu'on Us met- 
trait en fervitude. Comme fi le fils de 
Dieu qui éjl mort pour eux avoit comman- 
dé quand il a dit y cnntes dbcctc gentcs> 
qu'un fit'des mandements aux infidèles paifi- 
bles Cr pacifiques CTque s'ils les refujoienf 
incontinent jans autre prédication d?“ fans 
travailler d les inflruire ^ dT'c. on leur 
fijl perdre leurs biens , leurs terres , leur 
liberté y leurs femmes , letirs enfants d7* 
leur vie. Ce qui cfl une chofe folle y infen- 
fée Cr digne de l'enfer. Il adjbufte que 
Je gouverneur des Indc^our doifticr 
de la couleur à. les fiol^ces quand il 
vouloir extirper uue nation Indienne 
evvoyoit des Efpagnols jujqu'à demi lieue 
prés de la ville ou du bourg qu' il' voulait 
fkccager y où fans autre tejmdns qu'eux: 
mëjmesy ils faifoient à haute voix la ieéluré 
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" & la puhlication de ces maniements en ces 

termes ; Quelques O" Indiens de cette terre 

’ firme O" de ce lieu. Nous vous faifins 

feavoir qu*il y a m Dieu , un Pape un 

Hr.? Ray de CajiJl\qui e fekneur de cepaysi ' 

">iehés inconivtent îuyrendte homînagey O*.. 

fi vous ne le faites y /cachés que nous vous ; 

ferons td guerre ynous Vous tuerons yO' vous 

■ ferons ejclaryes^ Y.oi^a l’efprit du Papif^ 

me, t?eft à peu près la maniéré dont on 

ÿ en au ié contre les Vaudois. Si qucl- 

|t que fois Ton leur a envoyé des,predica- 

teurs, c’a erté très rarement èc fcule- 

- . jnent par forme, mais fans les convertir 

' on rxaf ailloit a les deftruire par le f^r & 

par fo, feu. -Cette forme que les Efpag- 

iiols obfervoient pour de Iruirc les lu- ^ 

; 'diens fait roir qu’ils le faifoieut ou vr u- 

loientparoiftrelefaire par un principe 

de religion. Or la religion ^ur la- 

auçüe ils agifïbient ainfi , c’eftoit le 

Tapifme & par confequent c’eft au Pa- 

pilme qu’on doit imputer toutes ces 

cruautés. ' - 
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x^hregé des jperfecuttons faites en 
B oheme depuis l*an I6i8« 


P Arce que l’Hiftoire des cruauté 
du Papifmé n’a pas plus de bor- 
nes que celle des troubles qu’il a 
caufe's dans le monde il faut necclTaire- 
ment Ce xellcrrer dans cette fécondé ré- 
crimination comme nous avons fait 
danslapremier^,afindejic pas eferire à 
l’infini , c’eft pourquoy je me tenfer- 
me dans trois eveftements confidAables 
qui font trois fanglautes tragédies que 
^djapifine a feit jouer fur Içtncatre de 
l’Europe dans le ficelé prclcnt. JLa pre- 
mière eft la grande affaire de Bohême 
dansiarejeûion de Ferdinand II. Em- 
ZfcoM- pereur, Bc l’cleiSHon deFrederik Eicc- 
4 inkat. teur Palatin ; la plus grande & la plus* 
deFim- coufiderable partie du Royaume deBo- 
9 Hond de Eemc eftoit proteftante. T out ce qu*il 
Mjmon, y jivoitdcplus diftinguddans les ordres 
Üufhe- Royaume eftant Reformé il eftoit ju- 

^efie. ftc qu’au moins ils eufïent autant de li- 
Jiuber, bertdquelc Papifinequiy eftoit le plus. 
Mhéius foible de beau^upjcependant la religionr 
^ refoimde y eftoit periecutdc par les Pai- 
piftes &.fous l’authorité des Roy s de 
Bokemc de la maifon d’Xuftrichc. Les 

Bo- 
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Bohémiens à 
tcntatiyes inutiles auprès de l’Empereur 
Rodolphe pouf obtenir un Edit /avora* 
4)le par le moyen duquel ils puflent a- 
voir libre exercice de leur religion fans 
cftre troublés. Enfin l’an i6o<). les 
cftats de Boheme afièmblés à Prague fi-*- 
rent de fi grandes inftances pour obte- 
nir cet Edit qu’ils l’obtinrent parl’in- 
terceflion de l’Archiduc Matthias., Cei 
Edit edoit ample & dans tontes les for- 
mes , il permettoit aux Prb tenants d’a^ 
Toir leur Confeiî eftabli dans Prague , 
debaftirdes temples dans tous les lieux 
de lcurs„demeurcs , d’eriger des Acade- 
mies par tout où il leur plairoit , d’elire 
des defenfeurs & des protedeurs de leur 
Conleil & de leurs Academies>de pouvoir 
faire aflcmblcr les principaux Officiers 
de la couronne & mefine les Députes des 
trois Eftats dans Prague fans que l’Em- 
pereur y puft mettre emperchement , 
toutes les fois quj^ vou jroient avoir 
julHcëdes torts cjHn leur auroit faitsi 
En un mot ils eftoient conferves par cet 
edit dans la pofieffion de tous les droits, 
charges, privilèges , dignités & hon- 
neurs comme membres du Royaume 
fans que la religion y puft apporter au- 
cun préjudice. Des lors les Papiftes 
qui eftoient dans le confèil de Bohemedç 
entr’autres le Chancelier firent grandi 
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* *• bruit. Mais cependant la choie paiffa 
" parce que l’Empereur qui craignojc Ton 
, C(iicle Matthias Roy de Hongrie n’eftoit 
pas en eftat de s’y oppoiêr. Mais comme 
V > ' ce n’eftoit point du tout fon intention 
que cet edit fut bien obièrve , il ne le 
\ ■ fut pas aurtî ) &Ies mOynes& les ec- 
elcnaftiques troublèrent par tout les 
proteftants comme auparavant : quand 
ils voulurent baftir des temples outre 
ceux qu’ils avoient défia félon la 
, permifiion de l’arreft , on les en empe- 
jftha , & mcfmc on les depofleda dé 
pluficurs eglifcs dont ils eftoient cri 
pofieffion de tout temps. Ils en portè- 
rent leurs plaintes à l’Èmpcrcur , qui 
bien loin de les làtisfaire maltraitta fort 
le Comte de laTour Burggrave deCa- 
relftein , l’un des principaux protc<fteur$ 
des proteftants Bohémiens > & Ton ihit 
en piifoii pluficurs pcrfbnnes dans le 
chafteau de Prague. Ferdinand II. d- 
tant venu à la cou^^ne forma la relb- 
15 17. ^ution de ruiner laWigipn proteftante 
* danslaBohcme. Ilyeiir à Rome con- 
gregationfur cette affaire pour ftavoir 
comment on proçederoit pour repur- 
ger la Bohême & l’Allemagne d’hereri- 
ques. Et il fut conclu que les remèdes 
violents n’ayant pas produit ce que l’on 
attendoit, on ne mettroit pas à more 
les herctiques en cette qualité, parce, 
^ qu^iis 
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tjifils fe glorifient de leurs ittartyrs, 

• -mais cju’on fe lèrviroit d’autres moyens 
pour les Iafler& les ramener à J’obeif-. 

' lance. Les Bohémiens cncftantbieha- 
.. • vertis firentuneaficmblee generale dans 
la vielle Prague au College de Charles 
IV. & prirent quelques mclures pour la 
eonfervation des libertés du Royaumc& 
pour celle de la religion i car. Ferdinand 
n^cn vouloit pas moins à l’une qu’à Pau-, 
tre. Le Royaume de Bohême ertoitclec- 
. tif & les Eftats y avoientde très grands 
privilèges. L’Empereur vouloit rendre 
ce Royaume héréditaire dans fa maifon 
& s’y faire maiftre ablblu > c’eft pour- 
<}Uoy il y eut union de tous les cRats du 
Royaume tant Proteftants que Papiftès» 
Ferdinand averti des alïembldcs que fai- 
fbient les Eftats de Bohême de Pune Sc 
de l’autre religion pour la conlèrvâtion 
de leurs privilèges leur clcrivit d*un fty- 
le fort dur , & les miniftres dans le con- 
/cildeBohcmeenulèrcntd’une maniè- 
re encore plus maîhonneftc. Cela i 
pouSk à bout la patience des eftats Sc 
les porta à malcraitter les conlèillers de 
l’Empereur , julqu’à les faire làutcr pat 
les feneftres a ce que dilènt les hiiro-' 
riens de la mailbn .d’Autriche. Apres 
cette a<ftion les eftats de Bohême com- 
pofôs des trois ordres mirent au jour un 
manilftfte pour juftifiei leur couduitte > 
Cl Sc 


51 Hijioire 

& firent voir à toute l’Europe les atten- 
tats de l’Empereur & de fcs miniftrcs 
contre les libertés du Royaume & con- 
tré la religion Proteftante que l’on vou- 
loitopprimer. L’Empereur de fa patc 
ne voulut plus rien ménager avec les 
Bohémiens (è croyant en effat de les ré- 
duire par la force. C’eft pourquoy il 
révoqua les Edits de pacification fous 
lesquels les Bohémiens de l’une & de 
l’autre religion avoient vefeu en paix. 
Sur cela les eftats du Royaume s’anem- 
blerent à Pr^ue au mois de Juillet dd 
l’an 1 6 1 9 . & nrent du confentement des 
deux religions un traître' d’union pour 
cfiablir la'Iiberte' de confcience & la paix 
entre tous les membres du Royaume , 
pourchafler les jefuites, pour confer- 
ver les ordres des moynes qui eftoient 
dans le Royaume & pour empefeher 
qu’on n’en eftablift de nouveaux:; 8 c 
pour obliger les Catholiques Romains à 
renoncer au de teftab le decret du conci- 
le de Confiance par lequel il eft déci- 
dé qu’on ne doit pas tenir la foy aux hé- 
rétiques. A cela près la religion Ro- 
maine par ce traitté d’union demeura 
en poflefîîon de tous Tes privilegcs>de les 
biens , de fès eglifes & de tous les avan- 
tages qu’elle avoir alors. Excepté 
qu’on obligea les couvents à fournir 
aux frais de la guerre. Et comme il n’y • 
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avoir aucun lieu d’efpcrer de paix du 
coftd de l’Empereur , ils durent dans le 
mois (uiVantFrcderich V. Eledeur Pa- 
Jarih'pour Roy de Boheme avec le con- 
fentementde tous les eftats duRoyau- 
& de ceux de Moravie , de laSile- 
fie & de Luiâcie qui avoient efti^ 
cônvoquds à Prague conjointement a- . 
vec les eftats de Boheme. L’EIedeur • ‘ 
Palatin accepta la couronne de Bo- 
hême, &tout le monde feait quel fut 
le fucces de cette grande afFairé. Ce 
nouveau Roy de Bohertie fut battu | 
l’anndc fuivante & chalfé du Royaume 
par Maximiljan de Bavière qui com- 
mandoit les troupes de l’Empereur. 
L’armde des Bohémiens 'fut dej&ite le 
;8. de Novembre i6io. & le jour fui- 
vant Prague rendit. Et c’eft en cet 
endroit que parut la cruauté de l'cfprit 
du Papifhae. Car l’Empereur fit ligue 
avec tout ce qu’il put de Princes Alfe- 
'mands pour î’entiere extirpation des ' 
Proteftants. Pour cornmencér par la 
Boheme où il pretendoir que l’on s’e- 
ftoit rebelle contre Iqy, il v fit la plus fè- 
vere & la plus cruelle juftice qui ait ja- J-'^*** 
mais eftd faite d’une fcmblablc aéhon. 

U eR confiant que les Bohémiens ont 
droit de s’elire un Roy j tout Royaume 
qui a droit de s’elire un fouverain a 
" aufO le droit de le dethtonec quand il 

G } " uIq 




H Hi^orrt . 

u(è tyratitiiquement de übn. pouvoir-. Ot 
il n’y a pas, une plus grandç^ tyrannie 
»que cel-le d’ofter à un peuple libre* la H' 
-bertc' de fa confcience.: de plus il eft cer- 
tain que la maifon d’Autriche vouloit 
opprimer la liberté de l’cftat aulîî bien 
.«juc celle del’cglifè.Ainû les Bohémiens 
avoieot dequoy fouftenir leur action j 
mais quand cette action desBohemiens . 
•içroit infouftenable encore n’y avoir il’ 
pas lieu d'en ufèr d'une manière aufli 
cruelle que fit,. la m^dfon d’ Auftri- 
che. 

L’onfitarrefter tout ce qu’il y avoir 
dans les cftats de Boheme de plus diftin- 
^és & de pl us grands Scign curs . Apres •. 
Tes avoir retenus en prifon plnficnrs 
mois le ii. de Juindcl’an 1611. l’on 
tira un coup de cation de la citadelle de 
Prague, ce fut le fignal ftinefte de la (àn- 
glante tragédie qui le joua en ce jour la 
- & dans les jours fuivants. A ce coup de 
canon toutes les portes de la ville furent 
fermées , & toutes les places publiques 
occupées par l’armée de l’Empereur, 
on dreflà un grand efehafaut tout cou- 
vert de drap noir fur laquelle il y avoit 
un homme veftu aulfi d’un habit long- 
dc drap noir le vifage couvert tenant un 
crucifix à la main. C’elloit le héraut 
de mort qui devoir annoncer à chacun 
dç çeost qui njLOiiter oient fur l’cfchafaut 
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fc moment de fa dernicfe deftin^e. Ce 
fut {ur cc fànglant théâtre qu’on vit ver- 
durant plufcurs jours le plus pur & 
Iç plus noble ^ng de Boheme , on y fit 
mcuTcr les Comtes , les Éarons & les 
-autres grands Seigneurs du Royaume 
tous gens d’un mérité diftingue , la plus 
part vcucfables par leur aage > car le plus 
^eune avoir plus de cinquante ans Sc 
auelques uns en avoient quatre vint. 
Xc matin de cette trille journée Dieu a- 
Toû fait paroillre dans Tair le plus ad- 
mirable arc en ciel qu’on eut jamais vu ; 
les CGuIeurseneftoiencvives & extror- 
•dïnaircs, i|eftoit d’autant plus miracu- 
leux que depuis deux ou trois jours il 
n’avoit paru aucun nuage dans les airs. 
Toute la ville de Prague accourut pour 
le voir , mais les prifouniers à qui l’on 
avoir prononcé l’arreft: de mort le jour 
d’auparavant & qui avoient pafTé'la nuit 
m prières ►le regardèrent cçinrae l’ac<- 
complilïèment d’une profctic qui leur 
fut faite par l’un d’entr’eux > qui les af- 
fûta qiiç le lendemain avant l'cxecution 
.Dieu leur feroit voir un ^gne -qui tef- 
inoignât que Dieu acceptoit le iaerifee 
deleurfang , lequel ils ne rçfpàndoienr 
que pour avoir défendu la vérité. & l a- 
voir voulu garantir de l’opprelTîon. L’arc 
en ciel ell le ligne que Dieu donna à 
Noc pour l’aflurer qu’il eftoit appaifé 
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envers la terre > & ce jfut à ces honneftes 
gens un figue que Dieu n’eftoit point en 
colere confre eux,& qu’il leur donnerok 
la couronne du martyre. 

Pendant que cet adleranglantfc/aC- 
foit on amu/oit le refte du Royaume par 
des promefles redoublées que l’on y 
conferveroit la liberté de la religion. 
Mais des ce temps la mefine on fît mille 
violences aux Reform{^s,les temples fu- 
rent démolis , & les pafteurs furent tuds 
& brûles en divers lieux. Les prote- 
-Rants qu*on appclloit de la religion fuh 
utraque furent abandonnes à la fureur 
&àrayariccdu fî)îdat, les mailbns des 
gentilshommes furent pillées & les peu- 
ples de la religion fub utraque furent ac- 
cablés de charges & reduks à la dernière 
pauvretc\ L’année fuivante la perlêcu- 
tion devint ouverte ; Par edit ael’Etn- 
pereur tous les miniftres de Prague & 
en fuitte du refte du Royaume furent 
bannis, tous les temples rafés & fermés, 
defence fut faitte de faire aucun exer- 
cice de la religion reformée dans tout le 
Royaume J route la hoblcfïe de cette re- 
ligion fut bannie , & tous fes bieijs fu- 
rent perdus , car encore que l’Empe- 
reur eufb exprefîement déclaré parmi 
arreftduji. de juillet 1^17. que tous 
ceux qui ne voudroient pas obcïr a fes 
ordres en allant à la meife pourroient 
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fc retirer ou bon leur (èmBIeroit & ven- 
dre & difpolcr de leurs biens comme it 
leur pl'airoit i cette grâce ne leur fèrvic 
de rien pour plulîeurs railonç. Pre- 
mièrement parce ouc des jgetis à (^ui oa 
avoir défia tout oué par fes pillcnes Sc 
par les impofts n’avoient rien âvendre^ • 
de plus les Papilles qui fèuls demeu- 
roient en eftat d’acheter n’avoient gar-^ 
de de le faire par ce qu’ils efperoient a-], ♦ 
voir les biens des exilés pour rien > & de 
plus tout leur but cftoit de mettre les 
proteftants au deferpoir pour les con- 
traindre à l’apollafie. > Ainfi ceux qui le 
retirèrent furent obligés de s’en aller 
toutnuds. Onpoufla mç|mé la durc-^, . 
té iufqu’à pourluivre les pauvres refu- 
gies dans les provinces voifînes où ils a- 
Yoient cherché des afy les : la faveur alla, 
ÿufqu’à feparer les maris des femmes > 

& il fut ordonné que ks femmes de la 
religion /ùh utraque , mariés à des Papi- 
^flcs feroient envoyées en bannilTemcnt^ 

£% fuitte parce qu;il y, avoir beaucoup 
de maris grands Seigneurs Catholiques: 
Romains qui s’oppoferent à cet arrefh 
parce que leurs femmes eftoient protc- 
ftantesj il fut modéré d’une afiés^ai* 
faute maniéré. Un nouvel arreft de- 
l’an 1 6 19. . ordonna jwe les femmes âela . 
religion refermée fercietit tclerées dans la- . 
pays jiifqtCàhmortde leurs maris ^ mais. 
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qit* elles demeurer ai entjirhee s de tous droits 
de fuccesfion après la mort des maris en- 

.'voyies en exil. Et en attendant defence 
leur ejloit faite de Je trou'aer au nopces' y 
fejles O* JoltrmitéstQU.(i elles sytrouvoienty. 
qu'elles ne pourraient occuper que les plus 
bajjes places après les Catholiques, Je 
•trouve ce chafmnent afles fîngulier , les . 
perfecuteurs gavent profiter de. tout Sc 
Hicttrc tout en ufiigc. Ce fut eu ce - 
temps là qu’on vit une lamciit^le dif- 
pernon de ce pauvres habirants de Bo- 
hême qui fiirent obliges de quitter leurs .. 
biens pour aller mandici: .che's les nati- - 
ons eûrangeres. 

• Cex qui demeurèrent ne furent guc-* 
rçsplus heureux que ceux quilbrtirent , 
c^rtout le peuple 'du Royaume fut ré- 
duit en lèrvicude. L’Empereur com- 
manda qu'on luyi apport;^ à: Vienne, 
toutes leschartres.de les tiltresqui con-_ 
tenoient les privilèges des villes. Ces . 
tiltrcsconfifiant eu grands parchemins 
avec des lèings & des lèaux ues Roy^ de 
Boheme furent mis devant Ferdinaud 
II. &: quand il les vit, ce font la y ditiL, . 
ces papiers qui ont tant fait de mal à mes . 
ancejhcs , en.fuitteil les defehira & les s 
jetta au feu. Le deftail des violences Sc. ■ 
des cruautds qui furent excredes dans 
cçttc pcrlccution font d’une trop longue 
dedudion pour y entrer.. Il lufiit de 

* - . . dire... 


dü’Pàpi/nie,''. 

dire qjà’ilrt’y^ poim d-cfpece cîe itfaüx 
, qu’on n’àit fait foiifîrir aux ffiefcs dans 
ce Royatthac de Bolieme, dans laSilc- 
fie>. la Moravie & dans toutes les pro- 
vinjces fiiiertes à» la maifbn d’Auftrrche. 
Quand fa révolte des Bohémiens auroit 
mérite d’eftre punie comme un attentat 
contre l^authoritd du Prince, la-'van- 
geance^loit infiniment au delà duçii- 
me. £’a^minablë aâion des- fanatiques 
ULiîglois qui couperene la teflc fut ua 
cchaâkut au bienheureux Charles L 
de: gJbrieufe mémoire , eftoit bien d’u*- 
iie autrc nature que la prétendue rebelf- 
lion de^ Bohémiens. Ce crime qui Va 
point d?cxemplc dans tous les feclès 
pa^ds pouvoir porter le Roy d]An»- 
gieterre aujourd’huy régnant à punit 
^ef&dyable attentat par quelque châr 
Itimenif dont la rigueur fuft aufli fans 
exemple. Mais il s’efteontente' d’avoir 
lait exécuter a mort quelques uns de ces 
malheiweux juges qui'curentla hardief- 
fe &i’inibleilce de. prononcer uf^arreft 
de mort contre leur fouveraiô. Selon 
IcsmaÈsmcsdclacour devienne il au*- 
ïnitduiexterminer plus de lamoicid d’uw 
nergraiide & belle nation» caveloppts 
l'innocent avec le coupable dans la mef^ 
me ruine», dreilèr des cfehaiàuts dans 
couecs les parties d« Roy ^me , bannir» 
pEofcricc >;coiififquQr ». ancancir tous- lés 
‘ C 6. privi-. 
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les peuples Jans n- 
' ne cruelle fervitudc. Mais refprit deJa 
fefoimation qu'ori accule d’eftie fi cruel 
' nedidVe rien de tel à nos princes, au 
: ' contraire il leur apprend à pardonner & 
à elpargner les coupables. 

V L’elprit de vangeance qui anîmoie 
PerdinandlI. ne put élire làtisfiaitpar 
tant de fang refpandu dans la Boheme > 

' & par tant de milères dans lesoûelles il 
àyoit réduit les fideles de Tes elrats. Il 
. vTOulut aller perlecuter ceux qui elloient 
dans les ellatsellrangers. Ceux du Pa- 
latinat Ibus prétexte que leur Prince 
avoit ulurpd la couronne* de Boheme 
furent tnafiacrés, pillds, defolds par 
uiièfunelle guerre dont les fureurs ont 
depeupld^ les plus fiorilTantes Provinces 
del’Allemagne.Car lamaifond^Aiiidri- 
che aprefs la défaite du Roy de Boheme 
le vit elevde à un fi haut point de grani- 
deur &hiontde àundegrd d'orgueil fil 
extrordinaire, qu’elle ola tour entre- 
prendre fur les libertés de l’Allemagne ^ 
& contre les Prinées proteRants. • Ce 
qui les obligea de s’allier avec la France 
fc avec GuRave Rcfy de Suede , & 
4’introduirc les eRrai^igers en Allemag- 
»c pour le garantir de l’efclav’àgc dont 
ils eftoient évidemment menacés. Gut 
lave vint du fond du Nort vanger les fî- 
d)ries>de Boheme. 11 porta la terreur juC-r 

' " ques. 


^ . Hilî 
privîleees & réduire 


hu PaŸiJme ^ ft 

q«cs d'ans fes forts. les plus afTar^sde h 
“’&aifon d’Auftriche. . Non fèulemeucil 
fit évanouir les grands deffeins^de Mo> 
•Rarchie univerlelle à laquelle elle a- 
vcdtafpirë depuis Charles quint, mais 
foufieuu du Cardinal de Kicnelicu le gé- 
nie de la France, il la reduifit à des extré- 
mités qui firent croire que l’heure fatale 
à (pn empireeftoit arrivée. Et e^ effedl 
fi ce Prince n’eufl: point ’efté aflàflînd 
paruntraiftre payd pour fiiirecclalche 
coup, il euft bien pered jufqu’a Vienne 
& jufqu’au throne des Empereurs. La 
mort de ce Roy prolongea la guerre, 
& augmenta les delblations , qui ont 
réduit une partie de l’Allemagne ende- 
^ièrt. Mileres dont on peut acculer lans 
' injufiiee la cruauté du Papilme , car fi 
Ferdinand II. eufi; uIq plus modéré- 
ment de là vidoire fur les Reformés de 
Bohême, il efi certain q[ue tous ces 
maux ne lèroienL point arrivés. La 
Mailbn d’ Aufiriche nt biea dumal mais 
ê^le en Ibuffrit aulfi : & l’on peut dire 
qu’elle ne le lelevera jamais du coup 
qu’Hic s’eft attiré par la perfecution de. 
la Bohême, & par le deiPejn d’opprimer 
les prottfiants d’Allemagne. Il y a bien 
apparence que là cruauté du Papilme la. , 
.perdra : la maniéré dont on en a ul^ 
dans ces dernieres années avec lesHon- 
grois: Reformés à qui l’oa a ofi^ leurs 
C 7 bicas,. 
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•biens > leurs miniftres , leurs tem- ‘ 
-pies , juftement comme on avoir ^ic 
■aux Bohémiens cinquante ans aupara- 
-va»c a réduit l’Empereur à de grandes 
'extrémités. Les attentats ne (ont pas 
-tousjours heureux & Dieu Te la(Te de 
-laiücr. Élire les perlècuteurs. Si les Turcs 
attirés par les mécontents pourfuivent 
leurs defleins nous ne (çavons ce que la 
Ghrefticnté deviendra. Et peut eftrc 
aurons nous bien occafion de nous 
plaindre & de dire que le faux zele du 
• Kapiftne aura attiré fur l’Europe un 
.rdcluge de maux. Car la perlccution . 
^Hongrie qui a forcé des Chreffiens à 
cicerdu fècours des infidèles peut avoir 
(ies influences qui fe refpandront de 
manière ou d’autxc fur la liberté de 
toute TEuiopc. 

c H A P^r T R E v; 

■JFSfloiredfh rebeîîion d*lbrlaytdè'efr fgj^iL. . 

^ d^s^maffiKr es faits par les IrUn-' 

' ^ois, Jid'aflaat dans lèsvalUes de 
- Vimontàt vAn 

L a (cconde tragédie' cruelle 

glaiîtc qui a paru dans l’Europe 
en noftie ficelé , c'eft là grande 
a'ftàire de la rébellion d’Irlande & des 
ina/Iàcws que les Pàpiftes Xrlandbis &: 

An-;. 
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Aûglbis y ont dans les années 164,1, 

1 64a. .Nous aurions befôin de cette 
bi&oire en deux lieux y. elle nous eû ne- 
ceiütlEe dans le chapitre des rebellions 
& des attentats du Papiûne centre les 
{buverains que nous- traittcrpns apres 
celujoùnous (bmir.es, nous en a^n^ 
aulh bclbin dans rhidoire des cruautés , 
duPapirme, parce qu’il ii’y eut jamais ^ 
rien de plus cruel que ce que firent les 
Papilles dans cette Horrible rébellion*.- 
Nous pourrions feparer la rébellion des 
cruautds, parler de celles en cet endtoit 

& renvoyer les autres àfon lieu naturel-* . 
Mais ce uroit couper en deux parties un 
fujet qucJc publicfèrabicn*ayle de con- 
£derer tout entier & tout d’une veue : 
outre cela la rébellion & les cruautés 
dans cette affaire font fi conjointes 
qu’il fèroic malaifd de les feparer , c’en 
pourquoy . nous ferons . l’nifloire de .. 
larebellion&del'a cruautd Cn ce lieu 5 
' a.la charge Monfieur que quand nous 
en ferons à.l’hifloire des attentats du 
Papifme contre leurs fouverains vous 
n’oublierds pas cette horrible confpirar- 
tion , & vous vous en fbuviendr^s pour 
ne nous pas obliger à la rcpcciiion. ijl 
n’y apas-d’evenementen toute rhiftoife 
fi propre à defeouvrir l’efprit du P^ 
piùne naturellement cruel & rebelle 
queecinyçy. Au rcflc l’afîàirc efl peu 
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cognueaudeca delà mei;) &il eft n«- 
cenairc qu’on la cognoifï'e un peu e^- 
âdement. Nous tirerons cette niftqire 
d’une bonne (burce , c’eft d:e là relation 
que nOus en a donnd un homme im- 
port^mé^’tiui cftoit membre , du grand 
confcil d’Irl^de quand cccte affaire 
arriva. 

L’Irlande eft fu jette des Roy s d'An- 
gleterre depuis l’an 1171. Henri II. paP 
fadans cette ifle à . la prière d’un de Ces 
Roytelers nommé Dermott Mac Mo- 
ro«^^Roy de la province dé Lemfter qur 
fbtchaflé^ & depolTeddpar Tes voyfins* 
Ce Prince fe làuva en Angleterre & ob- 
tint ce qu’il demandoit & plus qu’il ne 
demandoit. Car l’ifle/ut conquilcmai* 
ce ne fut pas pour luy ni pour fes heri- 
tiers. Henri II. s’en lailît & ï’en rendit 
maiftreabrolu en vertu d’une donation 
dü Pape Adrien IV. qui eftoit Anglois 
de nation s’on a dcfcouvert que long- 
temps avant ce temps la le ChriAianilme 
& les belles lettres avoyent fleuri dans 
cette ifle , mais quand les Anglois y en- 
trèrent elle eftoit à peu près retombée 
dans la barbarie. Le p,àys eftoit plein 
d’habitations , de bourgs & d® villages, 
mais les baftiments n’eftoyent que de 
milèrables cabanes. Quand Henri 
y arriva il ne put pas trouver dans toutes 
res maifons de leurs Seigneurs & de leurs 

Rdys 
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Roys unieul Heu oii loger à Dublin qui' 
cftoit la capitale du pays ; & il fut obli- 
gé 4e faire faire des efpeces dè tentes 
?ort‘iongues avêè des perches polies & 
jointes ’cnfemble à la mode du pays, 
les l^ommes y tivoyent en beftes fans 
civilité^ fans loix réglées» pouralîurer 
aux particulifers la pofïeffioii de leurs 
biens ,- la force & la violence vuidoyerit 
tous leurs procès , les afl'affinats , les 
rois , les pilleries y demeuroyent impu- 
nis, de forte que c’eftoit une nation de 
brigands cruels, inhumains & barbares. 
Ce peuple conquis depuis cinq cents ans 
en confervant fès anciennes inclinations, 
c’eft à dire beaucoup de brutalité & de 
fureur , a confervé aufTî un amour pour 
fbn ancienne liberté qui luy a fait Faire 
de continuels efforts pour fecoucr le 
joug des Roys d’Angleterre , leurs legi- 
tânes fbuverains, non feulement par 
le droit de conquefte , mais fur tout par 
le droit d’une poffeflion , dont la lon- 
gueur a fans doute anéanti tous les 
anciens droits de lia nation & toutes les- 
^régularités qui peuvoyent sîeftrc ren- 
contrées dans la conquefte. Toute l'hi- 
ftoire d* Angleterre eft pleine des rebel- 
lions de ce peuple, des eftcéfs de fà hayne 
contre lès Angiois & des efforts 
a fait, pour fecôuer leur joug. Mais/ 
particnlierement depuis que IcRôyauti^ 

d*Anr 
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d^Angletcrrc cft reformé cette Hayne 
des Irlandois contre les Anglois eft aug- ^ 
mcntcc de la moitié , & eft changée en 
rage: car aumih^ude leur barbarie ils - 
ont une attache à TEglife Romaine, cjui 
eft incroyable , qui apparemment ne ' 
-vient pourtant que de leur averfiqn con- 
tre là nation Angloifc avec laquelle ils 
nefe veulent rencontrer en rien. Car 
il n*cR pas apparent que des monflres 
.de cruauté & de perfidie fa^ut quelque 
choie pour la Religion* Sous le regpe 
d’Elilàbeth Reyne, d’Angleterre on fit 
de grands efforts , pour civilifer cecte 
nation & pour la tirer de la barbarie. 
ElilabetJb fit eftablix des cours deiuRi- 
•ceseu diverlcs provinces , & des efcolcs 
•publiques dans les Diocefès pour y ele- 
•ver la jeunclTe. Mais les Irlandois na- 
.furels regirderent cela comme des mo‘- 
-yens-d’aSermir leur efclavage , ils Ce re- 
‘Volterent plufieurs fois , & toujours 
parles efforts & par ht fàgc coiiHuittc 
de ceuc Revue ces rebellions' fm eut re- 
priméesallcsprompteru€nt&; avec fuc- 
■cés, excepté celle qui le iit iôiis la con- 
duirtc d’un nommé le Corme de Tyronc, 
Üur la fiade lavic de (a Reyne £là(abcch. 
Ce rebellt avoit bien fait fâ partie , & 
dedans 6c dehors , ayant de grandes in- 
telligences en Efpagne d’ou il tira un' 

• grand fècouis. De forte que la Reyne 
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fuc obligée d’y envoyer une grande ar«- 
mée cjui mit àxaifon cetraiftre fie fît cef- 
fer une partie des maux g^ue la rébellion 
avoir caufés dans le Royaume. Mais la 
mort qui la prévint rempcTcha d’adhr- 
'Tcr cet ouvrage. Le Roy laques Ton 
fuccell'eur fe crut plus en eftat que lès 
pxedeccllcurs de réduire rirlande 
parce qu'il Ce tiouvoit Roy d’Ecofle 
aufîî bien que d’Angleterre fie qu’ainfî il- 
tenoit les Irlandois de tous les codés. En 
efîet il acheva ce que la Reync Elilàbeth 
avoit commencé , il efîaya d’arracher 
lés racines de la rébellion » envoya de 
grandes colonies d’Auglois enlrraude>. 
il y baliit des citadelles en divers lieux , . 
ilyfîtde bonnes loix fie y fît oblèrver- 
une très bonne police , fous laquelle 
on conrraignoit les Irlaudois; naturels . 
du pays à vivre heureux avec les Anglois . 
Bouvelleracnt arrivés. Ce Royaume 
devint floriflant , bien cultivé, rempli 
de beaux baftiments , alïcs peuple, fie 
les Irlandois eux mefmes paroifloient 
' fort contents de l’cdar ou l’on avait mis 
leur pays. Le Roy Charles I. qui fîiç- 
ceda au Roy Jaques fou. pere eu,ç un 
grand foin d’entretenir k paix en ce 
Royaume^ fii fur là plainte que cet edàt 
Juy fît en l’an 1^40. des violences fie de 
l’oppreffion qu’il avoit fouffertes /bus. 
Je Comtç'de StraiFord qui en eftoitVice- 

• s‘ 
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roy , il voulut bien les ouir luy mcfmc 
& pourvoir aux maux dont ils le plai- 
^oient : C’eft l’cïlat où (ê trouvoic cet- 
te ifle dans le tem ÿs qu’on vit paroiftre 
l’horrible rébellion dont nous voulons 
parler. Pour ce qui eft des affaires de la 
religion , les Irlandois n’avoient aucun 
^ fujetdc fe plaindre de la rigueur de la re- 
^ ligion dominante. Ils n’eftoient pas 
violentes en leurs confciences , ils rai- 
fbient ce que bon leur fembloit chds eux 
fans en eftre inquiètes. Ils avoient leurs 
Archevefques titulaires j leurs EvefqueS» 
leurs grands vicaires , despreftres, des 
*Abb« , des moynes & fur tout desje- 
. fuites parmi eux eh très grand nombre. 
Etc’elt la licence que les derniers Gou- 
verneurs leur donnèrent à cet ef&rd qui 
les perdit -, car leur elergd nombrcux.& 
puiflant las de n’avoir qhe des tiltres 
& une puifTance fpirituelle fur les 
troupeaux voulut reconquérir les 
biens ecclehalHqués 8c leseghfês que la 
religion dominante occupoit. Telle- 
ment qu’au milieu de la paix & dans l*d-. 
tat le plus heureux ou les Irlandois cuT 
fènt eud depuis cinq ou (ix cents ans ilâ 
formèrent l’horrible conjuration que 
bous allons voir. 

Il faut premièrement feavoir quel d- 
toit le but de cette conjuration j en fuic- 
tc nous verrons quels en eftoient les au- 

theurs 
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tlieurs & les fauteurs ^ apr^s nous di> 
çons comment ils fe prirent à l’executer, 
& enfin comment tout ce grand defiein 
aprds une horrible ffFufion de fang s’é- 
vanouit & demeuri fans fucces. Le def- 
fein des coiilpiratcurs eftoit d’extermi- 
ner la religion proteftante, de chaficr 
tous les Anglois > de lècoüer le joug des 
Roys d’Angleterre pour rentrer en pof- 
fèmon de leurs cglilcs, de- leurs terres 
& de leurs provinces. Mais le but prin- 
cipal ou tout au moins le grand prétex- 
te dont les preftres & les Seigneurs Ir-f 
landois fe lervirent pour ebranler les 
peuples fiit celuy de la religion qui eft' 
prelquctoufiourslepicgc que l’on tend 
aux peuples quand on les veut engager 
dans une rcbclliori contre leurs fbuve- 
rains. Cela paroift.parce que les tieux 
Anglois habitants de Tifie depuis un 
long temps fe joignirent avec les rebelles 
Irlandois & agirent de concert avec 
eux pour exterminer les proteftants. Ce 
qu’ils n’auroient pas fait fi les Irlan- 
dois n’avoient combattu que pour la li- 
berté. Car les Anglois quoy qu’habi v 
tués de longue main dans Tifle n’au- , 
roicni pas eu d’imeren: à fecouer le joug " 
de leur propre nation pouf fè mettre 
fous celuy d’une nation eRrangere & . 
barbare. L’Irlande, eftoit peuplée de , 
trois iorces de gens>des naturels au^ays. 
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■ d’Anglois qui s*7 eftoicnt habituas & 
comme naturalifés depuis un très long 
temps , & de nouveaux Anglois qui y 
avoient cfté tranfportds fous le règne du ' 
Roy Jaques. Les deux premiers ordres 
des babitanrs de Tifleeftoient Papiftes7& 
par ce commun intereft ils cftoient en- 
nemis de la troilîefme efpecc d’babi- 
tanfs , c’eftoient les nouveaux Anglois 
qui !a plus* part eftoient proteftants. 
Ainfi ces deux premiers ordres de con- 
cert conjurèrent la perte du troifiefmc 
& de la religion reformée en mefmc 
temps. 

Au commencement ils furent en di(^ 
pute entr’eux de quelle maniéré ilsprq- 
cederoicm à l’extirpation & des Anglois 
& de leur religion : les uns eftoicnc 
d’avis qu’il le &oit contenter d’expul- 
fer les Anglois , les bannir du Royaume 

fc mettre en polTellion de leurs biens 
fans plonger leurs mains dans lefang in- 
nocent. Mais les autres fuivant l’clprit 
de la nation & duPapifmc furent pour 
les confèils de violence & reprefente- 
refit que tous les Anglois qu’ils lailïc- 
joient vivre, feroient autant d’ennemis 
defpouillds & par confequent irrccon- " 
• ciKabIcs. Parce qu’envoyds au delà de 
la mer ils feroient tousjours prêts à ob- 
ferver les occafions pour rentrer dans 
“? leurs biens j & que comme ils cognoif- 

fbienc 
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ïbientle pays ce (croient leurs plui rudes 
«nnemis quand le Roy d’Angleterre cn- 
treprendroit de reconquérir Rirlande j 
c’cftpourquôy ils concluoient qu’il fa- 
loit faire main baffe fur tous lesAn- 
glois. On ne feait pas bien quel fut 
le refùltat de ces conférences & que! a- 
vis J’empona j mais il y a lieu de croirtf 
que ce fut le dernier puis qu’en effet la 
chofe fe fit félon le projet de ces derniers 
opinants, c’eftàdirc eme les Irlandois 
firent, partout où il furent maiftres^ 
le mafiâcre des Angtois proteftants; 
Leur deffein cftoit donc d’effacer toutes 
les traces de la religion & de la nation 
Angloifè dans leur pays , & un nommée 
Crcigthon a depofd leur avoir ouy dire 
qu’ils vouloient brûler jufqu’à layillc 
de Dublin , confumer par le feu tous lc$ 
papiers, les parchemins, lesloix, dc- 
ftniire tous les monuments de la domi- 
nation Angloifc, faire des loix tresri- 
gourcafçs contre ceux qui parleroicnt 
Anglois, &ofteraux places, irailô^is 
éc pays cous les noms Anglois pour leur 
rendre leurs anciens noms. Leurs pro- 
jets ambitieux ont pafle plus loin : ils 
avoientdcflein comme l’ont avoué leurÿ 
cheft î après avoir maffacré tous les An- 
glois de l’Irlande, de paffer en Angleter- 
re avec une arm ce de trente mille hom- 
mes , & fccourus.de l’Efpagne & du 
< , . 
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Pape de s’en rendre les maiftres , d’y a* 
bolir la religion reformée & d’y eftablir 
une nouvelle religion- & de nouveaux 
Roys. Voila quel eftoit le but de cette 
horrible conjuration ; cela s’eft feeu par 
la confeflîon des conlpirateurs eux 
mefmes, & il cft fort ayle à croire 
que vu ce qu’ils firent, ils n’avoient 
pasdefTein de demeurer à moitié che- 
min. 

Pour ce qui eft des amheurs de cette 
confpiration ) ilefl indubitable qu’elle 
a pris fà nailTance à Rome comme la 
plus part des autres de mefme nature. Il 
eft vray que les horribles exécrations de 
ferment dont les preftres & les moynes 
ont accouflumé de lier les confciençes 
eu ces occâfions ont empefehé qu’oii 
n’ait pu fuivre cette conjuration bien 
diftindement jufqu’à fa première four- 
ce. Mais on a eu des efclairciflements 
fuffifantspourprouverles foupfeons & 
pour les f^re palier en certitude. Les 
loix contre les ecclefîaftiques eftrahgers 
s’eftoient tellement relafchées en ce 
temps là ^ue l’entrée de l’Irlande efloit 
permife a tour le monde , & la religi- 
on Romaine y prenoit des licences pro- 
digieufes. A la faveur de ce relauîhe- 
mentdc rigueur, l’Efpaguc Sc la cour 
de Rome qui ne ceflènt jamais de veiller 
pour leconquerir ces pays qui le font 
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£)uftiaits à l’obcifl^cc de Teglife félon 
leur ftylc i avoient introduit un effroy- 
able nombre de ces emifTaires qui ont 
ordre d’eftablir le Regu» du Pape fer 
fds Ç7* par le meurtre., par les 
afTafilnats* parles rebellions & par les 
malTacres. Ces gens .reveillerent dans 
les confeflions & mefme par les predi-. 
.cations les inclinations (àuguinaires des 
Irlandois qui efroient comme afToupies. 
Ce ne font pas des conjeâures , ce (ont 
des faits bien prouves. 

Un Gentilhomme nommd François . 
Sacheverel a depdfô avoir ouy dire à 
quatre preftres incontinent apres que la 
conjuration eut cfclatté, que les pré-' 
fires > les Je fuites O' les moynes d'cAngle- 
terre , d* Irlande , d* E/pagne des au- 

tres pays d* au delà de la mer arvoient eflé 
les autheurs de cette rébellion de ce fou- 
, leyement : Et que depuis fix ans ces reli- 
'gieux avaient ejié en mouvement par toute 
l* Europe pour exécuter ce deJJ'ein , qu’en- 
fin la chofe epûit venue au point où on la 
VO)/oit,dont les dits preflres tefmoi^noient a~ 
voir une grande jqye. Quand les Irlan- 
dois eurent pris les armes on furpritune 
lettre eferite de Rome à PhelimOneale 
& Âlac Guire^ deux des principaux chefr 
des rebelles, par lefquelles ôn leur difbit, 
que le Pape Urbain P'III. CT* fes deux 
Neveus avoient appris avechien de la foye 
Ip^,Part, D que 
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que Phelim Oneale avait pris les armes CT 
on les affuroit de leur fournir toute ajffan- 
ce y qu* on priait Phelim Oneale d’envoyer 
un agent à Rome j un autre en Efpagne > un 
autre a la cour de l’Empereur y ^ un au- 
tre en France pour en tirer du fecours , On 
a preuve que plufîeurs des rebellés Ir- 
landois ont confefle, que les preftrès 
Jeurdonnoientlefacrementfous condi- 
tion’ qu’ils n’efpargneroient ni hofn- 
ine6> nifemmss, ni enfants d’entre les 
prùteftants. Et qu’en fuitte plufieurs 
le vantoient hautement qu’ils laveroient 
leurs mains dans le fang des hérétiques. 
Il y a des tefmoins qui depofent que les 
préftres, eftant interrogés feavoir s’il é- 
toit permis de tuer un homme refufant 
d’aller à la mefle , refpondoicnt qu’il 
n’en faloit non plus faire de confcièiicc 
que de tuer un chien ou une brebis. 
D’autres ont depofé que les preftres <ii- 
foient après la melTe à leurs auditeurs 
que les corps de ceux qui mourroient 
dans cette querelle n’auroient pas le 
temps de froidir , que leurs ames fc- 
roient dans le ciel fans avoir fait de Ic- 
jour en purgatoire. Les mefmes pre- 
ftres lancèrent une excommunicatioa 
par ordre de leurs fuperieurs contre tous 
ceux qui donneroient l’aumofnc ou qui 
■ prefteroient quelque elpece de lècoucs 
aux proteftants Anglois. Outre cela 
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ils invc£tivoicnt avec la dejcniere violen- 
ce contre les proteûants , iJs cxagge- 
roient l’oppreuîon que la religion Ca- .'' 

• tholique fouf&oit en Angleterre. Ils 
faifoient accroire que Ton avoit pendu r 
le corifefîcur & l’aujnolhier de la Rcy- 
ne devant elle , que le deffein eftoit for- 
mé de faire un mallacre general de tous 
les Catholiques dans tout le*Royaume, 

. que le 13 . ne Novembre elloit marqué 
ponrfèlaifir de toute la noBlelTe d’Ir- 
lande & maflacrer tous ceux qui ne rc- 
nonceroient pas à la religion Catholique 
pour embraflér l’hercfie : qu’il les faloic 
prévenir & les maflacrer fans aucune pi- 
tié' , parce que c’eftoit un péché motr 
tel d’avoir compalfion d‘un Anglois hc- . 
retiqüe. C’eftoicntlalesdilcours fcdi- 
tieux & violents dont lesjefuites & les 
preftres fc fèrvoient pour allumer la 
cruauté de cette qation : & voila 
fans doute la première fburce de la ré- 
bellion. • ^ 

Les féconds autheurs furent les 
grands d’Irlande dcfcendus des ONea/e/j 
aes O CoHors des O'Malazlins des O 
Briens , & des Mac Morou^hs , nom fa- 
meux dans l’hifloire des rebellions ar- 
rivées dans les fîeclcs precedents. On 
croit que le premier projet de la ^rébelli- 
on s’eu formé dans un petit circuit de 
pays qui eft âcinq ou Hx mille de^Du- 
, D a blin 
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blin qui s’appelle la clojhre oula^alilpi- 
de ç^ngloile , habitée par ces vieux 
Anglois orieinaires de ceux qui s e-^ 
toienc autre fois emparés de l’Üle. Ces 
gens devenus Irlandois d’inclination 
ji’ont pas eu moins de penchant à &ifc 
ie maflacre J que les habitants naturels 
du pays. Ce ne furent pas à la vérité les 
premiers qtii parurent dans la conjura- 
tion, maison aoit que les Irlandois 
ne marchoyent que fous leurs ordres , 
ôt fiiivoient prccifèmcnt la tablature qui 
leur eftoit venue de la.' Quoy qu’il 
en foiteeux qui parurent les premiers & 
comme les chefs de la conlpiration fu- 
lenr des feigneurs Irlandois naturels j 
comme Phclim O Ncalc , Roger O 
Moore, Ttirlagh O NcalcMvc daPhehm 
O Neale, Philippe O Kely, Mac Mahoncy 
Mac Guire , & plufieurs autres uout il 
nous importe fort peu de fcavoir les 

noms barbares & hybernois. 

Cette confpiratien fut conduite avec 
un bonheur & avec un fecret qui timt 
du prodige.il y avqit plus de huit ou dix 
ans qu’on travailloit a ourdir cette 
me;un preftre ce de canton qu’on appel- 
loit la clofture Angloife, a contdic que 
fèpt ans durant il avoir voyagé en diyer- 
fes parties du monde pour amener les 
choies au point où on les youloit avoir- } 
uirnomraé Patrick O Briâti delà cona^ 
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de Fermaii.ali,a affirmé avec {èrmcnt que 
toute la nobleflè Papille du Royaume 
elloic encrée dans la conjuration , qu^ils 
avoient pratiqué du fecours d’Efpagne > 
& qu'un nommé le Colonel Pluiutet9 
l’un de ceux qui dévoient eftreaélcurç 
dans la tragédie , avoir alTeuré > qu'il 
avoiteu cognoiflànce de cette conjura- 
tion il y avoitpius de huit ans. L’Ir- 
lande eltcompolée de quatre provinces 
LemjhriU l[ier i Mun(ler -, & Comugt, 
Selon le projet de la conlpiration le Ibu- 
levemèntfedevoit faire dans toutes le's 
quatre ^rovjnces tout à la fois à melme 
jour a la mefme heure: c’eftoit la nuit 
du 15. au Z4*du mois d’Odobre de l'an 
1641. Pour amener les choies à ce 
poinél il a falu communiquér leiccret 4 
un nombre incroyable de gens , & il a 
falu bien du temps. Non obftant le 
grand nombre des confpirateurs & lè 
longtemps que cette conjuration fut,à 
fè former elle ne fut point descouverte 
que la veille mefme du jour dans lequel 
clic dévoie cftre exécutée > & cela par 
un lèul homme. Cet homme s’appelloic 
Owen O Conally Irlandois naturel ^ il 
s’adrelIaà.Milord Perfon qui comman- ‘ 
doit en Irlande enPabfènce du Comte 
de StrafFord> qui elloit prifonnier à Lon<> 
dres aceufé qc haute trahifbn > ce que 
nous appelons crime de Icze majeiléi 
D 3 . Cet 
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Çec Owen O ConalJy'decIara àce Milord 
que les IrlandoisPapiftes avoient fait dejf- 
lèin unaninement de iccoîier le joug des 
Anglois & de fe Ibuleverlelendemaia 
dans toutes les parties du Royaume : 

3 U’ on devoir d’abord, le faifir des cita-^ 
elles & entr’aurres de celle de Dublin ;* 
que le Milord Mac Guirc,\m autre nom- 
me Mac Mahon , le Capitaine Brian O 
Neale avec un grand nombre d.’autres 
eftoient dansce moment à Dublin avec 
commilTion de le failîr de la citadelle'. 
Cet avis fut donné alîés â temps pour 
lâuver lavillede Dublin & pour préve- 
nir les dellèins des confpirateurs en ce 
lieu. Car incontinent on le failît des 
chefs de la conjuration , qui confeHe" 
rent tout , aüflltoft qu’ils le virent ar- 
leftés. Mais il n’euoit plus temps de 
prévenir les luneRes effets de cette con- 
Ipiration dans les autres lieux du Roy- 
aume, car il n’y avoir pas moyen de 
donneur des avis aux Anglois ni d’op'polcr 
des forces aux rebelles dans les divers en- 
droits du Royaume où le foulevcment 
& le malïàcre fe dévoient faire à U 
mefnie heure , comme on avoit fait aux 
velpresSicilieiines. Les chefs dela con- 
jfpiration qui furent pris à Dublin dirent 
qu’on drfpolcroit d^tux comme on vou- 
droit,. mais quils lèroient bien toft 
^7angcs , parce que le mefme jour l’on , 

. devoir 
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îeroit prendre les arm« dans tout le 
Ijoyaume. En effeft c«Ia Ce fit & les 
piuvres Anglois Proteftants furent 
oporimés par «out e*n un moment à 
r noire qu’ils y^enfoient le moins. Il 
ne Fut pas difficile aux Irlandois de 
les accabler & ils n’eurent pas de. pei-î* 
ne à les' trouver. Car leurs habita- 
' rions* eftoient les unes parmi les au- . 
très , ils vivoient cnlcmblfe com- 
ine fujets d’un mefme prince , fous 
la bonne foy , fans rien craindre les uns 
desautyes. 

Il n’cft pas neceflaire pour mon but 
que j’entre dans le deftail de tout ce qui 
le fit de la part des conjurds pour achc' 
vér le|||^ entreprifè, ou de la part du coti- 
feil du Royaume pour s’oppofer à. la 
conjÿiration. U fuffit de dire que les 
rebelles avoient admirablement bien 
pris leur temps. Le Royaume d’Irlande 
cftant dépourvu de tout fecours, fans 
Vieeroy , fans foldacs , fans muni- 
tion de guerres & quafi fans armes i de 
forte que les confpirac^iirs aprds avoir 
faix éclater la rébellion , durant. pln> 
fieurs mois firent tout ce^qu’ils voulu- 
rent; le Roy d’Angleterre commen- 
ceoit à fc brouiller avec fon Parlement-, 
ces brouilleries retardèrent le fecours ; 
ainfi ayant qu-il fût venu, les rebelles 
avoient desja fait des maux infinis, ils 
' P 4^ s’eftoient 
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s’eftoient rendu maiftrcs dela campagV 
ne, avoient^pris toutes les villes excepté 
quelques port§^de mer , Dublin & quel- 
ques cha(^eaux,quî fe trouvèrent un pi» . 
garnis , & en eftat de faire quelque re- 
'‘nftance. Dublin la ville, capitale fut blo- 
quée & réduit»? ux dernieres cxtremitéil 
elle reeorgcoit d’un nombre infni de 
miferables qui venoientdc toutes ^arts’ 
refchapésdes malTacres & de la cruauté 
des Hy bernois. Ils arri voient touf’ nuds 
comme des enfants nai/Tants, fans bien. ,' 
fans argent, fans vivres & eftoientre- 
ceus dans une ville ou il n’y avoir point 
de vivres -pour les nourrir ni d’cftoffes. 

{ >our les couvrir, ni de mailbns pour* 
es loger, Icseglifès, leseftable^ les 
cfcurics cri cftoient j)leincs« Mais parce 
que le nombre en eftoit trop grand, tou- 
tes les rues en eftôient couvertesc^li cés 
pauvres gens après avoir clcbapé l’cfpée 
des*barbares , mouroient de faim èt de 
froid dans un rude hyver^u milieu des 
rues de Dublin. Pendant ce régné des 
rebelles ils exercèrent des cruautés hor- 
ribles , dont] il faut que nous rapponions-. 
icy un abbregé puisque nous failbns 
l'hiftoiredes cruautés du Papifme. 

Nous ne devons coûter pour rien 
le pillage du beftail & des biens Sc 
l’embraumenr des mailbns des pro- 
cédants : mais. il . faitf conter pour 

quclr 
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quelque choie rinhumanit^ âes re- 
belles qui d)^ouiIIoient les protc- 
ftahts tout nuds , les faifoienr marcher 
devant eux à grands troupeaux, les chaA 
foient hors des maifons afin qu*ils mou^ 
xufient de froid durant la rigueur de 
liiyver, & qu’aihfi ils (oufFriflent^beau- 
coup plus qutfî on les avoir clgorgds fiir’ 
le champ.’ Si quelques uns cherenoient 
& trouyoient moyen de recouvrer quel- 
ques vieux haillons pour couvrir leur ' 
nudité , ils les defpouilloicnt encore. 
Il yen a eu qu’ils pnt ainfi dépouillas' 
juiqu’à lèpt fois. ^ Si ces. pauvres perlè- 
cutés par la honte qu'ils avoient de le 
Toir nuds & pour le garantir de la ri- 
gueur du froid le lauvoient dans quel- 
ques granges & fe cachoieiit lou's la pail- 
le , ces bourreaux metroieht le feu à là 
paille & les bf uloient tout vifs. Ceux 
qui fefauvoient dans les bois y eftoient 
maflaerds ou periflbient de milèrcs : & . 
enfin quand aj^rds avoir erre longtemps " 
ils arrivoient a quelque retraitte où on 
les recevoir , ils y mourroient inconti^ ' 
nent , la nature n’eftant pas capable- 
de fc relever de delTous les horribles 
maux dont ils avoient eftd accables. 
Mais tout cela n’cft que commencement ' 
de douleurs. Quand les rebelles fe vi'- 
rent maifi res de la plus part des places . 
fortes du Royaume, ils ciUHcntqu'üs î 
\ D5V, n’ïf-»' 
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n*avoieut plus rien a craindre ni a mc^ 
nager. Ils firent des inaflacres inhu-^ 
mains par tout le Royaume , quand la 
confpiration fiit eftoufFde on en fit in- ' 
formation & on trouva par depofiti- 
ons de tefmoins irréprochables ce qui 
luit. Thomas jVenJlaiv 8c feanStmf/oK 
depoftnt que dans le chafteau de Lifgoo- 
le les Irlandois brûlèrent vifs 151. per-, 
Ibnnes, hommes, femmes & enfants. 
Xe meftne Thomas TVenJIa'w attefte que 
les rebelles tuerent quatre vint dix pro- 
tefiants dans le chaiteau de ^oneah , , & 
qu’en fuitte ils allèrent aflîcger le cha- 
fteau de , receutent à compofiti- 
on les proteftants qui cftoicnt dedans , 
mais quand ils furent iniiftres des ar- 
mes 8c du chafteau ils dépouillèrent les 
Angloistoutnuds, en fuitte les mafia-, 
çrerent & en brûlèrent vifs plufieurs. Il 
y a preuve par tefinoms qu’un de ces re- • 
belles nommdRo'lvrjy Mac Guire le 14, 
d’Oûobre vint au chaiteau de LijfcMs 
JK^ah , 8c demanda à parlementer avec 
4111 nommé Afi'd/ero» qui tenoit le cha- 
fteaii , que quand il fut entré en faifant 
de belles promefies à ce Midlcton il le 
contraignit à ouir Ja méfie , & en fiiittc 
le fit pendre luy , /à femme & iès en- 
fants, ^ fît mafiacref plus de cent per- 
fonnes qui eftoient réfugiées dans cc 
chafteau. Ils afiembloicnc les protc- 
•* ftauts 
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flrants par crpupeaux coût nuds» les fne> 
noient à quelque riviere pour les y 
noyer, & dans le chemin par ce qu’ils ne 
marchoient pas alTes vide ils leur lar- 
doient le corps de \i pointe des* efpées. 
Enfin quand ils arri voient ou i. la rivier 
rc où à la mer ils les prccipûoient de- 
dans par troupes de mille , deux mille 
julqu’àcinq & fix mille. Et afin qu’ils , 
nepuflentelchaperil y avpic des hom-; 
mes fiirle bord de l'e:U qui Ic^enfon* 
coienc avec des mafluesf^ les crolle^ de 
leurs moulquets quand ils revenoienc 
fur l'eau ^ ou s’ils ne les pouvoient at- 
teindre avec la crofièilsciroicnt fur eux 
& les tuoient. Une femme nommde 
Mademoilèlle Cambels comme on la 
jettoic dans l’eau faifit fi fort l’irlandois 
quilaprecipicoit qu’elle rencraifha & le 
nt noyer avec elle. Un nommd le Capi- 
taine Parkinc depofè q\ic\PhelimONealey 
le grand chef des rebelles fit alfemblcr 
tous les procédants qui edoient redes à 
Armah& les ayant fait conduire hors 
de la ville environ à une journde de che- 
min il les fît tous efgorger. Il y avoir 
T>ien cinq cents perfonnes réfugiées dans 
la grande Eglife d’Armach , le mal- 
heureux PhclimO Neate y fît mettre le 
feu & les brûla. Ils coupoient les jam- 
bes & les jarrets à ces pauvres gens & les 
laiübknc edeudus le long de^ chemins 

D 6 lan-» 
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languit plùficttr 8 jours & demandèr fît, 
mort pour grâce â tou$ les palTants. lîs . 
prenoicnt les enfants de l’aage de fept 
ou huit ans & au defTous & les pendoient 
en la prefence dcçperes & des meres. IISc 
en ont entend vifs un grand nombre,, 
pour une feule fois ils enterrerent vifs 
ibixante & dix perlbnnes en une mefnie 
fpflè. Alexandre Creygron depofè qu’un , 
preftre Irlandois nommd Mac O Degan . 
fit prendre dans fa paroilTe quarante ou , 
cinquante proteffants, leur perfuadade 
renier la religion refojrmde.en leur pro- 
mettant la vie. Apres leur abjuration,' 
il les fit communier , leur demanda' 
croyds vous que Jefus thriftfoit reellc^ 
ment & corporellement dans l’Euchar 
riftie , ils rclpondirent qu’ouy. Il 
pourfuivit à les quefïionner s’ils croy- 
oicnt que le Pape èftoit le (büverain chef 
dp l’eglilè, ils rclpondirent auffi qu’ouy. . 
Sur cela il leur dit vous voyla en fort 
bon cftat,& de peur qu’ils ne retournaf- 
fêntàrhcrefic il leur fit à tous couper 
Ja gorge fur le champ. Je fens bien que.- 
l’imagination le fatigue de voir ranj 
d’objets affreux. C’cft pourqupv je,; 
m’arrefte icy tout court en adjonlianc 
fq?lcmcnt que de cette forte ôc par di- 
vers autres fupplices ces rebelles Papiftes 
firent périr trois cents mille pcrlbnncs- 
prqteflantcs co peu de mois. , 
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'"'Fefuîànt qu*ils joucrent tout fculs , ilÿ 
jouèrent fort heureuiêment , mais auffi 
tpft qu’ils eurent quelqu’un en tefte la 
ciiance tourna. Le feçpurs d’ Anglctér- 
rc , après avoir longtemps tardé arriva 
enfin : Et ces rebelles fi fiers quand ils 
n’avoienc à combattre que des nommes 
defârmés ne purent tenir bon contre u- . 
ne très médiocre armée qui pafFa d’ A q;- 
gleterrè en Irlande. C’eft le véritable 
caracFerc.des Irlandois , ils font barba- 
res & cruels mais lafches dans le fond.> 
Pendant deux ans que la guerre diura de- 
jmis i< 54I. iufqu’cn 1643. ils furent 
tôufiours baftus & par tout , & (buvent 
un Anglois battoit dix Irlandois. Et 
ainfi CCS cruels reçurent le jufte chalH- 
ment de leurs crimes énormes. Il n’y à 
rien plus fcmblable aux Efpagnols que 
les Irlandois & pour leur attachement 
au PapiCme & pour leup cruauté , dé., 
forte que nous avons raifbn ducroire > 
que écs deux jfentiments font infepara^. 
bjes. * ’ * 

La dernicre preuve fanglanté de fà .. 
cruauté du Papifme qui ait paru dans ce 
fieclc, & dont nous avons deflein de 
parier 7 c’efl le maffacredes fideles dés 
vdlécs de Piémont exécuté par ordre dU , 
Duc de Savoye > ou pluftoft fous fa per- 
nïiflion par le Marquis dcPiàncflc l’an -, 
Monficur Léger minifire des val- 
. ï>.. 7 . Kes. 
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4ëes nous en adonne uiie très ample re- 
lation que je ne feaurois lire fans frémir. 
Et je fiiis bien ayfe que cette relation loit 
nouvelle, entre les mains de tout le 
monde & cognue de toutes perfoniies 
pour m’exempter la peine de la rappor- 
ter icy. MonfieurLeger a pris tout le 

•foin imaginable poür rendre cette hi- 
ftoire des malTacres de Piémont tou- 
cliante, &pour elmouvcdr le coeur 
l’imagination. Il n’a oublié aucune 
des circonftances des avions cruelles qui 
, furent,commifes:il a melmc pris la peine 
de faire feire des tailles douces , qui re- 
■prefentent aux yeux les horribles fup- 
plices que l’on Ht (bulfrir à ces inno- 
cents. En un lieu on voit des troupes 
d’homme?& de femmes qu’on elgorgéj 
en un autre lieu , des entants qu’on ar- 
rache des bras de leurs mères pour les cl^ 
cralêr contre, les rochers. En un autre 
^ (des femmes & des filles à qui après les 
avoir violées on empliflbit le ventre 
de cailloux. En un autre des hommes 
que l’On hachoit tout vifs en pièces, 
membre après membre; En ün autre 
’ de, s vicllards & des femmes enfermés & 
brûlés vifs dans des maifonsien un autre 

■ on voit des, foldats- faire cuire la tefte 
d’un homme & en mauger la cervelle. 
En un autre des bouirc,aux enfoncer des 
^uciües dans le bas du venue des fem- 
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mcsjk les fendre depuis le bas jufqu’au • 
haut. On -en voit d’autres à qui l’on 
coupe les mammellcs ,, d’autres qu’on 
empale toute vives > on voit, des nom- 
mes & des femmes qui (oufFrent des et 
pece s d'indignités &defupplices que Je 
n’oferois meûné dire , on voit des en- 
fants' déchirés par quartiers , les bour- 
reaux prenants les jambes de part &. 
d’autre, & les tirant jufqu’à ce qu’ils 
lesculTent feparées du tronc du Corps: 
on en voi; d’efcorchés tout vifs par lon- 
queselguilletes que*les bourreaux laif- 
foient pendre fer le ventre des patients. 
On en voit de traifnés vifs au milieu des 
rochers àiaqneüed’up cheval. On voit 
des femmes embrochées d%ns des piques 
tournef & rbftir auprès d’un grand 
feu. Si BOUS voulions quelque chofe de 
plùs nouvelle datte , nous av ons la cru- 
elle perfecutioB dç Hongrie contre les 
Reforfeés. Toute l’Eürôpe/cait que 
Monficur de Ruy ter Amiral des Provin- 
ces unies trouva tous lés Miniftres Hon- 

t rois qu’on avoir envoyés aux galAes 
’Efpagne. On fcaitaufTi les horribles 
violences que ces pauvres Reformés dé 
. Hongrie ont foufFertes en leurs perf^- 
nes & en leurs biens. Il faut confefFer 
en lifant tout cela , qu’il ny a pas de fu- 
reur pareille à celle que peut infjflteti le 
faux zclc 5 & qii'il n’y a point de religi- 
on 
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on qui ait produit de fi tcrriSles efRô’s': 
de ce faux zele <Jue la religion Romai- 
ne. Ainfi ces Mefiieurs /ont bien im- 
prudents de nous obliger à faire rbifiroi- 
re de leurs cruautés, en nous reprochant 
mal à propos les noRres. 
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D.ernt^re preuve de la cruauté du l'afifmc'i . 
letrilfunal de l'in^uifltion , fon .. 
ori'^iue CÎT fcs pro- 
cedures. 

M Ais à quoy bon perdre le temps ' 
à accumuler faits fur faits, hi- 
ftoires fur hifi oires pour prou- 
ver que le Papifme eft la plus cruelle de 
‘ toutes les feâcs,&que ce n’eft pas le Cal- 
vinifme ; puifque nous en avons une 
preuve parlante quifubfifte continuelle- 
ment & que pcrfonne n’olèroit contre- 
dire/ C’eft refFrqyable tribunal de l’in- 
quifition. Ce fera la dernieie preuve que 
j’employeray., je m’en vais vous dire 
l’Origine de ce tribunal & fes cruelles '• 
procedures. 

’ Ce qu’on appelle inqutfition a tird Ca. - 
naifl'apce de la perlècutron contre les • 
Vaudois: ce nom avant le treiziefme • 
fieclc eftoit incognu. Lé Pape Inno- 
cent 111. envoya ceux moynes en Lan- 
* . 'guedac ^ 
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gucdoc pour convemr les Vaudois ^ 
Pierft de Chaftcajjncuf, & Dominique 
de Calahorre Efpagnol. Pierre de j 
Chafteàuneuf Tun de ces Apoftres fui 
tué auprès dc Thoulouze & Domini» * 
que demeura pour vanger (à mort. Ja« 
mais mon de moyne ne fur aufli cruel- 
lement vangée i nous avons veu ce qu’il 
en coûta au Comte de ThouJouze qui 
n’en eftoit pas coupable ÿ &à tous JQS 
VaudoiS)dontil n’y en aroit tout au plus 
que quelques uns qui euH'eqt: commis ' 
ce meurtre. Dominique (c rendit chef 
de tous les Croyfcs qui firent voeu d'cx>- 
terminer les Albigeois , il s*y einplbya^ 
avec une chalcurprodigieufit & fit rcA 
pandre plus dé lang humain que n’en 
avoient jamais refpandu: les plus cruels 
conquérants ; c’eft ia le riltrc & le fonder- 
ment de là canonization. Il eut autho^ 
rité du Pape de faire recherche de. tous 
ceux qui efioient foupfiionnés d’herefic 
& environ l’an iio6.. ilefiablit une (b- 
de gens qui s’a{mellerent inquifi- 
^urs, dont l’office ertoit de déférer Si 
d’aceufer ceux qu’on fbupfconnoit d’he* 
nSfîc. Parce que les Evefques 6c leurs 
^grands vicaires neièportoient pas afler 
.diligemment à céftr, le Pape en donha la 
commiffion à Dominique Sc- aux moy- 
nés, dont il fur inftituteur qui ftireirt ap» 
pcllés Dominiquains de . fon nomf. 
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commencement ces gens n*avoient pas 
d’autre pouvoir que de veiller fur la con- 
fèrvation de la religion Romaine , en 
fai^nt rapport au Pape des diligences 
oue les Evcfques & les Magiftrats fai- 
loient pour l’extirpation dç l’herefie. 
Car dans les premières cinquante an- 
nées de leur innitution ils n’avoient pas 
tribunal & n’eftoient pas juges. L’an 
.1144. L’Empereur Friderich 1 1 . aug- 
itnenca beaucoup leur autboriré par qua- 
tre editsqp’il donna à PaviC) par lelquels 
il recevoit les inquifteurs Ibus fa pro- 
tedion , attribuoit aux juges ecclplîa- 
fliques làcognoid'ance du crime d’here- 
£e,en lailTant aux juges lèculiers la char- 
ge de faire le procès aux hérétiques 
quand les juges ccclelîafliiques auroient 
jugéde Pherefie, or donnant la peine 
du feu pour les hereriques obftinés & la 
prilbn perpétuelle à ceux qui fe repen- 
tiroient. C’eft la première loy qui a fou- 
rnis à la mort tous les hereriques ifàns 
aucune diftiniflion . Friderich mourut, 
& apre's fa mort il y eut un interrègne 
•en Italie de près de vint ans. Innoceht 
IV. Evclque.de Rome eRant demeuré 
maiftre de la Lombardie & des Provin- 
ces voifines qui eftoient abandonnées 
par les Allemands , il fe fervir de fbn au* 
thorité & fe prévalut de cet interrègne 
pour établir plus fortement l’inquinti- 
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on. Afînderecompenfèrlezeleouplus- 
toft la fureur des inejuifîteurs qui s’ex- * * 
pofoienc fans crainte aux plus grands 

périls pour perfccuter les prétendus hé- 
rétiques, il leur eftablit un tribunal per- 
pétuel pour cognoiftre uniquement du 
crime d’herehe. C’eft à dire qu’il ^ . 

ol^ aux Evefques le pouvoir de cognoi- 

ilrc de cette elpece de crime dont la con- 
noi/Tance leuravoit, toulîours appartcr 
nu. Il priva aufli par ce moyen les ju- 
ges (èculiers de la pniflance qu’ils a- ' 
voient toufiours eue de faire le procès 
aux hérétiques , puiiîance qui leur avoit 
eftd co^îfîrmdc par les dernières ordon- 
ninces de Friderich II. Car cet Empereur 
en prenant les inquifiteuis ibus la pro- 
tedionavoit pourtant ordonhd que les • / 
juges feculicrs procederoient â fa con- 
demnation fur le rapport des inquili- * 
teurs. Ee Tribunal de l’inquilîtion fut * . 
premièrement eftabli dans lalombardie 
& dans les Provinces voifines à caufe de 

la grande authorite' qu’innocent IV. S’y 

cftqit acquis. Cet eftablilTement trou*? 
va a Ion commencement quelque difjî- 
culte ,& il y eut des oppouuonsàcaufc 
du ^rand pouvoir que le Pape avoit don- 
ne a ces inquilîteurs : car ils pouYoienc . ' 
excommunier qui bon leur fembloit, 
inelmc les Evefques & les Prélats. Ale- 
xandre IV. fuccclTeur d’innocent Sç 
•V- Clc- 
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dfmêtitlV. fucctilèur d'Urbain qua- 
trie(me firent tous leurs efforts pour 
iurmonter les difficulte's, qui s’augmen- 
toient par les extorfions des inquinteurs 
& par les abus horribles qu’ils faifbient 
de leur authoritc'. Les Papes furmon- 
terent en quelque forte ces difficultés & 
l’inquifition fut eftablie ,en plufiejirs 
provinces d’Italie , en quelques villes de 
France & d’Allemagne, & dansl’Arra- 
gon; mais elle ne fut point eftablie au 
Royaume de Naples à caufè de la mau- 
vailê intelligence qui eftoit entre les Pa- 
pes & les Roys de Naples en ce temps 
là. Ce Tribunal ne fubfifta pas long- 
temps en Allemagne & en France, ni 
mefme dansTArragon, De forte que 
l’Efpagne ne fut point fbumift à cet el- 
pouvantable joug jufqu’au temps de 
1474* Ferdinand Roy de Caftille qui acheva de 
chafler les Sarrazins d’Efpagne, & obli- 
gea tous les Maures & les Juifs qui vou- 
lurent demeurer en Efpagne à fe faire 
Chreftiens. Et afin de repurger fes é- 
tats de Mahumctifme & de Judaifmey 

5 ar le confèntement & fous l’authoritd 
e Sixte IV. il eftablit l’inquifition d’EP 
pagne, prccifêmmt dans la forme où elle 
, ' cft aujourd’huy j & c’eft ce qui fît obtc-* 

nir à ce Roy le furnom de C<itholiquef 
lequel fès fiicccfTcurs Roys d’Efpagne 
ont toufîours gardé du depuis. 

La . 
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' La forme de ce Tribunal eft , que le 
Roy d’Efpagne nomme un inquiiiteuc 
general dans tous fes eftats & Royau- 
mes d’Efpagne de Sicile , de Sardaigne 
& des Indes. Le Royaume de Naples eft 
excepté & jamais l’inquifîxion n*y a pu 
cdreellablieàcaikfèdel’oppoiîtion due 
les Papes y ont faite,- ce qui eft alTés nn- 
gulier. Cela vient de ce que les Roys 
d’Elpagne ont voulu avoir un tribunal 
d’inquifitcursdans le Royaume de Na- 
ples qui fuflènt fujets à l’inquifiteuc 
general rendent en Efpagne *, & la cour 
de Rome n'y a jamais voulu confèntir 
parce qu’elle prétend que le Royaume 
de Naples relevant du (àint fîege l’in- 
quifitionqu’ony eftabluroit devroit re- 
lever de celle de Rome , & non pas de 
celle d’Efpagne. Ils n’ont pu s’accorder 
la defl'us. Ainlî les Evelques de ce pays 
la font demeurés en pollcflion de f^cr 
du crime d’herefîcj (pus la permimon 
du Viceroy , & de la cour de Rome. 
Charles quint fît faire une tentative pour 
eftablir l’inquifîuon dans Naples mais 
cel a caufa une grande feduion, dans la- 
quelle il V eut beaucoup d’Efpagnols 
tués : & aepuisce temps la l’on n’a pas 
fait de nouveaux efforts pour introduire 
l’inquifîcion en ces lieux à caufe des 
ôppofitions du Pape & des Cardinaux. 
C^nd 1’mquiftteur.geneial eft- nommé 

la 
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la cour de Rome le confirme, & apr(^s 
cela elle nelcmefle plus des affaires dè 
l’inquifition. Cetinquifiteur general a 
le pouvoir de nommer tous les officiers 
de l’inquifition dans tous les Royaumes 
fournis au Roy d’Efpagne. Ainfi l’on 
peut affûter que c’eft l’un des puifïants 
membres de l’eftat. Cet inquifîteur ge- 
neral a fbn confèil fouverain dont il eft 
le prefîdent , & où l’on juge fans appel; 
Ce confeil fait de nouvelles loix quand 
il le juge à propos, il vuide les procès qui 
font entre les inquifîteurs de quelque 
nature qu’ils fby en t, il chaftie les mi- 
niftres de I’inquifition,il reçoit toutes les 
caufes par appel. Il a fous luy tous les 
tribunaux d’inquifîtion qui font dans 
tomes les terres du Roy d’Efpagne. 
Prefentement il faut voir de quelle 
maniéré on procédé devant ces tribu- 
naux. 

Il ne faut rien pour faire tomber un 
homme dans ce qu’on appelle foupfeon 
d’herefîe, dejudaifmc, oudeMahuftie- 
tifnic: un bruit que l’on fait malicieufc- 
ment courir, une fourbe ou d’ufi inqùi- 
fiteur ou d’un autre qui veut perdre un 
ennemy: fur ce foupfeon l’on cite l’ac- 
eufe devant le tribunal des inquif teurs , 
parl’uudc ces hommes qui s’appellent 
desfamiliares. Cet officier rencontrant 
l’aceufe' luy dit qu’ii a feeu des inquifî- 
teurs 
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tcurs qu*on leur avoir mal parle de luy , 
& qu’il aille parler à eux un tel jour 8 c 
une telle heure. L’accuic eft eftimé bien 
cite' pat cela fcul & n^olèrort manquer 
à l’alïignation : car s’il y manque il eft 
perdu fans relTourcCi il ne fcauroic 
mefme travailler à fa lèurctd par la fuite 
parce qu’incontinent tous les inquilîteurs 
. /ont avertis en tous lieux de fon eva- 
/îon , on le fait fuivre par tout ; & 
on ne manque gucres de le rattra- 
per par le moyen de ce qu’ils appellent 
VHermandat : c’eft à dire la fraternité', 
autre invention qui n’eft pas moins in- 
fernale que l’inquifîtion. Cet Herman^ 
dat eft une efpece de focietd ou de jufticc 
qui (èrt à rattraper les criminels qui Ce 
/ontefchape's. Ces gens fuivent l’accu- 
Cé) & par tout où ils le trouvent s'ils ne 
peuvent s’en faylîr par force ils font 
amitié avec luy, le traittent, luy font 
des jprefènts , luypreftcnt de l’argent, 
ralliftent en fes maladies, luy font mille 
ferments de fincere amitié , & par ces 
pieges ils l’attirent en quelque lieu où 
ils le font fai fit & enlever par des gens 
apoftés. Siceluyque l’on pourfnit eft 
dans la défiance , on trouve moyen de 
l’engager infenfblement à quelque par-- 
tîe 'de plaifir fur la mer , dans un navire 
ou dans un batteau fur upc riviere, dans 
un caiiolle à la campagne, & quand U 

eft 
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cftlade<îansonrcnIeve & onl’cmme- 
ne en Efpagne. De cette forte on a en- 
levé des gens Jufoues dans Conftan- 
tinople. Lesinquihteuisfe fervent uti- 
lement de cette confrairie de l'Her- 
mandat dont la profeffion eft de tromper> 
de jurer fàuflement & de fe fervir du 
voile de la chofo du monde la plus fàinte 
qui eft l’amitié, pour commettre de noi- 
res trahirons. 

Quand l’accufé paroift devant les in- 
quifiteurs pour la première fois on luy 
demande ce qu’il veut & qui il eft, & s’il 
n’a rien^ à dire. Le plus feur parti ou le 
moins dangereux eft de dire conftam- 
ment qu’on n’a rien à dire ; fur cela ils 
renvoyent l’accufé. Mais les inquifîteurs 
luy mettent aux trouflès deux ou trois 
de CCS familiares pour efpion s qui l’ob- 
ièrvait dans toutes fes démarchés, 
dans Tes allions & dans Tes paroles. £c 
enmefme temps ils font venir le pro- 
vifèur ou le vicaire du Diocefo dans le- 
quel demeure l’accufé & le font fouferi- 
re au decret de condamnation, ou de pri- 
fe de corps. Et pendant qu’on fait ces 
procedures à l’infceu du mifcrable qu’on 
veut perdre , fi quelqu’un des inquifî- 
teurs le rencontre dans la rue il luy fait 
mille careflès & mille offres de fervice 
afin qu’il demeure perfuadé qu’on eft 
fcre content de luy , fouveat mcfme ce 
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jéiv <î«re plufieurs-mois pentlant îcrqucis 
ic'miferables’eçHort : quand fonbeurc 
cft venüe fc tribunal de rinquilition 
donne un decret deprife de corps contre . 
luy & le fait- iàifîr .La première chôfè que 
l’on fait quand ou tient un malheiireûx, 
ç’eft qu’on luyfait rendre toutes les clej&, 
tous les papiers Sc fomargent;l’on le fait 
lit généralement de tous l'es biens qu’oti , 
met en fecjueftre , & on luy oTte tout, ex- 
cepte fpn nabit. Aprds quoy on le jette 
dans une prilbii *l<îmbre & noire où il 
n entre aucune lumière, on l’y llîir»tant* 
qu’on veut , huit jours , quinze jours, 
-quelque fois plufieurs mois fans luy par- 
ler de rien. Au bout de ce temps là lesin- 
ouilîteurs luv font dire uar le geôlier 


ment & pas charité fans ordre des juges? 
Car ou ^eut dans ce barreau que l’accu- 
fë foit toulîours demandeur. On fait * 
venir le prifonnier , & les inquifiteurs 
luy dilènt, nous avons appris du geôlier 
que vous Ibuhaitésd’eftre ouy. Lepxi- 
lonniertelpondqu il fouhaite que l’on 
cognoilTeqelbnaffaire afin qu’il puiflè 
eftre juftifié s’ilefl: innocent. 5 ur cela 
les inquifiteurs' exhortent vivement lè 
•prifonnier de confefTer Ibn péché Sc d’a- 
vouer qu’il a tenu quelques dilcours où 
fait quelques avions fcandaleufe^"' 
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pas âe lay imputer les herefies qu’il a 
*confeffées , maisaulB toutes ccHcs qu’ils 
croient qu*on en petit tirer par conic- 

S uence. Par exemple fi quelque bcuume 
U vufgaire confèfloit qu’il a dout^ 
purgatoire, de la ils prendroient occa*- 
fîon de mettre dan s Ton aceufation qu*ü 
a nid i’infaillibilitd de TEglifè , du Pape 
dt desconciles,qn’ilacru que l’homme 
eftoit juftifîd par la foy feule , que ht 
xnellène yautrien & qu’elle eft- inutile 
pour les morts’ & par confequent poUr 
les vivants, & mille autres confèqucnces 
âquoy lepauvre homme n’aura jamais 
penfe. ‘ ^ 

Lors qu’on a delivrd a un prifbnniet 
ton aceufation on luy donne un tdvocar^ 
c’eft à dire que l’on nomme certaines 
gens dont il choifit l’un pour défendre 
facaufè, mais i] ne luy eft point per- 
mis de conférer avec cet avocat qu’en 
prcfcncc du Greffier & des inquifiteurs ; 
& le rrifonnier n’oferoit fe défendre 
par la bouche de fon avocat, il faut qu’il 
,, fèdefendeluy mefmccontre un aceufa- 
"teur incognu : car on ne luy nomme 
point Tes tefmoins ni Tes accüfateursi 
Pour la partie elle eft aflds cognüe parce 
qu’il n’y en peut avoir d’autre que le 
procureur Filcal de l’inquifition j & Ics 
délateurs ne font jamais parties , parce 
qu’on veut qu’ils foient termoins. 

£ Z , Trois 


Trois jours apres<iit’on a délivré à Tac- 
cufe la co^ie de (on ^ccufation , on le 
fait venir a l’audiepce avec (bn avQcat , 
^ui deftieure miiet comme un tronc 
• lansofer parler > ou s’il parle c’eft après 
avoir confulté avec l’incjuificeur , de 
forte que ce prétendu avocat ne fcrt à 
rien qu’à prelTer continuellement l’ac- 
çufé de confe fier, félon l’intention des 
inquifiteurs , un crime dont fouvent il 
n’eft pas coupable. On continue à celer 
au prifonnier.le nom de fès tefmoins, 
mais il luy eft permis de les deviner & 
de demander fi ce. ne font pas tels & tels 
fès ennemis qui font tefmoins contre 
luy. A quoy l’on ne relpond rien ou 
l’on relpond ce que l’on veut , fans 
pourtant avouer qu’il a bien devfné, 
quand en efFed il a tencoiiEré le nom, des 
tefmoins qui ont depofè contre luy., A- 
pre's tout cela s’il continue à nier on le 
replonge dans des prifons dont la de- 
feription feule fait trembler , ce font 
quatre murailles fort eftroites fans au- 
cune ouverture ni petite ni grandie qui 
puiiîè donner du jour j ce font , des ca«> 
chôts fbuüerrains où régné toufîours u- 
ne profonde nuit fans aucun rayon de 
lumière. La ces mifèrables ibnt dîuis 
un lieu fèmblable à l’enfer fans avoir là 
confblation de lire ou de pouvoir s’oc- 
cuper à aucune chofè. Au j^ilicu.d’u- 
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ne ordure püànte amaflee depuis long-- 
tcmpsjon Içs laifle croupir la dedans fou-' 
vcnt'^lufieursann^es fans leur permet- 
te de voic^ide parier à çeribnrt'e. Si 
la protimicd^’uncacl^c ^l’aucre leur 
permettpit dè s’entretenir on leur dé- 
fend toute communication , & fî on en- 
tend ces milèrables parler ou avec quel- 
qu’un ou (èuls, on entre & on les defchi^ 
re à ocJups de fouets. L’on dit que ces 
malheureux n’olànt parler d’un cachor 
à-l’auij^ le parlent avec les doits > fra- . 
pant un certain nonibre de coups fur la* 
muraille , lèlon le nom|)re de la lettre de 
f Alphabet, dont ils ont befoin pour ex-*\ 
primer le mot qu’ils veulent faire com- 
prendre. Par exemple s’ils vouloient fi- 
gnifier ce mot depa»» , parce qtîe la pre- 
mière lettre du mot eft la quinzicfme de 
l’alphabet, ils fraperoient vint coups, 
parce que ccl'c qui fuit efl la premiere,ils 
fraperoient un coup & ain/î des fuivan- 
tes. Cela les occupe, car h conyç^a-- 
tion né va pas vifte avec de tds^ organes, 

& il faut bien du temps pour dire peu de 
chofe.On dit mefme queiî lés bourreau» 
qui les gardent, pouvoient leur ofter cet- 
te corilblaticn ils le feroient. Parce que 
ce tombeau dans lequel ces malheurcu» 
font enlèvefis tout vivants eft pire que la 
mort mille fois , on leur ofte tous les 
moiensde fe défaire , onlèsvihte fou;- 
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,Tcnt poui Tdir s’ils n*6nt point de coût 
teau ) de cifei^Uix ou de cordes avec lef- 
quelles ils fe pufTent donner la nfior<t. 
Caril y a beaucoupd’exemple; de genfr 
^ui (è font doTerp^res dan% c%s abylmes 
tenel^reux & qui je font tirés, eux iricC. 
mes. 

Enfin apr^s avoir garde' on miicrable 
quelque fois cinq ou ûx ans dans cette e^ 
f ecc d’enfer ils l’en tirent plus mort que» 
nivant pour luy faire voir une autre en- 
fer. On le prelente devant le tribiÿial où 
on luy donne les depofîtions des tef- 
moins > que jufqpe la il n’avoit point 
▼eues ni ouics,car l’accufation qu’on luy . 
avoit fournie auparavant, eft oit une pièce 
vcompof^epar les juges mclcede cfimes 
faux & Ways.Eniîn on luy fait donc voir 
les depofitions des tefirioins , mais fàlfi- 
fiées, tronquées & dont on a çfte' premic- 
rement toutes les circonftanccs des lieux 
& des perfonnes qui pourrbient faire 
deviner à l’accufe' ceux qui auroient de* 
polecontré’luy. De plus lî les teûnoins 
pntmêlc'|dans leur depofition quelque 
choie a la deicharge du prîfonnier> cela 
demeure bien dans le proce's qu’ils ap- 
pellent original , mais on ne Ife delivre 
point dans là copie que Toft fournit au 
criminel , de peur qu’il ne tirafi: de la 
quelque avantage pour fà juilification . 
Ainfi ces depofitioçs tconqudes d’où 
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Fona ofté Jcs noms des Jieux& des ocr- 
Ibnties pour mettre une certaine petfome 
fin certain Iku , en prefèncc d’uncyêcc?»dé 
ou d’une perfonne^ /bntoidi- 

nairemenr d’horribles galimathias que 
l’accufe ne comprend pas , qui ne fer- 
vent qu’à jetter des tenebres dans fbti 
efprit & d’aftrcufès perplexités dans font 
amc. Ceft à dire que ces gens fonn 
tout ce queferoient des démons aceufà- 
teurs, s’ils vouloient dans ces formes de 
fufticc o(ter à des innocents tout moyen 
de fè juftifier. Au fujet des tdTmoins il 
eft bon de remarquer icy I. Que dans le 
tribunal de rinquifition deux; tefmoin.9 
par ouy dire valent un tefinoin qui a vu 
& qui a ouy. 1 1. Qu’un fils peut tefmoi- 
gner contre fbn pere, un pere contre fbn 
nls , un domeftique contre fbrf maiftre» 
un m*ary,contre fa femme & une femme 
contre fbn mary : ce qui renverfè toutes 
les loi X. \\l. Q^'en crime d'hcrefie X caufe pireff^ 
de t énormité on reçoit tous les tefmoi^nages *”7**/*^ 
de quelque lieu qu'ils viennent (T <^el- 
qxies infâmes reprochahles que fotent 
ces- accufjteurs y des ennemis déclarés de ** 
l'accu féy des parjures , des maquereaux^ O* 
des putains. I V. Que lés délateurs eux 
tnefmcs font receus en termomnage. V. 

Et enfin que deux de ces tefmoins no- 
toirement infâmes & indignes de foy 
font fuffifants pour faire brûler un 
homme. E 4 , ’ 
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Je reviens aujc ptocedurçs quand 
fignifîc à.un aceufe les déportions' des 
teîmoiiisqui ont parld-comre kiy -, s’il- 
ne veut pas donner fes reproches & /è& 
refponfes fur le champ on luy donne 
trois ©U quatre jourspour y penfèr. It. 
faut la defliis qu’il faflè fes conjedures r 
qu’il cherche dans fa mémoire quels 
peuvent eftre lès ennemis & fèsaceufa- 
teurs , car on refufe conftamment de 
les luy nommer & de les luy- faire voirw; 
Aprescetemsia on Je rappelle^, & on 
J’elcüute daus tous les reproches qu’it 
veut faire contre fès tcfmoins dont j1 ne. 
cognoift pas les noms , ni les qualités 
parconJèqucnt. Si par hazàrd il devi* 
ne qui font ces tcfmoins &: qu’il les re- 
proclîo par quelque chofè de valable^ 
c’^jfï üif bonheur pour luy , & les 
inquilitcurs dans le jugement du procès 
luy font valoir ces reproches ée qu’il 
Içurplaijfl , & fbuvent rien, encore qu’ils 
Ibicnttres bons. Mais de tout ce qui 
'peut cftre apporte' pour reprocher un 
' icfmoinricn ne fert que de prouver que 
Paceufateur cft un ennemy déclare': cela 
n’aneantit pas fori tefmoignage mais 
a.uinoins cclal’alfoiblir. Car pour les 
autres reproches de crime & d’infamie 
notoire ils ne fervent de rienj Quelque 
fois quand on veut faire grâce à un miJè- 
wble^on l'admejç à prouver qu’il-a cfte' à 
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îâ^meïTe, qu’il a eu eftroite famiîiapîté a- 
vec des moynes , qu’en telle occafion il- 
a baifé & adoré une image ou une reli-j 
que , &^ans la fuitte du- procès ôn y a 
tcl-elgard que l’on veut. 

Si tout cela nefatisfaitpas&quel’ac- 
cufd continue à nier , on le condamné» 
à la torture i &pour la luy faire Ibuf-' 
frrr oiile meneen unlieu où il voit un 
. abbrcgé des enfers^ c’eft une grqte fou- 
terraine dans laquelle on delcend par' 
une infinité de deftoursâfîn que la voix- 
du patient ne puilTe fbmonter & cftre 
cntendiie. La dedans il trouve des flam- 
beaux fpmbi?es^ & qui ne jettent qu'u- 
ne très péfite- lumière , niais fuffilaiiitC' 
‘pourtant pour y/'voir un bourreau quc^ 
l’on a habillé en Diable d’une grands 
robe de treillis qoir> le vilâge couveit 
d’un voile noir. Et ce fpedre afFrcux 
vient fài/îr le patient , comme un demoi^ 
faifit une ame damnée. On dcfpouil.’c 
Icmilèrable tout nud, fbit homme foit 
femme , & on luy donne feulement une 
*braye de toille pour couvrir ce^que'ja 
, nature veut que -l’on cachej mais c’çlV 
fèulAnent après que les venerables in- 
quifîtcurs & le Cifré de la paroiflédu pa-^ 
tient ont rep^leurs^chaftes jeux de cet- 
te nvditc. Devant que d’appliquer l’aç- 
cuféà la quelHon les inquinteurs & le 
jGuré luy font encore une grave lemon— 
£>‘•5, ilrancé 
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> ftrancc f>our l’obliger à conreflcr : ft ccîa' 
ne fait rien , on le lie aux cordes parleCf 
quelles on luy eftend les membres , 
oii^uy pend de gros poids aux pieds 
& avec une poulie on l’enleve en haut 

5 ar les bras renverfds en arriéré j & 
e toute la hauteur du lieu où il eH;,on le 
. lailTe tomber à un pied de terre avec des. 
/ècbû/Ics qui luy difloquent toutes les 
Jointures & luy font jêtter des cris hoi> 
ribles. Ce jeu dure ordinairement trois 
pu quatre heures^ après lequel ce miic- 
rable demembrè cft *retraiftiè dans fit 
prifon , c’eft à dire danslbn antre tenc- 
' Dreux. Si cette tortülc n’eft pas fiiÆ-v 
fifhffe on en employ^d’aurrîs comme 
l’eau & le ièo: l’eau ^ii-’on fait avaller *' 
iKi patient) en luy ferrant & en Juy met-^ 
tant les membres dans un efpece de chc- . 
valet, qui eft un banc creux où ils cou- 
chent le milèrable , & dans le milieu du- 
quel il y a un bafton de travers qui 
rompt refpine du dos de celuy qui fou^ 
ftc la torture. Le feu j auprès duquel 
on luy brûle les pieds jufqu’a cç qu’fl aie.* 
CpnfclTè. Si par tous ce^moyens qn ne 
peut rien tirer , Florimond deRcmbnd 
qui fait l'eloge de linquifition , dit? 
qu’on remene raceufè entpnïbn , ÊT 
q^i*onufe d'infinh artifices pour rattraper^- 
j^ mettantdes hommes' apoftés tjui feiç^nar.Pi 
d\eftre prifonniers 0‘ cof^ahles d'herepe.. 
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If fondent i O* le fmt tomber dam detpie’- 
gès pour le perdre . Les inqui/îteurs ctit 
mcfmes leur font mille amitiés , ta 
cpiîfolent, Icscareflcnt, Iràr promettent 
<ic les tirer d’affaire, pourvcu qu’’ils 
confefîènt. 

La conclufîon de tout cecy c’eft, qtitf 
fi l’accufô demeure convaincu félon le* 
jugement de Meflieurs les inquifîteur!?, , 
du par des tcfmoins , ou par fa confeflî- 
on, ilefl condamné' félon renormité 
de fon hetefie à difFerentes peines j dti^ 
à U mort, ou à la prifon perpétuelle, ou 
aux gâleres , ou au fouet , ou à quelque;* 
autre femblablechàftiment. Mais cette 
condamnation & l’cxccution de fà fen- 
rênce fé fait en i^rande pompe & avec, 
beaucoup de ceremonies , & c’efi cC 
qu’ils appellent l‘a£le de foy, qui fc fait 
fur la fin du carefme de cHaque' année. . 
Le Vendredi devant Pafque fleurie, l’on . 
afTemble tous les prifonniers condam- 
nas en de gfands efpaces , ceux qui 
. font condamnés à la mort cnfemble , 8c 
ceux quifont condamnés à de raoindreS 
peines auflî enfèmble,dans un autre lieu. 
Le lendemain apres les avoir fait fort , 
bien dej(;uner , & leur avoir donné un 
. repas magnifique on les fait forrir en é r- 
dre de proceflion j *ceux qui en doivt^t 
eftrc quittes pour moins que la mort’Iès . 
premiers, & ccirx*qui doivent eftrt brél- 

E 6. ♦ îi*s . 
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_ _ en fuitte: tous veftus de ciet KaHc v 
e;iftravaeant qu’ils’ appellent Ic Sarnheni-, - 
tQ.y c’ell ungrand habitfJong de tpillcT' 
jaune fur jequel font iinpiimees des fi-... 
gûres rouges.- Pour ceux <j^ui ne doivent^ 
pas moiirir le Samhenito n’eft parferad.^ , 
que de croix rouges de , la forme des 
croix de St. .André.. Mais ceux qui fontv 
condamnes au dernier fupplice,. ont leur ; * 
Satvhenito feme de. figures de Diables , ^ 

&. fur la.tefle on If ur met «ne. m^re de, 
papier fur laquelle eft peint un Homnic.. 
qui brûle fur un monceau de bois , envi-. 
ronne' de pluficurs. Diables qui aitilcnt; . 
le feu. Ces criminels ayants tous un. 
Baillona la bouche .qui leur firre la lan- 
gue & les.empefchedenader.,jnarchentv,. 
devant'; les Magi.fi rats-, les OfiicierSi . 
dé la juftice , les Ôificiers du Roy , le.. 
Gouverneur de la ville &„toute la nor: 
bi.efl'e marchent apres chacuii 4 en fbm , 
.rang» En fuitte viennent les membres^ 
du Clergé’, l’Evefque , fes*grands.vic^-. 
tes , lés preftres.& les ordres des. moye^v^ 
nés, & enfin Meflieurs de l’inquifitipa 
ferment la pompe& la marche comme, 
Ié$majiftres &.lcs fioys de la fefte, 11$,. 
fonwnarcher devant eux le grand efi;en-; 
d.îp:.dé l’inquifitioa.. . C’eft Ajne ban-, 
niqre de Damas rouge enrichie de broder 
ri^, (ur l’un des cpftéseft: peint le Pape a- .. 
vjc les armes, de l’autre l’image de ,.<C 
^ ' Ee.tdi-r 
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T^dinanci Huftituteur de l’inquifition. . 
Ils trouvent uii grand efchafaut drciTd. 
dans la principale place de la ville > fur , 
lequel on . fait adcoir les o ondamnds fé- 
lon le rangdans lequel on les a fait mar- 
cher. ünpredicateur leur fait un lêr-r 
mon à la louange de l’inquifition & 
contre l’hetefie. Après, cela on pro- 
nonce publiquement les.fentences, pre- 
mièrement de ceux qui font condamnés ^ 
â quelques fupplices. moindres que la 
mort ; ^près de ceux qui doivent mou-- 
rir j quoy qu’ils ayent abjuré l’herefîe, . 
Car il eft à remarquer qu’il ne fert de 
liendans ce tribunal Je le faire Çatholjr 
que, pour expi^ le crime diierefie; if 
faut mourir lâns’mifericorde quand une. 
fois on a eu le .malheur d’eftre trompé.. 
La différence efi: que ces convertis .vont, 
à la mort avec un Samhenito lëmé de. 
croix & les obftinés ont le leur^lein de. 
figuresde Diables. . Enfin & en tro.ifief- 
me lieuon prononce les lèntcnces des, 
» hérétiques ooftinés qui font condamnés 
au feu.. • Lé prefident des inquifiteurs 
murmure qq^ques prières entre lès 
dents > on dégradé ceux. d’entre les pa- 
tients qui font ecclefiaftiqucs , & on 
* les livre tous au bras lèculier pour eftrc 
bjçulés". en priant poujstanx ce bras Iccu- 
fièr.de ne leur faire point de mal. Cas 
eu cet endroit* de la tragédie onentre- 
_ E 7 ‘ ^ mélft: 


mcleiin a£tc d’une Gomedîe ridicule 
& impertinente. La fèntence porte , que' 
lé faint Tribunal Je rtnquifition lhfre tels&* ‘ 
tels à la lujlice letnlierei U Ju^pliant de leé 
vouloir tràitter avec mifericorJe fans leur 
rompre os ni membre ^ ni tirer une goutte de- 
fan^. Et cependant l’inquificion ne les' 
ameue là pour autre choie que pour 
cftrc brulds , & mcfine après les y avoir 
expreflcment condamnés. , 

Ceux qui ne doivent pas mourir font 
remcnès en prifon j d’ou on les tire lèsf 
jours fuivancs pour exécuter leurs fen- 
tences: un grand nombre d’entre ceux’, 
laibnt condamnés à des prifons' perpé- 
tuelles out ils pcril^èni^ milèrablemcnt 
' s-’jls n’en iortcnc par quelcjues amis ou 
par de grandes fommes d‘argtmt. Ceux 
dont i« crimes ne font pas bien prouvés 
Ou'ne méritent pas les peines capitales de* 
Aiort c^banniiTcment de galere & dë 
* perpctuclle prifbn J devantqoe defornr. 
des mains des inquiiîteiirs doivent faire, 
abjuration de levl ou de y^hementi , com^ ’ 
me ils patient cnfouscntcndanclemot. 
de fufptcione, dc le^, ou»<dc véhément 
foupçon. Ceux qui font abjuration de 
ce qu’ils appellent de vehemtnt fvü^pn ,, 
s'ils viennent à retomber font eftlrtiés 
relaps ; & doivent mourir fous quartier, 
G’eif par exemple ceux qui auront efté 
aceufés d-avoix niai parlé des Moynes, 
V d’avoir 
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(î’jivoir merprife quelque ceremonie de 
l’Eglife, ou de quelque chofe fembla- 
ble» Ceux qui font feulement prévenus 
de ce c^u'ils appellent de levi > ue font pas 
fujets a lamort encore qu'ils recombenc» 
ce font ceux par exemple qui auront.dic 
quelapaillardifè, oul’incefte, oulafo- 
Qomie neibnt pas des péchés mortels. Au 
refie tous ceux qui oi)t«foit abjuration » 
fur tout de vehementi doivent porter le 
fambem'to,hs uns toute leur vk, les autres 
un certain nombre d’années , Sf. c’eft la 
dernière note d’inlàraie pour les familles* 
en ce pays là.' Ccu^ à qui l’inquifitiou a> 
laiffé quelque bien de refte s’en fervent 
pour fè^racheter quau'd iis peuvent, de là, 
neceflîté fle ^oitér cet hal?it infâme 
extravagant. }e dis^ fi'I’inquiûiion Icu» 

. a laiflcf quelque bieiv de refte% car le 
moindrcVnal.iqui arrive à tous ceux qui 
font mis à i’inquifItioi|j^ c’eft la perte de 
leurs biens ; oç confîlquc fous les elFctfts. 
mobifiers & immobiliers«;dc ceux , qui i 
font*CQndamne's à la morr: le bien aes 
autres ayant efté mis en foqueftjÿ des le 
commencement de îèur^ifon avant 
qu’ils en fortenf, fè trouve confumé pan 
la mauvaif^ admmiftraiion , parles pii- 
Icrics > par les ccfclîfcat|bns & paroles a- 
mendeSjde forte qu’ouiic lacruaute^le 
CE tribunal , c’en une fourG|^.(^ rapines 
& de btigan£iges abominables.; £a. 

» ♦ 
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pays 4’inguifîtion un homme qui â dù^''' 
men ne l'çâutoit vivre en repos > & ne • 
içauroic dire afPuré dé fz vie un /cul mo- 
ment. C’eO: le Roy des erpouvante- • 
mençs. Ceux qui ont vefeu dans les pays >’ 
fournis à ces loix nous/hlent que l’on ne • 
feait à qui /è fier, on n’o/èroit s’ouvrir de ^ 
rien à qui que ce /bit. Illnd gravijjimumj • 
dit Mariana , adimi per inquilitiones li-‘ 
here audiendique commercium difperfis per : 
urbesCr oppida & agros ohfervatoribus y 
quod extftmum in fervitute credebant» 11 > 
parle des Efpagnols qui dans l’eredion > 
de ce tribunal regardaient comme la der^ - 
niere feryitude de nofer plus ni parler ni ejC ' 
couler ayec aucune liberté à cauje' des 
pions appelles familiarefy rejpanaus dif^-: 
perfés dans les yitle: , dans les bourgs Ù*, 
dans la campagne.'- On peut afiiirer em» ^ 
toute confiance que félon 4es Jôix & les 
procedures de lîinquifition les trois 
quarts des Catholiques. Romains de- 
France /èrôiéht fujets au feu , au‘3c ga-: 
feres; & au3f priions perpctuellcSi, *Car. 
negligeçjc cul te d^s- images , en parler - 
avec qudquevhie/pris, n’avoir pas en» 
Ibuvcraine vénération > les devotionsr 
Monachales , le^Rofaires , le? Scapulai- 
res, les ceintures dc,St. Augiiftin , le cor-- 
dons de St. Frailçois , parler des Moynes» 
comme de-/ripc^sou de^malhonneOes» 
j^os } douter des miraçjei 7 ou de la ve-»» 

^ .xitd-w 
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iîk! dcquclques reliques, font des cri-^ 
mes qui ne pardonnent point en 
pagne, quand on defere' à l’inquiifî-i 
t'ion. Et c cft une des raifons pourquoy 
les Efpagnols font dans une fi profonde 
ignorance des .choies de la religion , ja- 
mais jls n’y penfènt & jamais ils n’en» 
parlent de peur de dire quelque mot mal 
interprété qui les foûmcttroit à la fureur 
des Inquifiteurs. Quan'd on eft une fois 
entre leurs mains on n’a plus de parentss 
i>y d'amis, cfux qui entreprendroient 
de folheirer pour uu-aceufe feroiteftiriié 
icappclld fauteur d’heretiques,& en cette 
qualité iUèroit luy ^fme fournis ajiîs 
peines- de ce ctibunil^ un peren’ofèroit 
follicitî'r pour fonlîls, ni une femme 
pour-fon mary quandil y a crime d’hé-^ 
refie. 

Pour conclurre il faut voir quelles font 
les maximes folon lefguelles les Inquifi- 
teurs fo conduifènt à l’efgard de ccuif 
qu’ils accufontd’herefiç. 1. Qu’il ne faut 
jamais difputer de Religion avec les hct 
rctiques-^furaout devant le peuple. lU- 
Que ceux qui recèlent un hérétique doi- 
vent eftre excommunies, dç ne peuvent 
eftre abfous niadmis an nombre des pe- 
nkents.III. Que quand un hérétique a 
efte condamne on ne doit pas luy perW 
mettre de parler devant le peuple. lY- 
Qu’on, be doit poinr donner la vie à un. 

hcic-^ 
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iicretiquc qui fè rctradc, parce que toi» 
les hérétiques fè fauveroyent par de 
feintes abjurations. V. QucI’Jnquifîteur 
ne doit jamais interroger l’accule comA 
me s’il doutoit de Ton nerefie, mais qu’il 
faut fuppofer le fait comme véritable & 
l’interroger fcukmcntdes circonftanccd 
du fait. VI. Qu’en examinant un héré- 
tique il faut toujours d’abord luy mettre 
la mort devant* les yeux. VII. Qu’on 
ne doit pasefperer ny tenter de le con- 
vaincre par les eferirures- VIII. Qu’il 
faut .luy promettre en termes ambigus 
de luy donner grâce s’il confede , & ne 
luy rien tenir de qu’on luy a promis. 
Adjbuftds à cela. celle qut ^nous avons 
dcsja veücs. IX. Que tous teîhaoins 
font recevables dans le crime d’herefîc d 
caulè de l’enormite' du fait. X. Qu’on 
. ’ ne doit jamais donner à un aceufe le 
nom de les telmoins afin qu’il n’ait pas 
lieu d’inventer des reproches contre eux. 
XI. Que pour la mefmerailbn il ne faut 
jamais luy confronter fês tefmoins. XIÏ. 
Que s’il réfufè de jurer fut le Mcflel&fiir 
le Crucifix fans pafier plus avant il faut 
le tenir pour convaincu. T out cela & le 
long tiflu de procedures horribles de ce . 
. tribunal que nous avons deduites> mon- 
tre qu’un efprit infernal enâ eftd l’au- 
theur, & que le démon pere du menlbn- 
gci’a inVennf pour mcrirc uri rempart 
• • "au 
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au to^r des fuperfti tiens & des- idolâ- 
tries, c]u’il a introduite s dans l’Eglifè, a- 
fin qu’on ne puilTë en approcher pour les 
r comoattrév Plufîcurs pcrfonnesdel’I- 
1 Romaine bien convainc.ues de là ty- 

rannie & des fureurs de ce tribunal ne 
i l’abhoi^ent ^s moins que nous : car il 
Conçoivent que par de fèmblables prd- 
! cedures dans Iclquelles il fuffit d’eftre 
I accule pour eftre co^pable , & ou l’oa 
• ofte à un homme tfllit moyende le j ufti- ' 
1 fier , il faut necelTafre^cBt que mille in- 
i nneents perilTent entre les mains de ces 
e J“g6S iniques & violents. Mais le Dire- 
[. (iloiri^ des inquifîteurs donne à ceux qui 
i meurent innocents opprimes par de faux 

i teimoins ) cette conlolacioii) ^rperfim- 
i. , lie ne difèqu'K^ ejh condamné injujleitient t 0 * 
t qu'il ne Je plaigne pas des lu^s Ecclef^ . 
I( uniques ou au jugement de PE^Ufe, Mati 
y s'ileft injuftement condamné qu' U fè r^ouif^ 

I. fii q'îdil foujfre pour la luftice. Si vous me 

Bi demandés pourquoyl’inquifîtion lèfèrt 

% de procedures par lefqucllcs elle avoue' 

in que tes innocents peuvent eftre oppri- 
jÿ méspardc feuxtermoins> je vous ref* 

Ij^ pondray que c’eft par une defèsmaxi- 
fj mes que j’avois oublié de vous rapporter 
fl. cy delTus j fçavoir qu’il vaut mieux faire 
IIP périr cent Catholiques fàins en la foy 
)fl. que de laifTer efehaper un heretique. 
jit Parce qu’en donnant la mort à un Ca- 
' tholiquç 
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rholique on ne fait que luy aflürer le 
radis : au lieu qu’en lai iTant aller’ un 
heretiquè il pouiroit perdre & infe(îïef 
tin million d’ames. On ne veut poinf 
qu'un komme foit trouvé faux tefmoin 
encore qù’ille fuft veritablcmcny & ja- 
mai« on ne permet à un tefmoin de^ fc 
rètraéler. C’eft pourquoy les telmoiny 
ne com paroi ffent jamais devant l’accufô' 
& ne luy font peint declareV , parce- 
que l’accufe' polÏTroit trouver des* 
moyens de les intimider , de les corrom- 
pre ou de les adoucir. C’eft pour cela 
mefmç que dans le tribunal de i’inqui* 
fition ', on ne punit point les fouif^ela- 
teur$,on ne les oblige pas à prouver leui? 
aceufation : parce que H les délateurs e- 
ftoient obligés à prouver , il s’en trou^ 
veroit peu qui vouluflent s’expofor au* 
rifque d’eftre cbaftiés, s’ils li’avoyént pas* 
de fuffifàntes preuves de l’aceufation.* 
C’eft afles pour l’hiftoire de la cruaiîtd 
Papifrae, après ayoir rapporté les faits* 
ipfaut examiner le droit, &.voir de quel- 
les raifons on appuyé une conduite fb 
^®ppo£écàl’c^pritde l’EvangÜe»^ 
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CHAPITRE VII. 

^Examen de cette que(lion, (Ravoir Ji l’etn * 
doit brûler les Hérétiques C^T* les puhir de 
. fnqrp. Raifons de ceux qui \eulent bruleip 
las heretiques : quels ont-ejlé là ' 
dejjûs les f^ntiments de nos 

Réformateurs, ‘ ' 

L a raifbn genetale dont l’Egli/è 
Romaine le fert pour faire J 'Apo- 
logie de toutes ces inhumanités^ 
c’eft que ce font de juftes fuppHlices, qu’il 
cft permis d’exercer la rigueur fur leshc- 
retiques auflî bien que for les autres crip 
mineUj que les loLi qui les condamnent 
à la mort Seau feu font très -équitables 
Sc nullement cruelles. Pour cognoiftte 
Ja force de cette relponle nous fommes 
obligés d’examiner cette célébré que- ’ 
ftion touchant lesfupplices des héréti- 
ques. Le Sieur Maimbourg nous don- 
ne lieu à delà , en fuppoûnt en divers^ 
lieux de fon ouvrage qu’il eil permis de 
faire moutir les hérétiques , il le prouve 
par ces paroles de jefus-Chrift /i;rce les i 
d'entrer , & fuppolè mefme que c’efi: 
une vérité recognuë eptrenous , défen- 
due par Calyin , & mile en” pratique, fur 
divers fujets entre autres fur Servet 
qui fut, brûle ,à GendYc dans' le iîeçfe » 

• ' pafl«?. 
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^ ^ ‘paflV. .Ceftun fait ouc le Sieur Maim- 

^ * bourg n’avoit pas gardé d’oublier , auffi , 

Hiflvr^ le rcpcte-t-il pluficurs fois.J2«oy qu*ilp>it 
. veritaWff,diMl,Ç7'Çfl/v/« me/me enejl tom- , 

I ^ (iv. 6, bé d’accord f que ion puifje punir les hereti- 4 

/ â»\^TX que s par les yoyes rigoureufes de la lu f ici, | 

f am(iqu’il lifitàGentveiOÙ ilportalesÀfa^ ^ 

gijtrats à condamner at^ jeu JiSchel Servet. 

^ , Bans cette queftion comme en toute 

‘ Beem on combat par raifons & par au- 

fumma thorités. Et voicy ce qu’apportent ceux 
Thettog. qui veulent brûler les hérétiques. Ils 
" enp. IJ. oilcnt I. Que fous la Loy deMoyfcon s 

guoeft, 7 > punifToit 8e mort les faux Prophètes. Le ^ 
iegifîateur ordonne exprelïement que fi 
Bnchir’f faifciir de miracles , ou «n Ibngeur de 
’ fonges, met en avant une prétendue vi- 

•UfRcùm ^ peuple allons après j 

’ ^ d'autres lieux , o«/2ï^ewo«rir ce Prophète 1 

aitû-c» lu, ou ce fongeur de forces ^ parce qu*ii aura I 
parlé de reyolte contre le Seigneur yofire 

Deuttr»- ^ ■ 

gyptetyc. tAinfi tu racleras le mefehant 
; ' i.f. du milieu de toy. 11. Avant meûne que 
" . /Moylc eût receu ce cpmmande- 

' t ntent de Dieu » il avok jfait mou- 

5* *7* rir par l’efpce un très-grand nombre i 
d’hommes pour le péché du veau d’or, 
r ordonnant aux Lévites de faire le maf- 

fàcrc de toult ce qui le trouvoit devant 
eux. Elic fit cl^rger en fà prcfcnce 
iquatre cents Prophètes de Bahai tout à I 

■ la 1 
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• lalbis. Jcliu fîtaficmblcr tous les fer- , 
ivitcurs 4 e Bahal dans Je temple de ce i 8; 40 
faux Dieu feus j^retexte de célébrer une . 
fête folemnêlle a Phonneur de cetteldo- 
le , & quand üs furent tous enfermés ,1»' 
dans le temple il leSy fît tons mallàcrcr. 
Phinées longtemps auparavant avoît iff,- 
eftdiouédcce qu’il avoit itranfpercé là 10: 
Aloabite& 1,’lfraëlite qui fe fbuilloienc 
par Pldolatriede Biijial ^ebpr&par la 
fornication .Po^r la punition de ce mef- 15 , 
me fait de Bahal Pehor Moyfè ordonna 
nùx d’I/raël de faire mourir ceux qui 

étaient fous leur conduitte,lefqueUs’efioient . 
joints à Bahal Pehary &: le malTacre fut de 
Tint quatre mille perfonnes. C’eft plus 
iqù’il n’en périt dans le grand mafTacrc'* " 
de Paris . T ous les aages de l’eglife ont 
regardé cotome une adion très pieufe & 
t;^s juftecc que fitMatatliias'peré des 
Macabées qui tua de fà main un Juif le- 
quel facrifioit aux Dieux d’Antiochüs 
fur Pautcl de Modin. Dt tout ceçy l’on 
conclut que s’il eft permis de -mettre à 
mortlcsfàuxprophetes,& les Idolâtres, ' ^ 
il doit cftrc permis aufli de faire mourk 
les berefiârqucr &Jcs hérétiques , qui 
font de fiuix dodeurs & qui deftournent 
les ames du Ttay fcrvicc de Dieu pour 
les attadier aux vaines idoles dè leurs ' _ 
iminations. lILOn adjoufte que mef- 
mc udou la Loy -deMoy fc , coluy qui é« 
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toit defbbciiTanc aufouvei^ {kcrifîca- 
^ teur devoir mpiirir. Vhotnme-qutfe fera- 
17 ' porté jierement pour ne pas vterr idu facri^ 

■'* jicateur qui ajjifiepour faire *le fèrvice du 

. Seigneur fon Dieu , O'c, cet homme, la 
mourra & tu racleras le^ mefchant é^If> 
.raè'L D’où l’on inféré que celuy qui fe 
révolte contfç. le Pape qui eft le fouve^- 
, • ■ lairi Pontife de l’eglilc, contre Dieu & 

.-f contre Jefu«Cjjjift^ pour cnlèigiier une 
, doctrine opptnee à celle de l’Eghfè,doit 
mourir aufli. l Y. .Patlâ^meûncloy de 
lyloyCe le blalphcmatcur devoir efttc 
puni du dernier fupplicciCe/«jy qui aura 
blafpheme contre le Seigneur meure de 
mort. On fuppolè que les hérétiques 
blafphement contre Dieu en. nianc fès 
yerites , Sc L’on conclut qu’ils doivent 
donc eftre punis du fupplicfc demort. 
y. On prétend que ces loix fubfiftent 
fous le N. Teftament, & on croit le bien 
prouver parce ouc le Seigneur Jefus 
Chrift appelle les faux clodeurs des 
loups. Ils viendront à vont en ha- 
bits de hrebir .y mais par dedans ce 
jont des loups ravijfants. Or il efteer- 

taiu qu’on ne fc contente pas de chader 
les loups de la bergerie) on les tue quand 
on le peur. VI. On tire en exemple ce que 
ao.nire Seigneur ht , quand il chadk du 
temple les vendeurs & les changeurs qui 
^pj^qient lapiaiibn.de Dieu,* les he- 
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rctiqucSjdit-OQjpromnettt ^eg^ife qaicâ 
la maifon ^irituelle duDkup vivant, it 
les en faut chalTer & cçla ne fe peut faire ■ 
plus (eurement ^u’en leur oftanc la vie 
& en ks faiiant übreir du monde. Le 
mefmc Sauveur dans la parabole du £e- 
ftin des nocesyoui (ont la figure des biens^ 
dont on jouitt^ns regltfe, commande 
ÿu*oft force d'entrer ceux qui fefufcnt dç. 
liiivrc les invitations de les fcrvitcurs j 
or rien n’eft: plus propre à forcer les 
hommes à fè fbumettre aux loix deje« 
fus Chrift que les frayeurs dufupplicc.. 
YlI.On dit aufG que St. Pierre fit mourir 
Ananias & Sappnira (à femme pour a- 
voir menu au Saint Efpiit , Sc pour un 
crime qui paroilToit bien plus léger que 
celuy d'berefie. Car quelle compara»* 
fbn y a-Cril entre fouftraire une partie 
d’umbien que l’onavoud tout entier à 
Dieu , & rcipandre fur les veritd* Chre- 
fUennes des tenebres qui les dérobent 
aux yeux, qui desbonnorent Dieu, qui 
aveuglent les hommes & qui les con- 
duilènt à la mort. Ylll. On adjoufte que 
St. Paul a mis en main des Princes Chré- 
tiens l’efpée pour la punition des delb-z^ow. 
beifTauces. JLe Prince cfi fennteur de 13; 4^' 
Dieu pour ton bien^mais (î tu fais mal crainy 
car il ne porte point Vefpée fans caufe. Or 
lecrime d.’herefiee(iiundes plus grands 
dont' un hoflimc fepailTecendrecoupar 
IfCiP-art F blc 
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blc&parcon(cqucnt il foumet & doit 
ibumcttrc l'hcrerfquç • à la .plus grande i 
fèvcritédesLoix. IX. En confequencc 
de cette déclaration de l^Apoftredes Em- 
pereurs le font mis en poiîeflîon de cha- | 
fHer •corporellement les heretiques I 
comme cela fe prouve par le GodeT heo- 
dofien & par le Code Juftinicn. La loy 
5, 1. C. de fummaTrinit. &fid.cath. 
ordonne, fout ce quePorphyre ayoit vf~ 
critpoujjé par fa folie , contre le fervice 
des Chnrelliens foit brûlé en quelque lieu 
qu’on le trouve car nous ne voulons pas que 
les eferits qui peuvent provoquer la colere 
de Dieu ou efire-en jcandale aux bonnes a- 
rues foyent cognus. Outre cela nous or don^- • 
nons que ceux qui adhèrent à l'impie doSiri-- 
ne de Neftorius, s'ils font Evefques ou mem- 
bres du clergé foyent depofés ^ s’ils font laï- 
ques qu’ils foyent excommuniés. Et parce 
qu'il efi parvenu éi nos oreilles que certaines 
gens ont fait des ejerits ambigus O" qui ne 
s’accordent pas bien avec la doÛrine des Jy- 
nodes O" des faints Peres ajfembîés d Nicée 
tT à Ephejè y nonplus qu'avec ladoSbrlne 
de Cyrille d’heureufe mémoire cy devant 
Eve [que d’t^exanilrie , nous voulons que 
tels eferits favorables à Neflorius foyent 
brûlés anéantis , CT* que ceux qui entre- 
prendront de retenir de femblables livres 
fouffrent le dernier Jupplice, La loy 
foit Manichisos > Ç 7 * Donati^as -meri- 
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tijjîfmfeveritàte per Jequimur, ordonne que 
les Manichéens O" les Donatifles.neJouip,j^ 
fent d^aucu» privilège en vertu des loix Ù" 
du droit Bjomain , dT* n'ayent rien de commun jg 
avec les autres y que leur crime foiuHimé hmt.^ 
crime public y farce que ce qui efl commis Manie, 
contre la religion va a la ruine de tous. Que Ù" Sa., 
leurs biens joyent confifqués , qu'ils Joyent rnarim, 
incapables de recevoir aucun légat ^nifuc- 
cejsiony ni don entre vifs ^ni autrement y qu'ils 
ne puifj^t m vendre , ni acheter > ni donner^ 
ni contraster en aucune maniéré : que leur 
punition s'eHende mefme au delà de leur 
mort y que leurs donations par tefament y 
codicilleyletifes ou autrement foient de nulle 
vaieur d^foyent cajjees à eau Je de cela feul_ 
qu'ils feront morts Manichéens : que leurs 
enfants ne puijfent jouir de leur fuccejsionk 
moins qu'ils ne renoncent a l'herefie de leurs 
peresyà^ enfin que tous les fauteurs de fem.. 
blables hérétiques 0 ‘ qui leur fournijfent 
afyle dans leurs maifonsy foyent jujets aux 
mefmes peines. C’eft l’ordoanance des 
Empereurs Gratien > Valentinien & 
Theodofe^La loy quicumque contre les 
Apollinariftes & Eutychiens , va plus a- ^ .j- 

■«ntqiK la precedente ; car «rds leur 
avoir defendn de faire des aflemblecs, 
d’avoir des Evelgues, des preftres, & des haut, 
inonaftercs,elle loümet ces hérétiques & Man.& 
tous ceux qui leur donneront retraittc54M4r» 
à la peine d’exil & >^e confîication» & les 
E X hete- 
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herefiarqucs ou cloâçuiç de I^herefiè à 
. . la peine de moï:z y.uhimo etiam fupfb'do 

ccërceantur qui illicita doccre taitxzyeriHt-, 
% C’eft J’ordonnance de l’Empereur Maf- 
' tien. La loy, z^rian, 5 . eu parlant de cçux 

qui retournent aux Manlcheiîine con- 
tient ces paroles, C 27 ' «/f/wo fuppliciatra- 
dendis : la loy quifquis 9 . ordonne qu’on 
jfàlTe mourir les Énçraiitcs. Enfin dans 
l'ordre des loix on cite celle de Fridcrich 
II. qui adjugea aux fiâmes les Patarins , 
les Gazarcs, les Leoniltcs , les Ef^ero- 
niftes , les Circoncis , & tous autres hé- 
rétiques de toutes conditions & de tous 
fexes. X. Pour avoir des tefinoignaees 
^ tires de la bonne antiquité & des anciens 
Théologiens l’on cite Saint AugulLin 
qui avoue avoir effé de ce fentiment , qu'on 

Jchifma- 

Ub» 1 * ^ rentrer dans tEglife par violence 

çap^ 5, ^ employant l'authoritQ' des puijjançef 
feculieres, Er/r//o/r, dit-il , alors dans cf 
fentiment parce que je n avais pas encore apr 
pris par expérience a combien d^xcés Pim^ 
punité ejiott capable de les porter , d 7 * cow- 
bten le chafliment exactement appliqué pQU<- 
^foitfervir a les faire revenir à leur devoir^ 
Vmw Le mefrae Pere dans les Epiftres à Vin- 
*iurih cent Evefque des Rogaticns>c*éftoit une 
jç5 Donatiftes , & à Bonifacc gou- 
Y^cmeur d'Afrique étalé fort amplem'enç 
^ i;aifons de lôû cbangemem d'avis*, 
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& înonftre qae l’Èglifc peut faire fouè 
frir pcrfèçutiofl aux hérétiques comme 
elle la foufFre de leur part. St. Auguftin 
refpondant aux lettres d’un certain Dd* 
natif^e nommé Petüien prouve par te 
ehap. 1 5 . de l’Epiftre aux Romains que 
les hérétiques peuvent eftre chaftiéspar 
le Magiftrar. Petilien avoir dit , S'il 
efloit permis de contraindre quelqu'un 
ntèfme au bien-tnous eujjions peu aujfi ^ous 
contraindre vous miferables , Mats a Dieu rte 
plaife que nous forcions per forme à emhrajfer 
noflre religion. St. AuguRin refpond. Il 
ne faut k La vérité amener perfonne k lafoy 
par force malgré qu'il en ait , mats Dieu 
corrige la perfidie O* l'incrédulité par ft 
feverité ÛT* mefme par fa rtüj encor de en cha- 
fiant les perfides. Parce que l'on choifîtlf 
bien avec libertéy s'enfuit-il que la Uy n'ait 
pas le pouvoir de chafiier ceux qui font mal , 
0 *c. Si donc on a fait quelques loix contre 
vous , ce n'efpas pour vous contraindre de 
bien faire j mais pour vous empefeher de 
mal faire. Perfonne k la vérité ne feauroit 
faire le bien s'il ne le veut. Cependant la 
crainte des peines encore qu'elle ne fait pas 
accompagnée du plaifir de la bonne confient 
Cf, retient la cupidité dans fes bornes. Ceux 
qui ont fait des loix pour reprimer vofre au- 
dace , ne font ils pas du nombre de ceux dont 
l'zydpofhe dit qu'ils ne portent pas l'efpée 
fans caufe ^ qu'ils font vangeurs par juflU 
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ce Jur ceux qui font mal : toute la quejhloh ; 
donc revient à fçavoir fi vous efies au nom- 
hre de ceux qui font mahvous dis je à qui l’on 
reproche le facrile^re d'un fi grand fchifme, 
Kous nevoulés pas examiner cette que fiony 
Cr ne dites que des chofes vaines. Vous 
vivés comme des brigands O" vous voulés 
mourir comme des martyrs. XI. Atoll- 
tés ccsauthorités l’on adjoufte cette rai- 
Ibn ; que les homicides , les larrçns , les 
feditieux , les perturbateurs du repos 
public doivent eflrc exterminas. On dit 
que les hérétiques font les plus dange- 
r.eusde tous les homicides, qu’ils tuent 
les âmes, qu’ils lesempoifonnenr, qu’on 
le doit mettre au rang des forciers qui 
enlbrcelcnt & enchantent les efprits, que 
ee font les inftruments dont le demon le 
fen pour emmener les hommes au roy- 
aume delageefne. Et c’eftpourquoy 
entre les fupplices on a choiu celuy du 
^uquiclUe fupplice des forciers & dcs 
cmpovfonneurs , parce qu’il n’y a pas dê 
gens dont le crime rclTemble mieux à ce- 
luy de l’hercfie. Comme donc ils font 
jfèmblables dans leurs pechds il faut 
qu’ils fe rencontrent dans leurs peines. 

Je ne penlc pas que le Sr. Maimbourg 
Sc ceux qui avec luy croyent qu’on peut 
très juftement brûler les hérétiques me 
reprochent d’avoir diflîmuld leurs preu- 
ves* C.eft pourquoy ils me pardonne- 
ront. 
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rorrtbicalans doute u j’avotibIi<î 
{bn contenue dans ce célébré mémoire 
que les Doâeurs de Sorbonne & les 
zclds Catholiques au commencement 
du régné de Charles IX. envoyèrent au 
Roy d’Elpagne par Artus defed pour 
obliger le Roy à leur prefter du lècours 
afin d’exterminer les heretiques. Ces 
Melfieurs dilènt , qu'il e(i fait ample rmn- 
tien de la punition Ô" de la brûlure des he- 
tetiq^ues dans le K O" le If. Tefla^nent , 
ainji qu'il èlf eferit au livre des lu^es , ou il 
efi dit que Samfon mit le feu aux queues de 
trois cents renards-, par lefquels nous font fi- 
gurés les dits heretiques qu'on doit corriger 
punir par peine de mort» Cela s’appel- 
le un palTage formel, ou il n’y en eut ja- 
mais. Car qui â-t-il de plus lèmblable 
à un renard qu’un heretique? Mais 
fur tout, rien ne relTemblc mieux au feu 
mis a la queue d’un renard que le fèu 
qu’on met au derrière d’un pauvre 
Huguenot pour le brûler. Nous de- 
vons cela aux beaux efprits 8 c aux zel^s 
Catholiques , car lans eux nous n’au- 
rions jamais pénétré le myftere des re- 
nards de Samlbn. Mais il s’en faut te- 
nir à la glofe de ces Melfieurs 8 c s’arrêter 
où ils le font arreftés : fi quelque Hu- 
guenot pou (Toit un pas plus loin l’ allé- 
gorie , il gafieroit tout : car il direit que 
les Philiftins font la figure de l’Eglilc 
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J(.oniame, <rae ces Philiftins ont rayi à 
nofbrcSamibnfouefpoaiè > &ontcor> 
rompu J’£giife du fils de Dieu , & que 
pourfc vangcrJefùsChrift a bien voulu 
|)crmcttre qu’on mift le feu au derrière 
des Huguenots afin de ravager & ré- 
duire en cendre parce moyen les moiC* 
fbns des PhiJiftins. Parce que lacon> 
ifanec & le courage de ces bons Hugue- 
nots qu’on a brûles, a extrêmement di- 
mûme les moilTons des moynes & des 
preftres, & fur tout de la cour de Rome , 
qui eft la capitale des Philiftins. Cette 
preuve tirde de l’hiftoire des renards de- 
Samfon eft à peu prds aulsi bonne que 
celle qu'un autre tiroir de ces paroles de 
^ St. Paul. Hcerettcum hominem poji uftam 
CT Jècundam correptionem deyita : de v/V<x, 
c’ert adiré, ofteluylavie. Maisd’au- 
ires Dofteurs tres/crieulcment appor- 
tent pour prouver qu’on peut punir les 
hcretiqucsj>ar le fer , ce que dit St. Paul 
aux Galates , utiriam abfcindantur qui 
vos conturbant. 

Vous feavés Monficur comment les 
interprétés de port Royal ont tourné ces 
paroles &pourquoy ; PlufiàDieuquc^ 
aux qui vous troublent fuffent non feulement 
circoncis mais plus que circoncis. En joig- 
nant cette explication des Janfeniftes a- 
vec l’application qu’en font ceux qui 
veulent qu’on falTe la guerre à l’herefîe 

par 
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par le fer > voila un moyen icnr d’em-* 
pefeher la propa^çation de l’hereficei» 
empctchanr celife des heretioues. jeferrs 
bien ^u’on nousdirpenTéra de refpbndre 
ferktifèment à ces dfernieres preuves , fie 
que l’on ie contentera que nous falEoni 
nos réflexions fur les premières. 

Il faut qu’elles ayent qwlquc force on 
du moins quelque apparence de preu- 
ve j car elles ont feduit de fort habiles 
^ens Et me fme entre nos Reformateurs 
il y a eu des hommes (âges fie habiles qui 
ont cm que les hcretiques pouvoyenc 
eftre punis de rhorc. Crammer Arche- 
vefqucde Cantorbery , le grand refor^ 
mateur de l’Eglilè Anglicane , forcca le 
jeune Roy Etiouard fixiefmcà foüfcrire 
à l’arrcft de mort de jehannede Kêhr, 
Cette f.mme à la verird avoit dé terribles 
hcrcfîes Sc demeura extrêmement opi- 
niaftre : Elle difok que Phor/imcfpiritttel 
ne, pouvoiî pecher quoy qu'il commit ; que 
yefus Chrifi n'ejhitpas Dieu , qu'il n'ejroft 
qiC un fimple homme un prophète tout àu 

plus Ô' qu'il nefloitpas ne d'une Vierge, 
Edouard poulie à bour par toutes les rai- 
fons de Crammer, qui voulut juger cette 
fcifime par la loy de Moylc porce'e con- 
tre les blafphematcurs , prit la plumfr 
pour ligner l’atreft , fie dit à l’ Archeve^ 
que en picpranc ; fi je fais mal vous en 
porceids là peine fie en rcfpondrcs do- 
F 5 vant 
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vont Dieu > car je le fais par complai^àa** 
ce pour vous. Ce mot frapa l’Archcver- 
que comme un coup de foudre, & l’obli- 
gea â différer l’execution de plufieurs 
jours afin de faire les derniers efforts 
pour gagner cette femmes Mais elle re- 
jetra toutes les inflances qu’on luy fit la 
deffus avec tant de blafpnemes & tant 
d’infblences qu’on fut obligé de l’aban^ 
donner au bras fèculier. Cela nelaiila 
pas d’eftre blâmé , & les Anglois nous 
difcnt qu’il n’y eut pas d’endroit dans la 
viedeCrammer qui ait . donné plus de 
prifè à fès ennemis que celuy cy. J’avoüe 
•auffi que l’oncroyoiten ce temps là.â 
Genevç qu’on pouvoit ufcr de cette fè- 
vcrité envers certains heretiques,& peut 
cftre cftoir ce l’ôpinion la plus commua 
ne entre les Reformés.Je ne m’en eflon- 
ne pas , on ne fe défait pas de tous fès 
préjugés tout â la fois. • Il y avoir quatre 
ou cinq cents ans qu’on voyoit brûler 
les hommes fous le nom d’neretique »5 
c’eft aflés pour fortifier un préjugé. 
Les Apoftres tout infpirés qu’ils eftoyent 
& enrichis des dons du faint Efprit , qui 
efloit tombé fur eyx ne pouvoicnt reve- 
nir de ce préjugé de la nation, que leMef^ 
fie n’eftoit venu que pour les Juifs. Ils 
letenoyent ce refte de Judaifme, 6c il fa- 
lut une révélation extrordin^re & une 
Tifion magnifique pour eafaire revenir 
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i^nt Pierre j car fans iavi/îon du lîn- 
ceuil où eftoiem enfermes toutes fortes 
d’animaux fouilles & nets , & fans un 
commandement exprès il auroit cru 
commettre un crime enorme , en prcP 
chant l’Evangile aux Gentils. Ainfî l’on 
doit bien pardonner aux orthodoxes 
l’opinion qu’ils ont eue qu’on pouvoir 
brûler certains heretiques. C’eftoit un 
r-cftedu Papifmequileur eftoit demeu- 
re'. Au reftc cette erreur ches eux ne 
pouvoir produire autant de mal qu’ailt 
leurs , parce que nous ne faifons pas des 
heretiques & des gens brulables à fi bon 
marche' quel’Eglife Romaine , nous dis- 
tinguons les heretiques &-lcs herefieS) & 
tout au plus nos anciens Théologiens 
n’auroient confenti qu’à la moèt de ceux 
qui nioient les principaux articles du 
Symbole j comme font la divinité, la 
providence , Jefus Chtift Dieu & hom- 
me, la trinitc', la refurredtion , la refur- 
re<îàion delà chair & 1- immortalité' de 
Pâme. Mais dans le tribunal de l’inquifi - 
tion nier que ce foit un pechc mortel de 
manger de la chair en.carém€,ou que St. 
Jaques lé patron d’Efpagne doive eftre 
invoqué , ceft alî'és pour eftre brûlé. Ou 
voit bien par la manière dont les Refor- 
més en ontuféque leurcoeur^& l’efprir 
de l’Evangile ne confentoyent point du 
tout à cette pen Ic'c dont ils eftoyent pre- 
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venus , qu’on pouvoit brûler les Iicreti- 
quzsj car cela ne leur cft arrivé que très- 
raremenr. Cette erreur n’a pas coufte' la 
vie à pliificurs millions ci’hommcscom- 
nae dans l'Eglilc Romaine. On (çaic 
bien que depuis noftre reformation dan® 
les pays où elle a efté dominante en Sui(^ 
fe^a Geneve,en Allemagne, dans les Pays 
Bas & en Angleterre on y a vu beau- 
coup d’hcretiques & de fanatiques ; & 
cependant je ne croy pas qn*on puüîè 
trouver fix perfonnes lur lefquelies on 
ait exercé cette rigueur. Sur .tout i’E- 
glifè Romaine n’a pas fujerde Ce plain- 
dre : car on n’a Jamais misa mort au- 
cun Papifte precifement pour fà reli- 
gion. Cela pouvoit donc cftre confiée- 
ré dans les noftres comme une erreur 
lolcrable, parce qu’elle n’a voit pas de 
dangercufès fuittes. Mais dansTEglifè 
Romaine qui eft cruelle & altérée de 
fiing, c’eft une erreur intolérable parce 
qu’elle eft la caule des plus horribles cru- 
autés & des adions les plus énormes qui 
ayent jamais cfté commifes. Ç’efl: pour- 
quoy nous nous trouvons obligés delà 
combattre. 
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CHAPITRE VIII. 

Preuves tirées de VEfcriture contre les fîtp- 
plices qu'on fait foujfrir aux hérétiques ; 
cinq preuves tirées de la Rjiifon, 

J 'E fuis parfaitement perCuadé que 
rien n'eft plus oppofe à l’efpnt cfe 
l’Evangile que ce cruel & ce barbare 
zde qui maflacre & bruleeeux qui ne 
\ veulent pas fe foumettre à lès loix.C’efl: 
i une choie eftrange qu’on Toit dans la ne- • * 
cellîtè de prouver une vente' lî recognüe 
& lî confefiec. Car ceux la raefmes qui 
; font toulîours tout prêts à exercer mille 
cruautés contre ceux qu’ilsappellent les 
deferteors & les ennemis de l’Eglife 
quand ils font de lang froid , »ous di- 
fent qu’une fe<fre qui employé ces moy- 
ens pour régner , par la feule maniéré vio- 
lente ^ toute contraire à l’Evangile dont du Cnl- 
elle feveut eftablir fait voir manifejlement rintfmt 
qu’elle e[l fauffe qu'elle ne fut jamais de livre i. 

yefus Chrijl qui efi le Dieu de paix. En 
f* effed il Élut s’aveugler volontairement 
pour ne pas voir que (élus Chrift n’çft 
point venu pour regner par TefFulion du 
lang humain. Il dl venu fans armes , 
il a eftabli l'on empire par l’clfulîon de 
fon lang& de ccluy defes Hdelcs , les 
préceptes qu’il donne à lès Diiciplcs 
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Tout tous à ia douceur : Il vei^ que 
nous ne rendions jamais injure pour 
injure , que nous tendions la joue à celui 
qui nous frape , que nous donnions le 
manteau à celuy qui nous veut arracher 
noftre faye. Y a-t-il apparence que ce- 
luy qui donne ces préceptes prene 
plaifir à voir defchirer, traifner à la mort 
& brûler au milieu des liâmes , ceux qui 
ne veulent pas ou qui ne peuvent pas 
donner les mains aux vérités qu’il nous 
a revelees. Sr. Paul dit félon l’efprit de 
cet Evangile qu’il prefehoit , nos armes 
ne font point charrehes , mais puijfantes dr- 
par Dieu pour dcpriiire les. fcrtcrejjcs CT 
les hauteurs qui s 'elevent contre la cognoif 
fancede Dieu. Les herefîcs ne font elles 
pas de ces fortcrclics que le démon eleve 
contre lacognoilTance de Dieu , .& n’en 
(ont elles pas mdine les principafes ? 
l’Apoftre dit pourtant que l’Egliie ne Ce 
fèrt point d’armes charnelles pour ab- 
battre ces forteredès. 

Au refte noflre Seigneur jefus Chrift 
n’a-t-il point vu d’herctiques en Ion 
temps , & ne pourrions nous ,pas con- 
jecturer de la maniéré dont il avec 
eux , comment nous devons aulu agir ? 
Il y avoit les Samaritains & les Sa^u- 
ciens : les premiers > feavoir les Samari- 
tains, eftoyait hereiiques & fehifmati- 
ques en tneime temps : les feconds/car 

voir . 
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voir les SadJuciens eftoycrit hérétiques 
fans eftre fehifmatiques : mais quels 
hérétiques bon Dieu ? Ils nioyeut qu'il 
y euft des anges & des démons, ils ne 
ccoyoient pas l’immortalité de 1 jame,ils 
nioyent la refurré(^on de la chair , c’eft 
à dire qu’ils renverfoyent .abfolument 
tous les ibndements de la religion- Le 
Seigneur ne dilTimule point a ces deux 
clpeces d’heretiques le mal qu’ils coni- 
mettoient. Il dit aux Samaritains vo«r 
adorés ce que "vous ne cognoiffê s point , nous 
adorons ce que nous co^noiffons lefalut 
efl des ^uifs. C’eft une terrible lèntencc> 
ce n’»eft pas les flatter , c’eft leur déclarés 
qu*il n’ V a pas de lalut pour eux< Il dit 
aux Sadduciens qu’ils erroyent par igno- 
rance des eferitures. Mais quoy fi les 
Samaritains & les Sadduciens avoyent 
cfté ce que font les fodomites & les Ibr- 
ciers dignes de la peine du feu du monde, 
comment efteeque noftre Seigneur Je- 
ftis Chrift auroit voulu converfer avec 
eux ? Et commem n’auroit-il pas tonné 
contre la négligence des Magiftrats qui 
auroyent lainé vivre dans la focieté civile 
des ftelerats , des monftres , des gens 
dignes des mefine peines que* les em- 
poilbnneurs 8c Tes magiciens ? Si le 
peuple des Juifs avoit toléré dans fon 
fèin une (beieté de gens liés avec le dé- 
mon par un commerce cognu & avéré , 
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le Seigneur s’en (croit- il tu , & ne leur 
auroit-il pas reproche' cette criminelle 
tolérance ? Si aorte les hérétiques Sad- 
duciens avoyent du eftre conlîdere's 
comme autant de magiciens dignes du 
feu , le Seigneur auroit il pu s’en taire 
& agir avec eux avec tant de clemence î 
On ne me doit pas refpondre que Jefus 
Chrifteftant venu pour amener les pé- 
cheurs à la repentance , il devoir conver- 
(cr avec eux & les trairter avec douceur. 
Car je fuis afliire que fi dans le peuple des 
Juifs il y avoit eu une focietd de forciers 
&de magicien s, le Seigneur Jefus Chrift 
n’auroit eu aucun commerce avec eux > 
&n’âuroit pas garde' a leur efgard ces 
mefures de charité qu’il gardoit à l’efi- 
gard des peagers, des gens de mauvaife 
vie , lefquels il laifioit approcher de foÿ 
& defquels luy mefme s’approchoit à, 
dclîèin de les convertir. Cela fait voir 
clairement que les hérétiques (elon l’ef- 
prit de Jefus Chrift ne doivent pas eftre 
traittés comme des breiers , & fournis 
aux mefrnes peines dans le monde. 

Apres avoir examiné les principes & 
la conduire de noftre Seigneur Jcliis 
Chrill , fl nous examinons celle de (es 
Apoftres , nous n’y trouverons pas non 
plus qu’il faille brûler les hérétiques 
comme des magiciens. St. Paul a pré- 
dit qu’il dévoie y avoir des heiefies , 

il 
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il en a TU naiilrc dans {bn temps; ; ii a 
combattu des gens qui oiojent Ja rcfùr> 
reâion . St. Jehan dan s u première Ê- 
pidre & dans le premier Chapitre de Ton 
Evangfle aroit certsunement en tcuc 
ceux qui nioyent la divinité de Jefus 
Chrift. St. jaques a combattu l’hcre- 
fie abominable des Gnoftiques qui fouf* 
tcnoycntque pourveu qu’on euftlafoy 
l’on pouvoir le difpenlerde la pratique 
des bonnes oeuvres , 6 c Ce plonger mef- 
mc en toutes fortes d’impuretS. Ces 
Kicolaites dont St. Jehan parle dans le 
&cond Chapitre de l’ Apocalyplè, enfeig- 
Boyent> à ce que l’on dit, que les femmes 
devoyent eftre communes. Au moins 
cft'il certain qu’ils enfeignoyent quel* 
que doflrinc terrible, car Dieu tefmoig- 
ne pour eux une grande averhon. >iait 
y a-t-il quelque- choie dans tous les et- 
crirs de cesApoftres,dans les endroits où 
ils ont combattu ces herelies, ou quand 
il en ont parlé, qui puilTe faire Ibupfcon-/ 
ner qu’on doive mettre les hérétiques au 
rang des Ibrciers Sc des fodomites,& leur 
faire Ibuf&ir les mefmes peines ? Aiaïi . 
le fîicncc de l’efcriturc la deflus m’eft; 
desja iin préjugé fort favorable à ma cau- 
fc. Il ne faut point dire que les Apoftres. 
n’ont pas donné de préceptes hir les cha^r 
ftiments des hérétiques parce que de leur 
temps les Chrefliens n’cûoient pas mai- 
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ftresdu glaive, car apparemment les A^- 
poftrescKoienc propriétés i ilsfçavoient 
qu*il y auroit un jour des Princes 
Chreftiens , & qu’il y auroit des herc- 
fîes dans tous les flecles, & par coniè* 
quent ils dévoient des ce temps la don- 
ner des direââons pour l’inquilition à 
venir. Mais qu’eft-il befoin de tirer 
des preuves du filence des Apoftres où 
eux mefmcs parlent ! Ils nous appre^ 
nent de quelle maniéré nous devons agir 
avec les (candaleux, du nombre defqueis 
font les heretiques , Ojics d'entre vous le 
mefehanty dit St. Paul , Ne vous accouplés^ 
point O* ne vous joignés pas avec les infide^ 
les, Æt-il encore. Départes vous du 
lieu d*eux & vous en feparésyO* ne touchés: 
à aucune chofe fouillée, Rejette V homme 
hereti^ue après la première O* la fécondé-, 
admonition, C’eft une choie furprenan- 
tequ’ils reduiient toutes les peines des- 
hérétiques à l’expulfion de Peglifo & que 
celle qui fo dit l'eglifo par excalence, ait 
porté fon zele fi loin au delà de celuy^ de 
de St. Paul & des autres apoftres, & brû- 
le les heretiques comme des empoyfon- 
neurs. La Loy a pris le foin de mar- 
quer fort nettement les peines des blà(^ 
^emateurs 3 il n’y a pas d’apparence 
quel! les heretiques dévoient eftre trait-" 
tésdemcfme, l’Evangile n’en euft dit 
quelque chofè & ne nous euft au moins 
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renvoyés à la loy pour eftre inftruits la 
deflus. 

Si nous confultons noftre (èns com- 
mun apre's avoir confulté I’E(criturc 
fainte, il nous dira qu’il u’efl rien plus 
infouftenable que ce xele barbare qui 
foumet les hérétiques à la peine des for- 
ciers & des empoyfonneurs. I. Pre- 
mièrement s’il eft permis de brûler les 
hérétiques pourquoy ne lera-t-il pas per- 
mis de brûler les Idolâtres & les innde- 
tes ? L’infidelitd eft elle moins crimi- 
nelle que l’herefie ? S’il eft permis de 
donner le choix à Tin peuple hérétique 
de la mort ou du changemenii de religi- 
on il doit aulli eftre permis de s’en aller 
les armes à la main attaquer les inhdeleS) 
& leur dire il Elut mourir ou devenir 
Ghreftiens. On ne doit pas refpondre 
que l’eglifè nejuge pas de ceux de dehors 
mais de ceux de dedans, *qu’cllc n’a pas 
de pouvoir fur les infidèles qui font 
hors de fon enceinte . mais qu’elle doit 
chafticr les hérétiques qui font des fujets 
& des. enfants rebelles. Cette relpon- 
Cc ne vaut rien pour deux raifons , la. 
première eft que félon- les principes de 
cetix q^ue nous combattons , les héréti- 
ques font hors de l’^glife auffi bien que- 
les infidèles. Ceux cy n’y ont jamais 
efté & ceux cv en font fortis , mais cette ■ 
diftcrence eft purement accidentelle/ 

Car. 
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Car dans le fonds ils en (bat elgalcmcnt 
dehors ; Et par confequent cette régit 
de St. Paul, Nous ne jugeons point ceux qui 
font de dehors, efl: bonne pour les uns5É 
les autres, ou elle ne vaut rien pbur toup- 
ies deux. De plus ileft faüx que tous 
les heretiques ayent efté dans l’eglilc : les 
Eutychiens & les Neftoriens d’aujour- 
d’huy n’ont jamais eftd dans l’Eglift 
Greque, leurs peres s’en Ibnt Icparés il y 
a plus de douze cents ans. Les Anglois 
& les Hollandois d’aujourd’huy n’ont 
jamais eftd dans l’cglife Romaine. Eft- 
ce donc que l’on conferve un droit fut 
des deferceors jufques à la ccntiefine 
génération ? Le Roy d’Elpagnc feroit- 
il en droit de repeter les neveux & ar- 
riéré neveux de ceux qui ont abandon- 
né fon p^s il y a deux ou trois cents 
ans î La leconae raifon qui fait que cet- 
te refponfè ne vaut rien , c’eft qüc les 
jugements à mort ne peuvent eftredans 
la püilTance de l’eelife à l’efgard des hc- 
retiques non plus qu a relgard des in- 
fidèles , parce que l’EgÜfe a de l’horrtujr 
pour l’efFufion du lang. Il eft vray 
qu’elle a droit d’exercer une efpece do 
jugement fur les heretiques qui font 
dansfbn fèin,qu’ellencpeutpàs exercer 
fur les Idolâtres -, c’eR qu’elle petit ex- 
communier les heretiques & les xerran- 
oherdefa communion, ce qu’elle n’a^ 

pas 
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pas accpuftumé de faire à l’e(garc! des 1*' 
dolatres & des infidèles , qui font defi^ 
aé^ueflemencfèpards de fon corps. Mais 
elle ne peut avoir droit de condamner à 
la. mort les uns non plus que les autres^ 
parce que les fupplices eorporels ne lônç 
poüic-oela jurifdicfioii de l’Eglifè. £t 
cela ell fi recognu que mefmc malgrd 
ks barbaries du Papiime on n’a pas iai& 
fê d*y retenir cette maxime PegUfe no 
met pas fa main au fanz. C’eft cette-maxi-* 
me qui fait Iç mndement de l’imper* 
cinentecomcdie des iiiquifiteurs qui a* 
peds avoir condamné les hereciques at| 
fèu> les donnent à brûler au bras fecu- 
licc : comme fi celuy qui condamne Sc 
donne ta fentence de mort n*effoit pas 
celuy qui tue , & non pas le bom-reau 
qui n-’eft que rexecuteur. C’eft là l’hpn- 
que Peglifè Romaine aux 
Roys & à fès xVfagiftracs , elle on Fait fes 
bourreaux^ 

I r. Noftre féconde raifbo j c’eft que 
ft. les hérétiques font juftemeiK adjugé 
au feu , ce doit eftre parce qu’on les 
doitregasder dans la fbcietdeivile com« 
iùc des fodq^mkes, des f^iers > desenv 
poyfbnneurs & comme les plus féelerats 
de cous li^ hommes ) car le feu «ft-le 
rûpplice-dc ces- fortes de gens. Or s^ü 
eftoit ainfî'que les hcrctkmes dufîem ^ 
Q]p segaedé^^omme des dès 
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magiciens ? je diyqu’il ne (croit jamais 
permis dans aucune circonftancc de fai- 
re des alliances -& des traittés avec des 
hérétiques. Suppofpns -qu’un printc 
ait dans (es eftatsun grand nombre de 
gens empoyfonneurs , magiaens & de 
profefllon adorateurs du Démon , qui 
declaraflenr, que rien au monde ne 
leur peut faire abandonner l’exercice 
dt leurs forceleries , de leurs maléfices 
& de leiirs en^oyfonnements 5 je fou- 
ftiens que oe Prince ne peut fans com- 
mettre un crime enorme ‘contre l’eflat 
& contre l’Eglife, entrer en traitté avec 
ces miferables, leur permettre pair edit, 
libre exercice de leur horrible religion » 
(î cela fe peut appeller ainfi. Ccltunc 
veritd fi évidente qu’elle n’a pas befoin 
de preuves , on devroit fans mifcticordc 
exterminer ce peuple de (breiets & de 
magiciens fi l’on ne les pouvoir ramener 
de leurs efgarements. Si donc les héré- 
tiques fonr^ufiement dans le rnefine cas 
dignes du'mefme fupplice que les m^i- 
ciens » ils doivent elire mis au memic 
rang qu’eux & il ne devra jamais efice 
.permis à un Prince Catholique Romain 
de faire aucune’ efpece de traittd avec 
eux , fous quelque prétexté que ce (bit. 
Or il n’y a point ae bruleur fi de(è(perd ^ 
ni de perfecuteur fi furieux qui ne tom- 
be d’acçoid qu’il y ades circonAances 

dans 
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dans le(qudles un Prince CachoUqne 
Romain peut traitter avec Ces fujets hé- 
rétiques. Et mefme la plus part des 
dodeurs de l’eglifc Romaine enlcigncnt 
oupluftoft font profellion d’enfeigner ^ 
qu’on doit tenir la foy aux herctiques 
avcclelquelson atraitté. La première 
conclufîon de Becan fur la matière, C'efl 
qu'il ne faut pas ayfement faire des trait- 
tés des alliances avec les herctiques , à The$l$g^ 
caufe de trois raifons» La première qu'il 
ne faut pas aifement donner la foy aux here- 
tiques , la fécondé efi le fcandale qui fe ren- 
contre dans ces traittés , la troifieme efi le 
peu de feureté qu'il y a a caufe de la me» 
chanceté des heretiques O" leur infidélité. 

Mais fa fécondé concluhon e(f pourtant, 
que quand une fois on a traitté avec eux , 

U faut leur garder la foy . Je n’examine 
pas prefentement comment cela s’accor- 
de avec la définition du concile deCon- 
ftance. Mais il fuffit que lèlon cette 
conclufion il eft permis de traitter avec 
les heretiques dans quelques circonfian- 
ces.* Il eft donc permis aufiî de laifier 
vivre les herctiques & l’on n’eft point o- 
blige de les* tuer & de les maflacrer.C^eft 
aujourd’huy le Icntiment courant dans 
l’Eglife Romaine, qu’il ne faut pas le 1er- 
vir du fer & du feu contre les heretiques , 
par prudence: parce qu’ils le glorifient 
de leurs martyrs > deque cela lirt à lés 
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<?û<{ttrctr. Ainfi l’on croit qu’il cft plus 
udie<kD3e»àg!wici«:convcrfiou en eC> 
pargi«uaitl(c«r vk. Of je fouftiens que 
ccsiBtnageûifiittsjae peuvent eftre per- 
mis âireigarô des forciers & des 
çieiis,au( nombre délquels on met les Ee-^ 
icciqvies. iln’eft jamais permis de les 
Jlû^Tcr vivre , & E les Roys de Franet 
avoient agi avec une peuple de forders: 

. avec lesproce.ftants de leur Royaumc>. 

‘ ' il eA certain qu’’o» ne les pouipok julH- 

fier d’une prevaxicatioB mawfefte con- 
tre la loy de Dieu. 

Suppolbns auflî qu’un Prince Chré- 
tien ait dans foD voyünage des nations 
entières de gens dignes dU fupphce du 
feu , rcavok de fodomites & de magi- 
ciens, fèca-’t-il permia,.fera-t-il honnenc 
à ce Priocode traitjser avec ees nations 
coniàcrçes actuellement & exprelïcment 
au lêrvice du Démon ? Il cft certain que 
nom hiut- il croire que les Rois très Chre- 
(ikns dans les eflioites alliances qu’ils 
ont pnilcs depuis cent ans contre la mai- 
fi>n d’Auftrigbe avec les Suédois » les Suif- 
fts & au jourd’huy avec les Anglais , font 
aulh coupables que s’ils avoieoc fait al- 
lianceayec des peuples de magiciens ? Il 
n’y a personne qui ofo dire cela; Au- 
Jçurd^nuy tout fo monde cft perfuadd 
^H’iicÀpejmûsdie tigivfr ayen des na- 
* . • lions 
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dons hérétiques , ce qui ^it voir qu’il y 
a une prodigieufè différence entre les 
heretiques & les perfoiines coupables de 
maleHces qui mcricent le feu. 

III. Noftre trôifiefinffrai/bn contre 
les fiipplices des heretiques eft que l’on 
doit mettre une grande différence entre 
les crimes commis par ignorance & ceux 
qui partent d’un efprit de rébellion. 
Tout le monde feait cela , que l’ignoran- 
ce exculè> St. Pauldifoit > je l’ay fait 
par iÿiorance y c*e(l pourquoy mifericerde 
m'a défaite. Laloy avoit desvidimes 
propitiatoires pour les fautes commilcs 
par erreur, mais elle u’eii àVoit pas pour 
celles qui avoyent eftdcommiïèvparuri 
efprit de révolté. C’eft pourquoy David 
au Pfeaume 19. demande pardon feu- 
lement des pèches commis par erreur, 
mais à l’cfgard des autres il dit peferye 
moy des pec h CS commis par fierté» Or les 
heretiques qui font dans la bonne foy 
pecheht ablolument par ignorance. Je 
ne pretens pas que cette bonne foy dans 
laquelle font les heretiques, les exculè 
ablolument devant Dieu , comme le di- 
lènt quelques uns. Mais au moins cela 
diminue leur péché devant les hommes. 
Une faut pas fe perfuader que l’on foit 
en droit de brûler fur la terre tous ceux 
que la juftice divine peut biuler dans les 
enfers. ,Lcs avares, les ambitieux & 
IV^Vart, G ' ceux 
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ceux qui par l’amour propre fe fopt 
d’eux mefiiies une idole, tres-aflurc- 
meiit font exclus du Royaume des 
cieux. Il n’eft pourtant pas permis (clpn 
les loix divine & humaines de leur don- 
ner la mort & de les produire au dernier 
fupplice. Les jjechés du cœur (ont refer- 
yés à Dieu qui eft le juge des cœurs & 
qui les fonde, l’herefîc eft indubirable- 
ment le peche' du cœur & de l’entende- 
ment. Rien n’eft plus digne de corn- 
paliîon qu’un peuple trompe par de faux 
Dofteurs & qui de bonne roy eft perfua- 
dé , qu’on luy enfèignc la vérité , &*il n’j 
a rien plus cruel que de maflacrer des^ 
millions d’hommes feulement parce 
qu’ils 'ont eu le «mallieur d’eftre fe- 
ouits. 

IV. Nous adjouftons que cette prati- 
que barbare de brûler les hérétiques 
bien loin d’eftre utile à l’Eglifc luy fait 
un grand tort. Car rien n ’eft plus capa- 
ble d’clogncr un homme de la foy ni de 
former un puifl'ant préjugé contre la re- 
ligion dominante que cette cruauté. 
Tout le monde eft prévenu de cette pen- 
fec& l’on n’en fera jamais revenir per- 
fonne, que la religion doit eftrc libre, & 
que la véritable religion eft douce & dé- 
bonnaire. De forte que quand on voit 
la religion Chreftienne le bras armé ré- 
pandre dufàng , en faire couler des üeu- 
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Tes, le üambeau à la main brûler 4jes 
pauvres miierables abules qui du refte 
ne font aucun mal, on la prend pour une 
furie montre des enfers , & non pas 
pour Une DeefTe defcenduë des ciem. 

Nous avons ouy cy delTus ce que difbiclc ' 
Prince Américain qu ’un moy ne exhor- 
toic à Ce faire Cbrdïien, comme on l’at- 
tachoit au pofteau pour le brûler, afin 
qu’il puft aller en Paradis après la mort.y^^ * 
Il eftoit preft de le convertir quand il 
s’avifa de demander en quel lieu alloienc 
les Efpagnols après leur mort ; en Para- 
dis refpondit le moync , s’ils font hon- 
neftes gens. Je n’y veux donc point al- 
ler repartit promptement Je Prince bar- 
Ijare , car je ne veux point cftre en melr 
me lieu avec dés gens fi (ànguiftaires &: 
fi cruels. C’eil le bon Icns & la raifon > 
qui fe produifbient du fonds de la na- 
ture. 

V. Cette cruauté eft oppofèc à toutes 
les fins que la religion fe propolè ,• cn- 
tr’aurres à la converfion des âmes & au 
lalut des hommes. Il n’y a pas un moyen ' 
plus leur de damner un heretique que de 
le condamner au feu. S’il perfide . 
dans fon obdination vous le damnés in- 
failliblement : car vous le faites mourir 
dans fon péché. Au lieu que fi vous le 
laifiTés vivre, il y a fiijct d’efpcrer que 
DiculccouYCttira. Après la mort il n’y 
G a a plus 
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a'plttsdc lieu à la repentance,- la vie eft' 
le temps durant lequel Dieu difpenfc (es 
grâces falutaires. Il y a dpuze heures 
au jour, celuy que Dieu nevifite pas le 
matin , il peut le vifiter le loir. Celuy 
qui abbrege cette journée dérobé à un 
malheureux les moments favorables 
dans lefquels Dieuauroit pu faire lever 
fur luy les rayons de fa grâce. Si l’here- 
tique le rend au milieu des tortures & 
.des gcefncs de l’inquifîtion , comme on 
le:brule nonobftant,on le fait mourir 
hypocrite & hereiique en mcfme temps. 
Si on. luy donne la vie on le fait vivre 
dans une hypocrific continuée, & la vio- 
lence qu’il eft obligé de faire à fa con- 
icience le delefperej le fait vivre dans une 
cfpece d^enfèr , & augmente infiniment 
la haine qu’il avoit pour la vérité. 

€ H A P I T R E IX. 

Perniere preuve contre la couflume de pu- 
nir de mort les heretiques tirée de la do- 
Sirine CT* de la pratique de l'ancienne E- 
glife, Hijhire du fupplice de Prif cil- 
lien de J es compagnons-, 

J ‘E viens à la pratique, de l’ancienne 
Eglifc. Il me fémble qu’il eft d’une 
grande inutilité de fe mettre en de- 
voir de prouver qu'elle ne bruloit 
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pas les hérétiques. Mais il eiï utile dfe 
prouver qu’elle n’eftoit pas dans les 
principes félon lefquelsclîe puft brûler 
les hérétiques. Par l’ancienne Eglilc 
nous entendons principalement celle des 
trois premiers uccles du Chriftianifmc> 
carc’eftrelleque nous prenons pour la 
réglé de noflre fbv & de noftre conduir- 
tc, parce que c’elx la plus pure. Il eft 
dlsje très inutile de prouver que cette 
Eglilè ne bruloit pas les hérétiques. I. 
Premièrement il eft notoire qu’elle ne 
les bruloit pas & ne les pouvoir brûler , 
car elle O ’ avoir pas de tribunaux, de Ma^ 
giftratSjde Juges,de priions, de fupplices, 
elle eftoit fous la domination des Ein- 

f iereurs Payons. II. Elle ne pouvoir Ic- 
on les maximes condamner les héréti- 
ques à la mort ; car ceüx qui poullbicnt 
la lèveritd de la morale un pou loin, ne 
vouloicnt pas mefme qu’il fuft permis à 
un Chreftien d’exercer les Nlagiftratu- 
res i ou tout au moins iis eftimoyent 
que les Maglftrats Chreftiens ne dé- 
voient condamner perfonne à la mort. 

TJeqüc judiret de cayite alicujus velpudorcj 
dit Tcityjïlietiiferas enimdepecunia^neque ^doUU^ 
damnet nec prædam^wty neminem vincUtyne^ **** 
minent recludat aiit torqueat. Il ne veut 
pas que les Chreftiens condamnent a 
làprilon, aux fers ou à la mort, mais 
fèdiemenc à quelque amande pécuniaire. 
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Y a-t-il apparence que ceux qui n*au- 
roient pas voulu emprifohner un parri- 
cide euMcnt voulu brûler un hérétique? 

III. Par intereft cette Eglife ancienne 
nepouvoit eftre en d’autres (entiments 
que ceux que nous luy atiribuons.Si elle 
euft cru & enfèignd qu’on peut brulér les 
heretiques qui blaCphement contre les 
myfteres de la religion, elle auroit armd 
les payens contre elle mefme, & elle 
n’auroit eu aucun fujetde fè plaindre de 
la cruauté des fupplices qu’on failbic 
foufFrir aux fideles. La religion Chre- 
^ftienneblafphemoit contre les myfteres 
de la religion payenne autant qu’on le 
peut faire : elle dilbit que les 

payens adoroient le diable, & que toutes 
les divinités du paganifme cftbientdes 
eljjrits malins. Il faut mefme avouer 
qu’on ne gardoit aucune mefure de pru- 
dence à l’elgard de la religion dominan- 
te. II ne faut quevoic leprû/repr/co;j de 
Clemeni d’Alexandrie & les livres d’Ar- 
nobe acbcrfùs gentes , & l’on verra que 
les Chreftiens medilbient de la religion 
de leurs Empereurs avec autant de force 
&dc liberté qu’on fît quand les Empe- 
reurs furent Chreftiens. . On ne doit 
pas refpondre que ce que les Chreftiens 
difbient contre les myfteres du paganis- 
me n’eftoient pas des blafphemes j mais 
de j uftes reproches. Cette refponfè dis je 
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ne vaut rien , car il eft certain qu’à l’cf- 
garcHes payens ces juftcs reproches é- 
toicn: des blaiphemes ,& que les payens 
dans leurs principes les dévoient regar- 
der co.Time tels. De plus fi cette refponic 
cftoit bonne pour les Chrcftiens des pre- 
miers iîecles , elle feroit auffi fort bonne 
pour les hérétiques d’aujourd’huy, qui 
diroient dans leurs principes , nous ne 
blafphemons point contre vos veritds -, 
mais nous faifons de jufies reproches à 
vos erreurs. Si donc les Chreftiens a- 
voient enfeignd qu’on peut brûler les 
heretiques, les Empereurs leur auroient 
dit, vous ne trouvere's donc pas mauvais 
s’il vous plaifi; que nous vous brûlions , 
car il n’y a pas de plus pernicieux here- 
tiques que vous : vous elles des impies 
& des Athe'es , & vous blalphemds con- 
tre les grands Dieux. En effedl c’eft en 
cette qualité' que les payens bruloicnt 
les Chreftiens, ils les appelioient <^hées 
O" impies* Ils pouvoient adjoufter de 
plus ce que 1 Eghie Romaine dit aujour- 
.d’huydes heretiques, ils font fortisdu 
rnilieudc nous, ce font des defertcurs 
fur lefquels nous avofis droit. Caries 
Chreftiens eftoient tous Ibrtis du milieu 
des payens. Aiufi comme dans tous les 
fiecles les hommes ont toufiours forme 
dans cette queftion, leur Théologie , fur 
leurs intérêts nous pouvons eftre afiurds 
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Quel’Eglilc ancienne n’eftoitpasâ’avis 
ce brûleries hérétiques. 

Mais nous ne fommes pas réduits â 
juger de fes penfees par (es /culs inte- 
rets, elle s’eft exprimée la delTus fort' 
nettement par pluueurs de fes DofteurSé 
Tcrtullien di/bit, Nosunum Demcoli^ 
fms quem omnes naturahter nojlis , adeu- 
jus fulgura O" tonitrua contremifcHis , ad. 
(ujus bénéficia gaudetir. Cateros CT ipfi ~ 
putatis Deot efje quos nos dUmonas jcimus, 
Tamen humani juns O" naturalis potelfatis. 
ejl unicuique quodputaverit colere , nec alii 
oheft aut prodeft aller iusreligio. Sednec 
relmonis eft cogéré religionem qua fponte 
fufeipi debcat non yi : cum hojti<e ab anir 

mç libenti expoftulentur. Nous adorons un 
feul Dieu que vous cc^notjjes touf naturel- 
lement ^ qui vous fait trembler quand il 
lance fes efehirs O' fait \rrcnder fon tonner:^ 
re. Vous croyés auffi que les autres font 
Dieux , qui fehn nous ne font que des dé- 
mons . Cependant c'eft un droit de la natu- 
re humaine une puiffance naturelle à 
chacun des hommes d'adorer ce qu'il luy * 
plaift.La religion de celuy cy ou de celuy-la. 
ne peut ni nuire ni 'profiler à une autre ^ 
Mais une religion ne doit pas faire violence 
aune autre religion, parce que Von doitfè 
joumettre volontairement à la religion 
non pur contrainte , car Dieu ne veut que des 
viliimes. O' des offrandes volontaires., 
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Pimelius qui ne veut pasau’on loyoftc 
le plaifir de pouvoir brûler les héréti- 
ques , nous avertit dans (es notes fur cet 
endroit qu’il ne faut pas entendre ces 
paroles de Tertullien des feftes & des 
herefîes ; mais qu’il faut chercher fen- 
timeut de cet ancien fur la conduitte ' 
qu’on doit obfèrver à l’cfgard des héré- 
tiques dans le livre intituld Scorpiacon, 

Voicy comme parle Tertullien dans ce 
dernier endroit : ail ojficium 
' compelli nomUki di^num eft , duritiavin- 
cerna eft non Juadenda, Il eft cortvenable (ap. * i*' 
de forcer les heretiques plufioft que de les 
attirer il faut vaincre leur opiniaftreté O* 
tion la perfuader. C’eft à dire félon la. 
glofe de ces Meflîeurs , il ne faut poinf 
s’âmiifer à difputer avec les hcreciques > 
il faut les brûler. Cette glofe eft fort 
apparente : Il eft fort vray fèmblable ‘ 
que celuy qui ne veut pas qu’on pende 
les ftclcrats & les malfaiteurs veuille * 
brûler les hérétiques , & que celuy qui 
nous a dit qu’on né doit point forcer la « 
religion fbit d’avis qu’on punifTe de- 
mort ceux qui ne fe veulent pas foumet- * 
tre à la vérité. Si l’on veut lire la judici- ■ 
eufe obfervation de Rigaut fur ce paffage - 
on en trouvera le véritable fens -, on en- 
tendra que Tertullien difputant contre ’ 
les Gnoftiques & contre les Valentiniens 
qui ne vouloicnt pas fbufFrir le martyre • 
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pour I 4 vérité, dit qu’il ne faut pas Ja 
defius perfuader les heretiques par de 
petites . raifons tirdes de la commodité , 
de l’honfieur, de la gloire & d’autres 
lèmblablcs motifs > mais qil’il faut ame- 
ner les hérétiques à fouffrir le martyre 
pour la religion par l’authorité des fain- 
tes Eferitures. Il faut faire voir aux 
hérétiques la neceflitc de mourir pour la 
foy, devant que de leur en'monftrer l’u- 
tilite'. t^rma œle/tia intentât , aciem 
jeripturnrum injtruit, His com^' 

pelUt hxreticos ad officitm, his çrucibus at~ 
que tornmitis duritiam eorum frangit & 
juhigît. Ce font les elegantes paroles de 
Rigault. Il pre/entedes armes celeftes ■, 
il tire une armée de raifons de l'eferiture. 
Ce font là les efpées ayec Le fquelles d force 
les heretiques , ce font les croix ^ les tor- 
4ures ayec lefquclles il furmonte leur epi- 
niaftreté. Je ne m’arreft'eray pas long- 
temps 'fur le tefraoignage deLaélance, 
parce qu’il cftdu mefme feus &quafî 
dans les mefrres termes que celuy de 
Tcnullien. Hcli^io cogi non potejiyverbis 
potins quamverberibus res agenda eft : de- 
fendenda religio non occidenao fed moriendo , 
non fevitia fed patientia, non feeUre fed fidcy 
ÇTc. Nihd efi tam yoluntarium quam reli- 
gio in qua fi animus facrificantis arverfus eft^ 
jam fublata -, jamnullaeft, La religion ne 
doit point eftre contrainte , il faut employer 
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des paroles non pas des •verges ^ (fondait 
défendre la reLi^îon non tn donnant la mort , 
mais en la recevantinoiipar la cruauté , mais 
par la patience , non par le crime , mais par 
la foy . II ny a rien fi •volontaire que la re- 
ligion y fi le cœur de cel 
pas y il n'y a plus de r 
parence que des gei 
euHent. voulu brûler ceux qui auroyent 
confefTc un Dieu en trois perfonnes 3 un 
Jefus Chrifl Sauveur & Rédempteur du 
monde ? ^ . 

La Théologie du troifiefme fiecle de 
l’Eglife eftoit donc ablblumcnt lamejP- 
me que la noftre. Mais pour vous faire 
voir qu’elle n’eftoit pas encore changée . 
dans le quatriefme &dans le cinquief^ 
me, il faut que je vous rapporte avec un 
peu d’exa(Titude , l’hiftoire du (upplice 
de quatre ou cinq célébrés heretiques ic- 
Ion que nous la trouvons dans Sulpicc 
Severe. Le faux zele d’un Evcfquc nom- 
mc'Ithacius s’eftoit faite une affaire d’o- 
la vieà un fameux hérétique nomme 
Prifcillien qui ravagcoit par fès hcrefîes 
les Eglilès de l’Efpagne & delà Gaule. 
Irhacius obtin^ de Maxime- qui s’eftoit 
empard de la partie occidentale de l’Em- 
pire Rômain , la permi/fion d’affembler 
un fynode à Bourdeaux. On y cita 
Prifcillien & luRancius foo crompagnon 
iicrcfiarque comme luy. luftanciusfut 
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depofe, Prifcillicn en appcllaà'I’Erapc» 
rcur Maxime & déclina la jurifdidioiiî 
dufynode. On mena les deux héréti- 
ques à Maxime, fuivis des deux Evefques 
Idacius Sc Ithacius leurs aceufateurs. 
Snlpice Severe prononce que félon Ton 
jugement les aceufateurs ne valoient: 
gueres mieux que les coupables, c/fc 
mea quidem fententîa eji , mihi tam reos 

Î fuamaccufatores di/plicere. Puis il fait 
ecara61ere de cet Ithacius quieftoitle 
principal accufateuii Certainement dit- 
il , il nejloit ni faint ni hennefle homme , iL 
edoit hardiy grand parleur Jmpudentf volup^ 
tueux, efclave de 'fon yentre & très întem ^ . 
perant y ilejloit monté à ce point d'irit~ 

pertinence qu'il aceufoit tous ceux qui fe don- . 
noient à la leElüre CT* au jeune d'ejlre infe- 
Siés de l'herefie de Prifcillien.Tcl eftoit ce- 
luy quirollicitalefupplicedc Prifcillien; 
au. contraire St. Martin Eyefque de Tours 
s'y oppofoit de toute fa force , ne ceffoit . 
point de preffer Ithacius d'abandonner fa. 
pourfùitte &' de prier Maxime de ne point 
tremper Jà main dans le fang de ces mal- 
heureux y difant que c'efoit affés que par la 
fentcnce des Eyefque s ils'euffenteflé chaffés 
de leurs f^gjs. En fin I cnacius l'ei^or-' 
ta fur St. Martin 8c PrifcillienyFæliciJJirnus 
8c cMrmenius deux de fes compagnons, 
deux Diacres Afànnus & Aurelius fu- 
rent condamnes à la mort , après avoir 
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ejlé convaincus par deux jugements confccu^ 
tifs ) de maléfices , d'avoir en feigne der do - 
Urines -deines de turpitude , d'avoir fait deS'. 
afjembies de femmes durant la nuit dans 
Ufqueiles ils priaient tout nuds. Ce f^roit 
un crime arroce aux dévots Catholi^]ucs 
de lailîer vivre de fèmblablesgens: & en 
effeâ: fi l’accu 'àtion eftoit véritable cela 
meritoit châtiment, parce qu’il y ar 
Toit impureté & maléfice conjDÎnts. Ce- 

f >cndaut l’adion d’Ithacius futgenera- 
ément de;aprouvee ^ar les Evcfques 
qui firent le procès a cçs fanguinaiircs 
zélés. Irhacius trouva^oyen de Ce del^- 
charger &• de> rejetter la faute de cette 
violente Ibllicitation fur d’autres, de Cor- 
té,qu’il ne fut pas depofé. Il n’y eut 
qu’un nommé Mardacius qui porta la- 
peine pour tous lés autres quoy qu’il ne 
fuft pas le plus coupable. On le del- 
pouilla de fon Evelché & il fut dégradé» 
Süîpice Severe adjouftequcla fuittc de, 
cette feverité mal entendue ne fut pas la 
ruine de l’herefie: au contraire elle fê 
fortifia: on reporta en Efpagne les corps 
dcces cinq heretiques quiavoientfouf- 
fert la mort, &: l’on en. fit des faints & 
des martyrs par le nom defquels on ju- 
roit. Jepaurrois combattre le fiipplicc 
des hérétiques par le tefmoignage de 
tous les anciens & de St. Auguflin .& de 
Sç, Jerofme qui difoit quelque part,. 
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hæreticum hominem ex prafcripto 
vitare didict non igni tradere: l’Apof^rc 

m’apprend à éviter l’herefîe & non pas à 
.lejetter au feu. Mais je fens biens que 
je fuis trop long , je m’en lanè&j’cnay 
honte. Cependant nous ayons encore 
bien des chofes à faire. Car il nous faut 
refpondre à cet amas de difficultés > par 
où nous avons commencé l’examen de 
cette queftion. 

C H A P I T R E X. : 

Kefponfe aux ar^timents de ceux qui veulent 
brûler les hérétiques, 

D Ans toutes ces difficultés qu’on 
nous propofè il n’y a rie'n'cîc- 
confdt râble que ce qui fè tire 
de la loy de Moyfè félon laquellcles faux 
prophètes , les idolâtres & les blafphe- 
mateurs dévoient eftre punis du dernier 
fupphce. Mais a cela nous avons bien 
des chofès à re pondrcv 1. Prenuêre- 
ment nous pouvons dire que ces'loix 
font abrogées & que les loix politiques 
de Moyfc n’obligent point les républi- 
ques Chreftiennes. La lefponfe eft fo- 
iide &pour l’aneantir ilfaudroit nous 
prouver très clairement qu’il y a icy une 
exception > car tout le monde fçait que 
Jiil Églife ni Icscftats Chieftiens rte Ce 
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gouvernent plus félon les anciennes 
loi X , à moin s qu’elles ne foyent renou- 
vellées par le legiflateur de l’Evangile 
qu^ eft Jefus Cnrift. II. Nous dilons 
outre cela que la loy confèrvoic dans ces 
punitions , ce cara<î}'ere de fèveritd qui 
eftoit infèparable d’elle & qui eftoit de 
fon elïènce. La loy eftoit un miniftere 
de mort & de condamnation , c’eft ain- 
fî , que St. Paul l'app’élle , elle avoit eftd 
• donnée avec un appareil terrible, au mi- 
Jieq des feux & des fiâmes i & dans cette 
dirpenfation toutes les parties parloient 
de la juftice de Dieu & de fa vangeance. 
C’eft pourquoy il n’eft en feçoh du 
monde eftonnant que dans les peines 
qu’elle feifoit tomber fur les coupables, 

- elle confervaft cette feverité qu’on y voit 
regner par tout. Mais cela mefmc nous 
perfuade qu’on n’en doit pas ufer fous 
l’Evangile comme fous la loy à cet eP- 
gard parce que Je caraderc de l’Evangile 
eft entièrement oppofe' à celuy de la loy; 
c’eft un caraâ’ere de douceur , de débon- 
naireté ôç de mifericordc. 

III. Il faut adjoufter à cela que dans 
les feverités de la loy & dans celles dont 
Dieu a ufé dans les premiers temps il y 
avoit quelque chofe de. typique qui ne 
doit point du tout eftre tire à confe- 
quence. Par exemple Dieu fit tomber 
4ur lafenime de Lot un terrible chafti" 
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ment pour un péché oui ^aroift • 
une infirmité infeparaolc du cœur de- 
l’homme, & par confequent de celi^ de 
la femme c^uiaencoremoinsde ferme-, 
té. Cette femme à regret de quitter 
Sodome, oûclle avoitlaiflé une maifon--' 
pleine, fes meubles, fes troupeaux, tous 
lesbiens , Tes gendres qui dévoient ef- * 
poufer fes filles,fes amies , fes voy/Ines , 
les habitudes. Lacuripfité la prend de 
voir fi effeéfivement le feu tombe fur la ; * 
ville , comme lés anges l’en avoient me- 
nacée. Selon les idées que nous avons • 

'des crimes atroces , c’cftoit la le plus lé- 
ger péché du monde; cependant pour 
avoir defbbei au comm'audement qui t 
luy ordonnoit de ne pas regarder derrie- 
^eclle, Dicula convertit en uneftatue- 
defêl;& parlafingularité de ce chafti- 
ment, il veut la rendre dans tous les • j 
aages de l’Egli/è un exemple fingulier 
de'feschaftiments-: quidoute que tout 
cela ne fbit myfterieux & typique? Si je 
traittois la matière à fond , je fèrois voir • 
que Dieu a voulu eftablir des; types des - ^ 

biens comme des maux , des péchés & ' 
des peines qui devoyent arriver, aufîî 
bien que des grâces qui dévoient effrei- 
difpenlées fous l’oeconomie de l’Evaia- 
gile. La femme de Loteftoit Je type de 
ceux qui en fbrtant du monde pour aller 
à jefus Chiifl laificioicnt leur coeifc^. 
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clans le monde. Et comme ce pcché 
fous le règne de la grâce eft un crime ca- 
pital , Dieu l’a voulu punir mefinedai» 
ibn type d’une peine capitale. Sous la- 
loy ccluy qui violoit le fabbat eftoit mis 
à mort tout de mefmeque le blafphe- 
mateur & l 'idolâtre. Qm ne voit qu’il y 
a la dedans du type? Quelle relTemblan- 
ce 3c quelfe égalité y a-t-il entre un pé- 
ché qui viole une loy purement polîtive 
eomme eft celle de robfervationdulàr 
bat & un crime qui viole une loy natu.^ - 
relie comme eft la defenfe du blaiphemc 
ou de l’idolatrie? Je ne doute point aufli 
qu’il n’y euft du type dans la fèverité de 
la peine indigée au t Idolat tes a ne cela: 

ne reprclcntaft ces peines éternelles que 
JDieu deftine à ceux qui auront leur 
cœur attaché aux Idoles de vanité dont 

fe monde fait les Dieux. 

• ^ 

IV. Après cela nous difons que Dieu 
avoir des raifbns particulières de cette 
Icvcrité Iclquelles nefubfîftent plusau- 
jourd’huy. Il eftoitleRoy /w^d/Ærde ^ 
ce peuple particulièrement du temps des- 
juges , c’eft pQurquoy cette cfpece de 
gouvernement qui eut lieu Jufqu’au 
temps des Roys eft appellée TheocrAtit^ 
go’.fi>ernement de Dieu. Et par conlc- 
quent l’idoIatrie eftoit proprement en 
ce temps la ce que (ont dans les cftats 
les, crimes de rébellion & de leze Ma- ■ 
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jcfté , car en effèd ceftoit une révolte 
formelle contre fon Prince inmedidt. 1 1 
ne faut donc pas s’eftonner ü l’idoIatrie 
a cfte punie dans ce régné de la peine 
donc les criminels de leze Majeftd ont 
cfte punis dans tous les temps & dans 
tous les lieux. Et ce qui fortifie cette 
confideration , c’eft que nous ne voyons 
pas que fous les Roys les Idolâtres ayent 
cftdpunis de mort, exceptd dans les ac- 
tions d’Elie & dejehu,fnr lefquellesil y â 
des confiderations particulières â faire. 
Il paroift par l'hiftoire des Roys & des 
Chroniques qu’il p’y avoit rien fi com- 
mun que l’Idolâtrie dans ce temps la. 
Et en aucun lieu il ne nouseft marqué 
que Dieu ait commande qu’on punift 
les Idolâtres de mort. Voicy un exem- 
ple du contraire bien formel. Les Ifrac- 
litcs des dix Tribus font fchifme fous Je-, 
roboam , non contents d’eftre fehifma- 
tiques ils devienent Idolâtres. Ils s’efta- 
bliflcnc desDioux & des veaux d’or en 
* Dan & en Bethcl. Ils eftoient dans tous 
les termes preferitspar la loy pour cftrc 
fujets â la mort , & n'eftoyent pas moins 
coupables que les Kfaelites qui firent un 
veau d’or dans le delèrt d’Oreb. Car 
c’eftoit la meftne Idolâtrie eftablie ^vec 
la mefme intention, exprimée en mefme 
paroles, "voicy tes Dieux ô IJrael quittant 
ti ré'du pays d'Mgy pte. Ce* foi. t le s paro- 
les 
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les de Jéroboam & celles des Ifraelites 
quaad ils fondirentun veau dansie de- 
Icn. Cependant Dieu ne donne pas 
ordre aux deux Tribus quiefloient de- 
meurées dans l’pbeifTance de faire main 
baffe fur ces Idolâtres des dix autres tri- 
bus. Cet exemple & plufîeurs autres 
qu’on pourroit. rapporter font voir que 
cette ioy Icvcre contre les Idolâtres 
eftoit du nombre de celles fur lefquelles 
Dieu s’efi: relafché & qu’il n’a pas don- 
nées avec intention de les faire exercer , 
dans toute leur lèverité* ni durant toute 
la durée de Ion Egli/è. On peut remar- 
quer auffi fur cesloix feveres, qu’elles 
ne tomboient que fur les faux Doreurs 
& fur les faux Prophetes> la Ioy le dit cx- 
preffement, qu'onfaffe mourir ce fonceur 
des fon^esy ce Prophète la. Mai^ la loy 
ne dit pas qu’on faffe mourir les peuples 
qui pourroient avoir cfté lèduits : ainfî • - 
tout au plus cela ne pourroit duthorilêr 
les Chreftiensquepour faire mourirles 
herefîarques , & non pas pour brûler & / . 

efgorger indifféremment les artifâ'ns, 
lesliniples, les femmes & les enfants. 

V. On peut obferveraüffî que Dieu , 
avoir encore une autre raifon politique ' i- 
d’uferde cette leverité contre lesldola- 
tres & contre ceux qui abandonnoient > 
fa loy. Il ne s’eftoit refèrvé qu’un très 
petit peuple de toutes les nations de la ^ 

terre,’ 
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terre. La force des exemples cft terri- 
ble, ce |îttic peuple environné de toutes 
parts de nations Idolâtres euft efté fad- 
lement emporté par le torrent, fi Dieu 
• n’euft oppofé des digues de terreur & de 
crainte. Et fans’ conter la force des ex- 
emples il eft certain que cette hation 
avoit un terrible penchant à l’IdoIatric , 
lachofe e(I claire par Thilloire. Ainfi 
Dieu alloit èftre bien toft un Roy (ans 
fujets , un Dieu fans adorateurs s’il ne fc 
fuft fervi de remedes forts & un peu vio- 
lents pour arrêfter le cours & le pan- 
chant de cefte génération fi encline a 1*1- 
dolatrie. 

VI. Enfin nous difbns qu’il y a de 
rinjuffiçcà comparer l’idolâtrie & le 
blafpheme à l’herefie, & à vouloir punir 
celle cy delà mefme peine que celle la. 
Dans l’herefie la bonne foy & l’ignoran- 
ce méritent de la compaffion. Dans 
ridolatrie des Ilracütes qui fè revol- 
toieut contre Dieu pour adorer d’autres 
Dieux & pour blafpnemcr leur Dieu , il 
n’y avoir point & il ne pouvoir y avoir 
d’ignorance , car ceux qui adoroient les 
Idoles ne pouvoienr ignorer que le Dieu 
d’Ifraël n’euft défendu l’Idolâtrie : les 
paroles de la loy n’eftoient pas (ùjettes à 
diverlcs interprétations , il h’y avoit pas 
d’ambiguité. Ainfi leur révolte naif- 
,foit uniquement de malice & de rébel- 
lion , 
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i lion » 6c pourtant elle ne meritoit 
e pas d’indulgence. C’cft pourguoy fi 
^ gnelgues gens dévoient eftre encore 
^ fournis à Ta rigueur de ces loix, ce de* 
vicient eflre ceux qui contre les ordres 
JD fi précis delà loy remplilîêni les tem-»- 
^ pies d’images 6c les font adorer. MaisT 
Il aullî bien à l’ef^rd des Idolâtres que des 

^ heretiques je fuis perfiiadd que les loir 
Il font abolies. 

ij VII. Quantàl’a<^ion d’EHe qui tua 
quatre cents Prophètes de Bahal , nous 
- refpondons que les événements extraor- 

j|( dinaires ne Içauroient fervir d’exemples. 

Et fi nous voulions former nofirc con- 
ij duitee fur les adions des prophètes 6c 
des hommes infpirds en imitant de très* 
^ faintes adiousnous commettrions des 
crimes énormes. Le mcfme EHe fit 
tomber le feu du ciel & confumadeux 
Pj • compagnies de cinquante hommes fans 
^ aucune raifon apparente , car ces gens 

^ obeifToient àleurfouverain&parloient 

au prophète trcs-homieflement &tres- 
civilement, en le priant de defeendre de 
la montagne pour venir parler au Roy. 
Nous voyons comment noftre Seigneur 
receut la penféc de fès difciples qui le 
’ ■ orter à imiter Elle & à faire* 


J s^aiiiaritainsquiluy fermoir les 

^ portes. Vous.M feavésy dit-il, de ^uel cf^ 
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^Yit \ous tfles menés . En effcâ: ces difci- 
ples ne cognoifToient nas encore que 
refprit de l’Evangile cft un cfprit de 
douceur & de milèricorde. Elifde parce ^ 
que de petits enfants fê mocqujoient de 
ce ou’il eftoit chauve & difoient monte 
felcRt (brtir deux ours de laforeftqui 
dechireren^ quarante de ces enfans: cette 
aâricn poürroit die cftre examinée & 
défendue félon les réglés de la morale 
Chreftienne ? Samlon s’cfcralè luy 
melme pour faire mourir aveciuy deux 
ou» trois mille PhilifHns , la morale de 
Jefus Chriftapprouveroit elle cela? Il 
faut donc avouer que les prophètes ont 
fait des adions par des infpiratious (è- 
cretes qui ne doivent pas cftre exami- . 
nées par rapport aux prophètes meftncs> 
mais par eigaid au (àint efprit qui a pro- ' 
duit dans les prophètes ces extraordi- 
naires mouvements. Et alors il n’eft 
pas malailé de les juftifîer parce que 
Dieu n*a pas de loix que là volonté) &il 
a lin empire fbuveram f ur tous les hom?« 1 
mcS)qui tous méritent la mort devant le 
tribunal de la juftice. Je ne doute en fti- 
çon du monde que Tadion d’Elie quand 
il tua quatre cent Prophètes de Bahal>ac 
fuft du nombre de ces adions qui doi- 
vent cftre confiderées comme des ac- 
tions immédiates de Dieu. Il ne fit pas 
cette execution en Tcrtu de 1 * l 
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condamne fes Idolâtres à la mort , car il 
n’avoit aucune vocation pour punir les 
Idolâtres en vertu de la loy , il n’cftoic 
point juge. Cefut donc un mouvement 
prophétique infpiré & extraordinaire 
qui ne peut fèrvir d’exemple. Q^nt à 
l’adlion de Jehu qui fît enfermer dans le 
temple de Bahal tous lesjêrvjteurs de ce 
feux Dieu & les y fît efgorger. Je ne 
feis pas de difîiciilte de dire qu’aucun 
hommeiage ne la doit regarder comme 
un exemple puis qu’aucun honnefîe 
homme ne la Icauroit imiter. Ce fut 
uneadion non feulement cruelle, mais 
perfîde& lafche ; Il fait aflembler tous 
les facrificarcurs de Bahal Ibus prétexté 
d’une fcRc folemnelle, & contre la bon- 
ne foy il les fait tous etgorger. Dieu 
n’approuva jamais une telle conduitte: 
le zele de Jehu eftoit un faux zele , il tua 
les Idolâtres & luy niefme l’eftoit, car il 
continua d’adorer les veaux de Dan, Ôc 
de Berfebah & ne fe retira point des 
pèches de jéroboam, je fuis trompe fi 
ces pompeufes machines qu’onatirdes 
de l’ancienne loy pour fouftenir cette 
do(ffrinc cruelle qu’on peut cfgor- 
ger les hérétiques & les brûler ne font 
prefèntement à bas. 

Pour ce qui eft des raifons & dc/pfeu- 
ves qu’on tire du N. Teftament, elles 
font fi fôiblcs que je meferois une honte 
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tion qu’il donne a ce pafïage fait yoic 
qu’il entend l’cfcriture à peu près auflî 
bien que 4u temps qu’il Cq meloic de cri- 
tiquer la verfion de Port royal. Toute 
preuve qui prouve trop ne prouve rien: 
il ne s’agit pas icy des hérétiques : tous 
ceux qui lifent la parabole des noces 6c 
q^ui l’.entcu^nt, fcavenc que par les pre- 
miers convies qui s’eftoieiit exeufes de 
venir au feftiri il faut entendre les Juifs » 
& par les boiteux, les pauvres , les aveu- 
gles aflis au coin des rues & .dans les 
chemins, il faut entendre les payeus I- 
dolatres. Ceux que le Seigneur veut que 
l’on force d’entrer font du nombre de 
ces derniers , c’eft à dire de ces aveugles 
& boiteux par lelquels eftoient fignifîes 
les Payensiquant auxjuifs qui s’eftoient 
exeufés les uns fur ce qu’ils avoient a- 
chetc des boeufs, les autres fur ce qu’ils 
avoientpris des femmes en mariage, il 
ordonne qu’on les laifle la , & ne com- 
mande pas qu*on les aille quérir à coups 
de bâton. C’eft donc des payens dont 
le Seigneur dit force les d'entrer. Ainfi 
félon le commentaire de Monfieur 
Maimbourg il fiut employer le fer& le 
feu pour la converlîon des payens & les 
contraindre d’abjurer le paganiftne en 
les maftacrant s’ils ne fc veulent conver- 
tir. La dclTus j’en appelle de Monlieuc 
Maimbourg à Mooueur Maimbourg 
ir-Part H d? 


difant ailleurs que l’Evangile qui s’efta- 
blit par les armes, n*^pas l'evamle de 
yefus Chnji lequel eft un Dieu ^ paix. 
Pour avoir le véritable (èns de ce paflage 
je renvoyé noftre iedeur à la paraphrafè 
de Ter tullicn & de ^igault ; Il faut tirer 
de l’eferiture fainte une armée de raifons , 
il faut prefenter des armes Êtlefes, Ce 
font les efpces avec lefquelles on doit forcer 
les heretiques , ce font les croix O" les tor^ 
titres avec lejquelles on furmonte leur opi- 
maflrett', A Tel^rd des Juifs JeEis 
Cnrift n’a point eu intention qu’on fc 
donnait toute cette peine parce que c’e- 
toit un peuple reprouvd. Après la 
première invitation & leur premier 
refus on les a lailTèsla, comme il pa- 
roift par l’iiiftoire des ades , & par 
la conduitte de St. Paul. Il leur 
-difoit feulement , à la vérité c’eftoit 
a vous qu,’il faloit premièrement 
annoncer l’evangile , mais puilque 
; vous le rejette's nous nous tournons vers 
les gentils. Mais pour les Payenson ne 
leur donne point de relafche , on les 
prefle , on leur prefehe , on les accable 
>de raifons, d’exhortations , de mena- 
ces, de promefles , & c’eft ainlî qu'on les 
a forcés d'entrer. Peut cftre que l’adion 
deSt. Pierre-qui fît mourir Ananias & 
Sapphira fa femme , pour avoir Caché 
une partie du prix de i’herirage qu’ils a- 
^ voient 
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voient vendu , en aifant pourtant qu’ils 
le donnoieht tout entier , lèrvira d’a- 
vantaee. Point du tout : car cela ne 
fcroit Don qu’à prouver qu’il faut faire 
mourir tous les hypocrites , les faux 
dévots ) les dillîmulateurs 9 les gens 
qui font parade d’une fauflè charité. Or 
il cette maxime palToit & que cette loy 
fuft obfervée à la rigueur , il ièroit à 
craindre que l’eglife Romaine n’en fuit 
fort efclaircie & fort diminuée ; elle au- 
roit bien à Élire fi elle vouloir brûler 
tousiès faux dévots. Cet exemple de 
cette ièverité eftoit jufte à l’efgard de 
Dieu qui avoir de fuffilàntes raifbns de 
punir ainfi Ananias & fa femme j & au 
refte St. Pierre le crut necefiaire pont 
retenir cette eglife naiflante dans fbn de- 
voir par la crainte aufiibien que par la 
douceur. 

Aux authorités empruntées du Vieu & 
du Nouveau Teftament on adjoufte des 
preuves tirées de la raifon. On dit 
qu’on doit exterminer les homicides y 
& les empoyfonneurs, & que les héréti- 
ques font de ce rang , parce qu’ils em- 
poifonnent les âmes & leur donnent la 
mort. Selon ce raifonnement il fau- 
droit auill defiruire & brûler les avares y 
les ambitieux 9 les voluptueux , |es li- 
bertins , les* profanes > & en general 
tous les raoudiûiis > car il efo certain 

H 1 qu’ils 
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qu’ils empoilônhent les âmes & d'une 
maniéré damant plus dangereiile que 
leurs poyfons font agréables, charment 
le cœur & favorilènt toutes lés pallions 
de tous les hommes ; au lieu que l’hcre- 
(îen’eft aueouft que de quelques gens 
curieux & de quelques efprits fuperbes 
qui fe veulent faire diftinguer en pre- 
tiantune route finguliere. Il y a cer- 
tains maux qui font grands , mais dont 
pourtant on doit attendre les remèdes 
de Dieu , ou tout au moins n’employer 
que des remedes d'une grande douceur 
& de modération lèlon l’efpiit de l’Egli- 
fe. Il y a de certains crinies très dange- 
reux par la contagion dont pourtant il 
faut lai lier la punition à Dieu parce 
qu’il fercflreforvée. Et pour la con- 
tagion il s’en faut defendre par les an- 
tidotes pris de la pieté, de la.fôÿ & de 
la parole de Dieu. On adjoufte qu'on 
doit punir de mort les perturbateurs du 
repos public. Je Inavoué & lî les hercr 
tiques deviennent ennemis du repos du 
public & des particuliers on les doit pu- 
nir comme tels , mais ce ne fora pluseii 
qualité d’heretiqües. Jé palïè plus ar 
vant, non feulement on peut punir les 
heretiques en qualité de perturbateurs 
du repos public > on peut dans la mefhae 
qualité punir des orthodoxes & des 
gens qui auront raifom- dans le fonds. 

G’cft 

"«t - 
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Ceft pourquoy nous ne trouvons point 
mauvais qu’on ait pendu ces emportes 
oui contre l’arnhorite' du Prince , & fans 
vocation ont brife les images de l’egliiê 
Romaine, renverfelcs autels, raie 
pille fès cglilès. Nous mermes avons 
niene ces gens la au fupplice. Mais ce 
n’eft pas cela dont il s’agit: il s’agit de 
feavoÿ: fi l’on peur enlever de pauvres 
Vâudois ou de paifiblcs Huguenots qui 
ne font "Querelle à perlbnne, pour les 
mener au gibet & au bûcher. 

Hue nous refte plus à conlîdcrer quç 
les loix des Empereurs & les te/inoi- 
gnagesde quelques anciens. Ceferoit 
une atifaire de longue difcuinQn fi nous 
voulions traitter cette queftion en jurii^ 
confultes, c’eft à dire examiner toutes 
ces. loix & toutes les circonftances dans 
lefquclles elles ont eO.d faites. Mais 
pour abbreger,nous refpondons I. Que 
CCS authorites font des âuthoriies hu- 
maines , que les Empereurs ont pu le 
tromper, que de tout temps les Evef- 
ques ont abufd de la faveur'de la cour, Sc 
qu’ainh il n’eft pas impolfible que ces 
loix foient injuftes & aillent trop loin. 

1 1 . Secondement nous difbus que les ‘ 
loix des Empereurs ChrefUens contre 
les hcrctiques ne feauroient authorifer 
la cruauté de l’Eglife Romaine pour di- 
verlcs rdifoiis ,• les Empereurs n’ont 

H J point 
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point fournis tous les hérétiques indiffé- 
remment à la fe vérité de leurs loix & à 
_ , , des peines corporelles. Ils y mettent de 

6*f. C. ûiftindion ; Theodoiê & Valenti- 
rhe.de nien difentexpreffement qu’on ne doit 
hçrtt. pas punir tous les heretiques avec la 
lib, 1 6. mefme feverité. Dans les loix qui ont 
ïï/. 5» efte citees cy deffus il n’eft parlé que des 
Manichéens , des Donatiffes , des A- 
, pollinariftes & des Eutychiens. Quant 
aux Manichéens il eft certain qC’on pou- 
voir ufêr de feverité contr’eux, car il eft 
certain que c’eftoit une feéle abomina- 
ble > une focieté de magiciens , qui a- 
voient commerce avec le démon & qui 
faifoientdes aflèmblées dans lefquelles 
on celebroitdes myfteres laies & hon- 
teux. Il ne faut que lire ce que Leon I. 
Evefque de Rome en avoir découvert 
par la confclEon de ceux qui avoient af- 
lîftéà ces horjiblcs myfteres. Ils fai- 
foient des facrifîces fales & impurs : ils 
accouploient une jeune fille de dix ans 
avec un garçon à peu près de mefme aa- 
ge , & leur Évelqueprefidoit a ces in- 
Strnt.y ceremonies. Cependant il eft 

• Uct- comment le Pape Leon par- 

CCS Manicheens : il dit qu’il les 
Pf eîr faut detefter, les excommunier, les fuir , 
Serm. 4 > & prier pour eux. Mais il ne s’eft point 
* Epipha^ avifé de dire qu’il les faloic brûler. 
wi.c. Pour ce qui eft des Donatiftes j il y au- 

roit 
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:oit lieu de s’eftonner qu’on les euft 
oints avec les Manichéens ; puis qu’il*’ 
a’eftoientpas proprenjent hérétiques, 
mais feulement fehifmatiq^ue^. Mais 
il faut feavoir qu’on les fournit â des 
loix feveres à caufè de leurs fureurs, de 
leurs emportements & de leurs] violen- 
ces. Il n’y avoir pas de cruautds qü’ils 
n’exerceaffent contre les Catholiques. 
CeuE d’entr’eux que St. Auguftin ap- 
pelle c/rc«wce///onfj coiiroientdelieu en 
lieu , ravageoient les eglifès , les pil- 
loient & en emportoient les ornements; 
ils tendoient des embufehes aux EveC- 
ques & aux pafteurs ce l’eglife , les bat- 
toient cruellement & fbuvent Jufqu’à la 
mort. Ils traifhoient les preftres dans 
la boiie & les menoien t le long des riies, 
reveftus d'habits ridicules pour fèrvir 
de rpedlacle au peuple. Ils wifbicnt u- 
re compofîtion de chaux & de vinaigre 
cju’ils mettoienr fur les yeux des Ca- 
tholiques pour leur faire perdre la veüe 
avec des tourments horribles,. Ils c^u- 
roient armés & en troupes pour piller 
les maifons , ils navroient de ,^âyes les 
fidelés , & foüvent les Evefqucs tout 
couverts de fang & de play es s’alloicnt 
prefènter aux tribunaux des Empereurs'. 
Ils ne fc contentoient pas de les navrer 
de coups , ils les failoient mourir de 
morts cruelles. Ils entrèrent un joui 
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dans une eglife & y trouvant PE ve/qu^ 
qui officioit , ils brifèrenr leS yaiffeaux , 
ils donnèrent un coup d’efpec dansl’ay- 
ne à l’EvcTque , ils letraifherent dans h 
boue, & comme il vi^oit encore ils Jt 
prccipitcrent du haut de la tour. Les 
villes eftoienr par leur fureur deven3es 
des champs de carnage , la camp;^ne 
cftoit inhabitée , les bois- des retra ttes 
d’alî'alîînateurs , & les chemins eftôient 
devenus fi dangereux qu ‘il n’y avoit plüfi 
aucune feurete à voyager. Leur crüàùi 
tdalloit jufqu’à couper les mains & la 
langue aux Eveiques & à les lailTèr lan* 
guiren cet eftar. C’eft (àint Augufliû 
, qui nous rapporte tout cela. Y a-t-il 
donc lieu de s’eftonner que cet ancien 
ait eftd d avis qu’on repoullaft la perfe- 
^ cution par la perficution, & qu’on cha(î- 
tiaft CCS furieux ? Ncantmoins il eft à re- 
marquer que St. Auguftinne confentoit 
tpiji. point à la mort desDonatiftes.i<i charité 
50. ad de /e , dit- il , tfavaïite a les refiYct'di 
Boni fa- Cette ruine en forte pourtant qU 'on n’éH mef^ 
tium, te àmùrt pas un , niais leur fureur s 'éjfeYce 
de nous donner la tnôrt-, pour fatis faire leur 
pajJiûn,ûU de fe la donner ^ eux mefmes pour 
ne pas perdre le droit de tuer des hàmmes.ïl 
veut donc qu’on les chaftie mais de pei- 
nes moderees.Le tiltre de la lettre le por- 
’ ie de moderaîe CoUrcpUdis hercticis , Ce fê- 
loir disrangement dehnir la modération 
' ’ que 
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que de dire que félon St. Auguftin il (croie 
permis de tuer & de brûler les hérétiques. 

III. Il faut donc obfcrver en troihef- 
me lieu fijr..çÇes loix des Empereur^ i 
qu’elles ne^nt point jufques à k mort 
à l'efgard de toùs .les hérétiques. Par 
la loy Mamchxis , ils n& font condam- 
ncs qu’à la confîfcation de biens & à la 
privation de tous les privilèges dont 
jouiHênt les hommes dans la (ocietc' ci- 
vile î la loy ^iam^ue va jufqu’à l’çxjl 
& à la profeription. Il eft vray que ceçr 
te nienne loy ordonne que ceux qui 
enfeigneront des dodiines faufles,(bie|it 
çhaftiés du dernier (upplice. Mais il eft 
certain que cela doit eftre entendu de 
ceux qui apres awir cftd bannis rom- 
pentleur ban,&TOnt retrouvas failànt J'* 
des alfembldes clandcftines dans les lieux p * * 
d’pù ils avoientefte' chartes par î’autho- 
rite' des Empereurs : car autrement pn rh, y§y 
voit que toùtcs les loix des Empereurs /. c. 
ne foumertpicnfles faux doâreurs qu’à Th. de 
la peine de l’exil. >. On trpuve aurtî quel- 
ques Ipix qui îpumettent les Mani- 
chdens à la mort, mais ce n’eftoit qu’e'p 
cas de rechufe & alors ils eftoient pu- 
nis commegens qui retournant desmy- 
fteres de Jélus Chrift à la communion rh.i. 
desmyfVcrcs du démon, meritoient une ritioe» 
plus grande peine, fn un mot on qc ii - C, 
trouvera, aucune loy qui founvette les he- 

H 5 icü- 
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letiques à là mort abfblanlent & fans 
rapport à quelque circonftance parti-: 
culiere avant celle de Friderich 1 1. gui 
regnoit dans la nailTance dv^rieUx ta- 
bunalderinquilîrion. . ' 

£n refpond^t aux loix que Ton cite 
du droit Romm nous avons relpondu 
à l'authoritd de St. Auguflin ; & ce que 
nous avons dit falEt pour Ëiire voir que 
s’il s’eft retraftd fur le^pplice & les 
peines des hérétiques , “Refont les fix> 
leurs desDonatiltes qui en font c^ulè « 
& meline il n’a pouflH fa fèverit^u’i 
des châtiments inferieurs à celuydela 
mort comme font les amendes, la p^- 
fon & l’exil . Pour conclurre j’adjoute 
que quand les preuvt^ que nous venons 
i refuter> vaudroient quelque choie > 
elles ne ferviroient de rien pour jutifîec 
J’Eglilè Romaine de l’acculàtion que 
nous luy failbns de cruautd. Car ni les 
Loix de Moylè contre les Idolâtres & les 
blalphemateurs , ni la feverité des or- 
donnances des Empereurs ne Icauroienc 
fervirde^retexte à ces malTacres inhu- 
mains ) a ces fupplices cruels , à ces 
cruautés ingeniéulcs ; à ces barbaries 
outreespar lelcjuelles l’Eglilî Romaine 
a fait périr des millions d’hommes dans 
des tourments recherches, prolonges & 
horribles dans toutes leurs circontan^ 
çes. L’intention des Legillateurs tout 
' au 
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au plus a efte qu’on fe fèrvifl: de ladève^i 
rite en quelques fujets pour en faire des 
exemples Sc pour donner de la crainte 
aux autres, & nullement qu’on exer- 
ceaft une cruelle perlècution Hir une 
populace innocente^ Cela eft clair par- 
ce que l’hiftoirc ne nous apprend pas 
que ces Loix feveres de l'Empereur Mar- 
tien contre les Çutychiens , ni les au- 
tres , ayent elle exercées fur les peu- 
ples i on a banni quelques herefiarques, 
&c’eftàquoy toute cette Icverité pré- 
tendue aboutit : l’on n’a jamais ni brû- 
le' ni maflàcré d’AÜiens, d’Euuchiens 
ou d’ApoLlinanftes. 

CHAPITRE X T. 

Ve quelleTmtmere on doit agir avec les he^ 
reliques, toutes les erreurs de crean- 
M ce ne doivent pas eflre tolérées : trois dir 
flinâions fur la maniéré dont on. en 
doit uf^r avec les hé- 
rétiques. 

i • 

J ufqu’icy nous avons bien prouvé 
qu’il ne faut pas brûler les ncr cri- 
ques. Mais quelqu’un me dira peut 
eftrc , qu’en faut- il donc faire. î Et 
l’on voudra que je m’explique fur là ma- 
niéré dont on fe doit conduire avec eux. 
Cela.n’eRpas extrêmement necellaire,. 

B 6 quandi 
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quand nous aurions dit ce que nous • 
penfons la defliis» les choies iront touP- 
jours leur train , & chaquun Agira feloii: 
fcs principes & icion les intérêts. Cepcir- 
dant je veux bien dire ce que je croy 
qu’on devroit faire.Màis pour cela il faut 
biendes diftinftiohs. ^ 

Et premièrement il faut bien diftirt- 
gûer les hérétiques , ^r il y auroit.de 
l’in jülhce à traitter eigalement tous ceux 
qu!pn appelle de ce nom & melhie ceux 
qu’on y peut appeller j., parce qu’ils com- 
battent les vérités eftablies par un long 
fconfentement de éBute l’Eglile auffi 
bien que par la parole dé Dieu, il 
'n’y a perfcnne de fens qui 
voye bien qu’on doit mettre une très 
grande diflèrence entre l’herelîe des 
Pelagiens & desièmi Pelagicns, & cel- 
le des Ariens & des Sociniens. Il 
faut alTurement ufer de rejiedes plus , 
ièveres contre les maladies qui font ca- 
pables de perdre & de ruiner les âmes, 
que contre celles qui peuvent à la veritd 
défigurer la beaute' de l’Eglifc , mais qui 
ne la ruineni pas. Il y a un principe dan- 
gereux que les efprits forts de ce fîeclc 
cirayent d’eftablir, c’eft que les errtfùrs 
de creance de quelque nature qu’clIcS 
fbyent ne damnent pas. Principe dan- 
. .gcrcux disje , car il conduit infaillible- 
ment 4 rindidèrenec des ^religions Sc 
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au libertinage. Il cft Faux ce principe , 
car nous fbmmesobligesde relpoiidre 
â Dieu des fautes de noftre elpritauflî 
bka que de celles de noftre cœur. Et â 
toutes les hcrefics eftoyent, tolérables 
^uand elles font accompagnées de la 
bonne foy , les Apoftres auroyent eu 
grand tort de maltraitter fi fort les hé- 
rétiques de leur temps. St. Paul trait- 
tç ceux quinioyent la refiirre<ftion, d’en- 
nemis delà rclipipn de Jefus Chnft & de 
gens qui rendoyent vaine la foy des 
Chreftiens ; en parlant d’Hy menée & 
de Philette qui eltoyent apparemment 
les deux cheft de cette herefie , il dit , T/s 
Je font destournés de la vérité en difint que 
la refurreElion e§i âesja arrivée) dT' renver- 
fent la foy de quelques uns , toutes fois le 
fondement de Dieu demeure ferme , Dieu 
cognoif ceux qui font fiens (T quiconque in- 
voque le Seigneur fe retire d'iniquité Pa-, 
rôles qui fignifient clairement que ceux 
qui fêlaiflbyent fèduirc par ces héréti- 
ques n’eftoyent pas deTelecIion deDieu, 
& s’engageoyent dans le chemin deJa 
mort eternelle. Des mefines gens il dit 
qufils ont / æ/> naufrage quant a la foy , ce 
qui fignine une perte afiurée&la peine 
de damnation. Dausla meftne Epiftre 
à Thimothéc il di t des hérétiques. Com- 
me fannes d 7 * jambres ont refifte a Moyfe, 
ceuxey pareillement rejifient à la yeritéigens 
. ; H 7 entie- 
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entierfment corrompus d' entendement ^ fie- 
prouvés quant d la foi. Mais ils n* avancer ont 
pas plus outre^car leur folie d été manifèjlée 
d tous. Il appelle la do(!^rine de ceux qui 




I TWw. «îefendoyent le mariage & l’ulàge des vi- 


4fi. 










andes j une doÛrine de diables. Commefit 
cftilpoflible que l’on conçoive comme 
tq/erables des dodrines qui ruinent^ 
reden^ption & les plus vénérables my- 
fteres de la religion Chreftienne.Le mcÇ- 
‘me Apoûre veut que nous rejsttion^ 

■ l'hommme hérétique après la première t^la 
fécondé admonition. Selon cette malheur 
, reufè maxime que nous combattons , il 
n’y a point d’heretique à rejetter, car on 
(doit tolérer les plus nonteufes herefies} 
nier Dieu > fa providence , & en general 
l’Evangile > font les fêujes choies qui^ 
damnelit félon ceui^ui fouftiennent ce 
principe. Or ce n’eftpas eflre heretique 
que de nier cela : c’eft eftre payen ou 
; “ infidèle. Je voudrois donc bien que ces 
Meilleurs vouluflenr nous définir l’hc- ' 
refie & nous apprendre qui font ceux 
qu’on doit éviter^ St. jenan pafie plus 
avant) car il appelle lesfimx Doreurs 
"T des antechrifls , il eft certain qu’il ne 
parle point là des PayenS) des Juifs , ni 
' des inndeles. Pourquoy le Seigneur Jc- 
< fus Chrift appelle- t-il les faux Do<5teurs 
, des loups qui viennent en habits de bre- 
bis. Peut- on appeller des loups des 
" ,-£c»s. 
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gens qni^ n’errent pas mortellement 
parce qu’ils font dans la bonne foy ? Si 
la bonne foy empefehe que les erreurs ne 
foyent mortelles, pourquoy ne mettra- 
t-elle pas auflî en feuretc , un atÜee un 
Jùif, un idolâtre, un infidèle , qui croit 
de bonne foy que noftre Jefus eft un im- 
pofteur & noftre Dieu une chimere ? 

Ce principe de la tolérance univerièlle 
fondé fur cette maxime qu’aucune er- 
reur de creance ne damne, eft, dit- on, la - 
feule qui puifie conlèrver la paix 
de l’Eglue ,• parce qu’alors on ne fc bat- 
troit plus fur des erreurs & fur des opi- 
nions qui font de pure fpeculation. On 
ramçneroit,di(ènt ces Mcfiieurs,lc fiecle 
d’or de l’Eglifè, Sc l’on y verroit régner 
0. une parfàicé tranquillité , fi on lailfoit 
à tout le monde la liberté de croire ce 
que l’on Toudroit.fons fe fraper mutuel- Ti-aitti 
lement d’anathemes. Et un d*eux nous de U 
apporte pour preuve de cette vérité , 

^ l’exemple du paganifine, dans lequel il y 

avoir une fi par&itrc paix, parce qu’on -, 
ne chkanoit point les gens fur la aiver - ^ 
fité des creances & des cultes. En ref-* ’ 
pondant à l’obje^fion, que cette tole- 
rance generale jetteroit le Chriftianifinc 4» ^ 

dans la confuiion , il fouftient aucon- ' 
traire que ce lèroit l’unique moyen d’y 
ejftablir la paix. Et pour prouver fa ref- 
ponfc il produit la paix qui regnoit en- 
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tre les Payens fiir les affaires, Hc la reli- 
gion par la tolérance mutuelle dans des 
choies, qui félon que nous jugeons des 
chofes, paroi/lènt capitales. Mais 
unechfic admirable que pour trouver 
un exemple de cette tolérance univer- 
felle & de lès avantages, il faille aller juP> 
qu’app^ganirmelque ne lèticnt on dans 
l’Eglik ? Qu’on nous trouve dans 
quelqu’un de fes aages ce bienheureux 
uecle d’or, auquel on nous veut rame- 
ner : quand & oiia-t<on elf;|^li cette 
tolérance univerlèlle ? Eft-ii pollible 
qu| les fuccelîcurs immédiats des Apo- 
Itrés n’ayenc rien cognu de cette voye fi 
propre â faire de l’Eglilê une image du 
paradis? Pourquoy des la naill'ancedu 
Chriftianifme s’eft-ontantefrau contres. 
Jes herctiques & contre les herelîcs ?* 
Gctte opinion eft donc juftement l’autre 
exircmitd oppofec â celle de ceux qui 
veulent brûler les heretiques ; ces deux 
extrémités Ibnt elgalement vitieufes , on 
les doit éviter l’une & l’autre. * 

Il faut donc comme nous avions com- 
mence de dire , agir djlFwemment félon 
la diverfite des herefîWi L’Eglifc les 
doit condamner toures,mais ce n’efi: pas 
dequoy proprement il s’agi t i^. Nous 
demandons fi le Migîfirac ne le doit ja- 
mais mêler de cette affaire, & s’il la doit 
uniquement iailTer dcmcllei à l’EgUlc 

don t 
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dont les armes ne font pas charnelles ? 
Je ne le penlèpas : le Magiftrat Chre- 
jftien eft obligé de travailler à la paix de 
l’Eplifè aulTinien qu’à celle de l’Eftat, 
c’cft pourqüoy il doit interpoler fbn au- 
thorité pour arrefter les mitres de la 
divilîon : il eft obligé de conlèrver la 
tcrité & dé la defendre> & ainlî il ne doit 
pas l’abandonner en proye à l’inquietu- 
d'c & à l’orgueil des hérétiques. Quand 
les dèmélés ne font pas de la dernière 
importance, il les doit aftbupir par fôn 
autnorité , il les doit arrefter en impo- 
fànt fîlcnce aux parties qui veulent ef- 
mouvoir la fedition : lî les herefies font 
capitales & vont à ia ruine des plus au- 
gtiftes myftcresde la religion, il doit y 
apporter des remèdes plus forts. 11 y a 
bien de la différence entre donner la 
mort à un heretique , & l’empeljiher dé 
refpandrclc poyfonde fonhereîîe dans' 
un pays. Un Prince Chreftien ne peut 
foire le premier félon les loix de l’Evan- 
gile : mais il eft obligé défaire le der- 
nier. Il doit impofèr lîlence à un héré- 
tique , luy défendre 'de dogmatifèr fur 
des peines i & fîl’heretique viole cccfc 
defonlè, il peut eftre puni très légitime- 
ment non plus comme hcrctiquè , mais 
comme violateur des ordres & des loix 
du Souverain. Le Magiftrat il eft vray^ 
n’a point de pouvoir fur l’efprit& furie 

coeur > 
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cœur>& il'n’ed non plus en droit de châr 
ftier un hérétique à caufe de (bn herefîe 
qu’un hypocrite à caufe de (bn hypocri- 
ne.Mais il a pouvoir furja langue com<* 
me fur les mains, tellement qu’il eft: en 
droit de chafticr un heretiqiie qui dog- 
matife contre la defenfe , comme il m 
en droit de chafHer un homme qui de- 
robe ou qui tue. Pour demeurer con- 
vaincus de cette vérité prenons un ex- 
emple tiré de la morale & des mœurs, 
dont on demeure d’accord que la cor- 
noilïànce appartient au Magiftrat. N’dft: 
il pas vray que, bien qu’un nomme crût 
qu’on peut fans crime prendre le bien 
d’autruy , que toutes cnolès font comr 
munes,qu*on peut ravir & violer la fem- 
me de (bnvoinn fans péché , un M agi- 
ftratn’auroit point de droit de chaftier 
cet homme , pourvu qu’il ne faife point 
palier cette théorie en pratique , & qu’il 
demeure dans l’obfervation des loir. 
Mais fi cet homme vient à ravir le bien 
de fbn prochain & (builler Ibn li(^ vie* 
lemment j certainement le Magilirat 
fera en droit de le chaftier &de fc faire 
^ paftèr par la (èverité des loix. Il en eft 
de melme des vérités Ipcculatives. Pen- 
dant qu*un homme ne les viole que par 
des opinions erronées, qu’il refèrve 
pourluy & qu’il n’effaye pasd’cftablir, 
le Magiftrac n’a aucun droit de l’en 

chaftier 
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chaftier. Certainement l’empire fur la 
^ confcience n’appament qu a Dieu , il 
m’eft permis de croire tout ce qu’il me 
^ plaira fans que les hommes foyent en 
Itî droit de s’en mêler. Mais il n’en eft pas 
^ de la langue comme du coeur.. Lalan* 

ild gue eft du nombre de ces membres fur 
lit lefquels le pouvoir des hommes s’ef- 
et tend: & je ne voy pas pourquoy un Ma- 
i& giftrat auroit le droit de m’empecher 
aî de faire de mes mains ce que je véux , & 
flt n’auroit pas le droit de m’empefeher de 
i'î faire de ma langue ce que je voudroisî 
é quel privilège peut avoir ce membre 
is plus que les autres ? Dira-t-on qu’il a 

je une plus cftroittc liaylbn avec l’elprit 

b & qu’il participe â fa liberté? Mais c’eft 
lÿ une vifion,car l’a<ftion de ma main n’eft 

jÿ pas moins li^e à mon cœur, & n’en eft 

«! pas moins dépendante que- celle de ma 

çî’ . langue. Il ert donc clair qu’un hereti- 
fe que qui s’en tiendra à dire fans myfterc 
Ht les opinions, ne peuteftre puni comme 
15 coupable j mais s’il travaille à perlua- 
is der les autres,parce que cela gafte la (b- 
6ij cietd religieulè dont le Magiftrat eft 
confervateur , le Magiftrat fans doute 
te aura le droit de le chaftier. Et mefme 

l’tf 

(l< ' .car 


il pourra eftre puni d’avoir commuai- 
qudfimplementfa penfde lans travailler 
a la periuader fi cela tuy a eftd défendu. 
Je dis fl cela luy a eftd défendu ; 
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car un hérétique ne peut eftre fbu- 
mis à aucune peine civile pour avoir 
confeflé & déclaré fon erreur, jufqu’à 
ce que cela luy ait edé défendu, parce 
qu’il eft naturel de produire Tes penfees. 
L'on peut encore chafler un|fauxDo6tcuj: 
pour eflayer de ramener le peuple qui a 
elle' fèduit , & de le remettre dans le che- 
min de la vérité par des voyes de dou- 
ceur : fi pourtant ce peuple s’obftinc à 
vouloir*errer , on ne doit pas^emploier là 
violence. Scion ces maximes , je pretena 
que Conftantiii n’a pas fait d’injudicc 
quand il a relégué Arrius, & Qu’on n’a 
pas eu tort de chafler Diolcorus & 
Eutyches des bornes de l’Empire Ro- 
main parce qu’ils dogmatifoyenr contre 
là defenfeqpi leur en ayoit eft é faite., 

’ Voicy une autre diftin<ftion neceflair 
re , c’eft qu’il ne faut pas ufer de la meC- 
me fèverite', contre un hertfiarque feduc- 
tcur & contre ceux qui ont efté réduits. 
}e tiens qu’cii peut dogner chafler un 
nereflarque d’un pays pour en bannir 
l’herefie. Mais il n’y auroir ni jiiftice 
ni équité à bannir & à chafler de fbo 
pays toute une nation parce qu’elle au- 
roit eu le malheur de tomber dans l’hc- 
refie. Ou n’eft en droit d’elogiicr un 
herefiarque que pour éviter qu’un peu- 
ple ne foit infcâié , mais quand une 
ieislemal eft fait il n’y a plus de remc^ 

de ï 


duPaptfme. 199 

® de , c’eft alors qu’on peut faire valoir la 
® maxime de Tertullien , la religion ne peut 

f eftre forcée , CT' c ef un droit naturel d'a- 
® dorer ce que l'on veut. Il cft certain qu’un 

prince n’a pas de pouvoir liir la conlci- 
^ ence & fur la religion de (es peuples , & 
<|»i fî toute une nation fous un Prince or- 
i thodoxe avoir eu le malheur de tomber 
h dans l’h''refîe , ce prince n'auroit pas le 
droit de l’cn faire revenir par la violen- 
ce ce. Mais il faut bien diftinguer dis- je, 
eb le peuple, des particuliers , c’eft une in- 

ti* fufticc de cha^er toute une nation de 
I*' ches elle pour Cz. religion j ce n’eft point 
a 1 une injüftice d’clogner un particulier ou 

^elques particuliers qui pourroient in- 
tefter toute une nation. Il peut arriver 
ic mefme quelque fois qu’un nerefîarque 
agira avec tant d’emportement, tant de 
si blafpheme & avec un lî grand mefpris 
iï des loix divines & humaines, qu’un 
S Magiftrat Chreftien fo trouvera fored 
;i d’ulèr contre luy de la dernicre lèverite. 

É Et c’eft fans doute ce qui obligea le Ma- 
ÜJ eiftrat de Geneve dans le fieclc pa/Td à 
lu îaire mourir Servet. Mais cela ne peut 
» tiret àcônfequencc contre une nation , 
tî ni mefine contre un nombre confide- 
II rable d^ommes. Tant il eft vra> qu’on 
# doit extrêmement diftinguer un herefi- 

;K arque qui feduit, de ceux qui fe fout laif* 

«• Cé ièdüue. Une feveritd contre un par- 
ki ^ ticuliec 


ticulierpcutfervir à quelque chofè, & 
bien qu’à la rigueur du droit il y eût 
quelque injufViceàle punir » cependant 
U fàlut du peuvk eflant Ja fouveraine loy^ 
on peut arrelter le mal en fà Iburce par 
quelque remede violent. Mais pour 
en dire la vérité je croy que les cifcon- 
ftances où l’on peut fc fcrvir de cette (c- 
veritc font très rares & peuvent malai> 
Xèment fe rencontrer. 

La tcoiiîerme dilHnébion necenàire 
pour feavoir comment on Ce doit con* 
duire avec ces heretiques c’eft celle-cy. 
Il faut feavoir fi l’on eft entré en trait- 
té avec eux, ou non. Cela y met une 
fi grande différence ^u’onnedoit rien 
aux uns, & l’on doit aux autres tout ce 
qu’on leur a promis. Si des heretiques 
a’eux mefmes s’ingèrent de tenir des af- 
fèmblées, de bamr des eglifes , d’en- 
foigner publiquement avant la permif- 
fion du fouverain Magiftrat ,, on n’eft 
.point du tout obligé de les tolerer ,* mais 
lî une fois on efi entré en traitté avec 
eux, on leur doit garder ce qu’on leur 
a promis : cela eft fi vray que ceux la 
mefmes qui font intereffés à fouftenir la 
perfide doârine du Concile de Confiance 
font aujourd’huy contraints de l’avouer. 
Ainfi pour avoir lieu de violer les trait- 
tés , qui ont efté f^ts en âveur de ceux 
^ue l’on appelle heretiques^ on n’a pas 
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droit de chicaner en difant qu*onafaic 
tel ou tel traittd avec les hérétiques pour 
des raifbns qui cefTent , pour le bien de 
Teflat , & pour celuy de la paix , mais 
que les choies font changées. Car encore 
qu’il y euft des raifons qui eullènt ccC- 
lé y il y en aune quine peut celTer, & qui 
-fiiblifte toufîours , c’eft que le nom de 
Dieu y eft intervenu>& que la bonne fojr 
eft une divinité qui doit eftre inviola- 
ble. Les hérétiques font hommes com- 
me les autres^quand on traitte avec eux> 
on doit au moins leur garder la melme 
fidélité qu’on doit à des Juifs & à des in- 
fidèles. La cruelle perfecution qui s’é- 
lève aujourd’huy ae toutes parts con- 
tre les Reformés nous donneroit bien 
lieu de pouffer no*^ réflexions plus loin, 
pour foavoir comment on doit agir a- 
vec les hérétiques véritables ou préten- 
dus. Maiscelanous meneroit fort loin 
au delà du fujet principal que nous 
traittons. C’eft pourquoy nous fini- 
rons ieyeeque nous voulions dire des 
fupplicts des heretiques & en melme 
temps nous terminerons la foconde par- 
tie de cette hîftoire du Papiûne ; e*cft 
celle de fes cruautés. 
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T R O I s J E s M E 

R E CRIMINAT lO N: 

Que le Papifme eft une fburcc 
inelpuifàble de Rebellions , 
de révoltés contre les 
Princes, 


yuflificatioHdes Reformés contre les àccü* 
fations de l^tAutheur de t^u/^pologie pour les 
Catholiques. •■DoSlrine de Buchanan KT. 
de Varâus fur le droit des Roys 5 Vautheur 
de l'c^pologie eferît la âeffus fans dijHnêiion 
0‘ fans jugement. Refponje. à diverfes 
ohjeâions que nous fait l^cJfpolo^te pour 
prouver que nous fommes en- 
nemis des Roys,, ■ 

H Ous tendons à ia £n puis 
que de trois parties dont de> 
voit eftre compoide noftre 
hifloire du Papif£ne>nous en 
avons fjur deux & nous en 
{bmmes à la troiüefme > qui doit traitter 
des attentats & des rebellions contre les 
fbuverains. C’eft à propos de l’accufati- 
pn que je Sieur Maimbourg nous fait 

dans 
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dans toiis les endroits de (on liTiæ d’e- 
tre des rebelles de profeflioq . O» fe/ft 
gjieres-voir, dit- il, de plus, horribles mu- ^ /ii$\ 

fpàrntiçns ^le celle les Huguenots ont ^ 
fsiitfs contre nos Rays : témoins Tes fune[k.s 
journées d'^yirnboifè de Meaux , [ms 
parler de leurs furiei[es rebellions qui ont 
confié tant de fang à fa France , O" les mal- 
heureux complots qu'ils ont faits avec les 
ennemis pour fe foî^haire de la monarchie 
en s'érigeant tout ouvertement en republh 
quains cormtte ils ont fait plus d'me fois. 

On ije peut gucres voir une plus atroce , 
une plus noires une plus fauHe ca.^ 
lomuie que celle la, que nous avons eu 
delTein de nous eriget en republiquains 
& de nous fouftraire à la Monarchie. 

Le Démon n'inventa jamais rien de plus 
faux & Ton pourroit prouver que dans 
la plus grande chaleur des guerres civi- 
les, nous avons repoulTé avec indigna- 
tion les propolitions qui nous ont cllé 
faites de nous donner à un autre mai** 
ffre.La Rochelle auroit eRe' fecouruopar 
les Anglois dans le dernier fiege fi elle 
avoir voulu fè donner a eux, comme el- > 
le en futfollicitde : mais elle aima mieux 
fbufFrir lesdernieres extrémités & s’exr 
polêr à la colère de fon Roy irrité que de ' 
vivre heureufe fous la domination d’un 
autre louvcrain. Mais^c n’ay pas def- 
fctti d’entrer plus avant dans la difcufiloA 
HKPart. i de 



a©4 Hifloire 

de ce (àit , ni de tous les autres de meiV' 
me efpece , parce que nous attaquons 
dans cette troifiefme partie de noftre 
ouvrage , nous ne nous défendons 
pas ) les deux premières parties obc 
eftd deftinées à noUre defènle > Sc 
nous croyons y avoir affds travàii- 
Id. Ainfî noftre afi&ire prefentement 
c’eft de voir fi le Papifme qui eft la 
grande fource des rebellions & des 
attentats les plus iioirs contre l’au> 
thorice' & contre la vie des Princes , eft 
ft)rt en droit de nous acra^er la 
deflus i C’eft bien à*ces Memeurs à 
nous reprocher nos attentats , eux du 
ièin dciquels (bnt'lbrtis les parricides 
des Roys , les conjuratcurs & les au- 
theursaes plus noires confpirations > 
qui jamais ayetit eftd faites. Eux di fie 
qui cnfeignent unedoélrine parricide : 
eux enfin qui enftignent une Théolo- 
gie qui rend tous les fouverains vafl'aux 
d’un autre maiftre , lequel les peut de- 

Î olcr les faire affafiiucr quand bon 

uy fcmble. 

L’autheur de la Politique du Clergé 
avoir touché quelque choie de cela d’u- 
ne maniéré fort modefte , «il avoit cf- 
iiàyé de monftrer que le Roy n’avbic 
point de fujets de la ndelitddelquels il (c 
puft plus facilement adiirer que les re- 
formds^parce qu’ifefoat aRachds à leurs 

- ^ tou- 
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li . {büverains par un principe de religion 
0 & de confcîence ; au lieu que les Cacho> 

h liques Romains ont des maximes de re- 

b iigion qui les empefehent d’avoir pour 
Il leurs Roys on attachement fans referve. 
,1 Cetautheur n’avoit all'urement delTein 
H d’olïènlèr perfoime , & -bien que nous 
t ne prenions aucun interefl; à fa gloire, 
jl nous luy devons rendre ce termoignage 
que les plus ardents ennemis des refor- 
1» mes luy ont, rendu, C'en qu’il a eferit 
;,j fagemeuti cependant (à modération a 
donné lieu à un torrent d’injures verfd 
g! par un Janlènifte autheur du livre qui 
[/ porte pour jiltre ç^ulogiepour les Ca~ 
ÿ tholiques contre la Politique du Clergé. 

Jl On y rccognoift ayfèment le caraâcrc 
f & le genie de ce vieu folitaire , qui lé te- 
^ nant caché depuis quelques afmées reP- 
^ /èmble à cès vieux lions qui du fonds 
^ de leurs tanières jettent des rugiflëmens 

^ effroyables, & qui ne fefontlentir que 
[I par la. Car ce chef de parti qui 

^ s’cfl dérobé à la veüe de l’univers n’eft ' 

plus cognu que par les emportements 
jj de fon humeur chagrine qui fc reljjand 
toufiours fur quelqu’un , du milieu de 
J. ces retraittesqu’ilachoifîespour .fcs a- 
fyles. Dans cet ouvrage on le recog- 
noiff bien moins à fon habileté qu’à 
J l’emportement de fon ftyle & à fon 
grand babil : on y voit claireiAent ce 
■* I i grand 
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grand parleur & ce grand difeur d*m ju* 
res , Au Kenyerftment de U Morale . 11 ne 

lu,y &uLqu’un texte bien petit paur faire 
tin 'grand di&ours. La Politique du 
Cierge' renfermée.: en *^deux petits dialo- 

t ucs qui né contiennent pas en tout 
eux eents petites pages, a fourni matre-- 
re à deux gros volumes de cette 
oie pour les Catholiques. Mais au/K tout 
le monde voit de quelle méthode il fe 
lcrt. Jamais il n’y eut d’aptheur K a-^ 
bondant en reflexions inutiles. Et il y . 
a des endroits en ce livre od après avoir 
lu une vintaine & une trentaine de pa- 
ges , l’on ne peut s’imaginer comment 
unJiomme qui a tant efcntiqui a du bon 
ièns , & de rbabitude à eferire peut fè 
refoudre à verfer autant de paroles pour 
il peu de chofes. Vous diriès que c’eft 
un novice quiparoift pour la première 
foy en publie & qui veut faire un gros 
livre à quelque prix que ce ioit. II fart 
revenir dans /on dernier livre tout ce 
q u’ il a dit dan ^ les autres , il remet aux 
yeux du public ce que ceux de /bn parti 
ou luy mefme ont débite ailleurs fur 
rimpo/Kbilicè du changement dans la 
dourine de rEuchariftie. Il attaque 
Monfleur Spanheim , il combat Mon- 
fleur Claude; tout cela venoit fort à 
propps de la Politique du Clergé. Mais 
iliiûok’.^eungcos'Yoàii^ acca- 
bler 
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bîer ce petit livret : on s’y eftoit engagiî 
a Me/îieurs du Cierge' Romain des Pays 
bas. Il faloit donc enâer Pouvra^e d’ua 
million d’inutilitds & de parties p^- 
ducs.Mais aufïî pour bien garder fon ca«- 
radere il faloit vcrjfer un torrent d’inpi^ 
‘ res, apjpeller -l’authcur de la Politique du 
Cierge y un fou , un ignorant , un calom^ 
mat€.ury un impudent , uninfolenty unfu*-^ 
rieux, nnè>tragé ^ unhommede padUiUvi 
tout ce qu’il vous plaira , & tout ce qui 
le peut dire de plus violent , & de moin^ 
hoinieRe. jenefeay fîraotlieur de la 
Poli tique eft fort touchié de ces injures, 
mais jefeay bien que s’il luy prend ja- 
mais envie de fcvaaiger, il en a la plus 
belle occalîon du monde. Car je ive 
croy pas que jamais habile hcHume ait 
fait un livre où il y euft blutant d’imper- 
'tfnences, d’illufions, de mauvaifGfoy 
& de defauts de Hnceritd :on ne peut 
pueres fbrtir d’avantage du caradere de 
Fhonnefte homme, &d’uu làge eferivain 
que fuit celuy cy dans cet ouvrage. En 
un mot il lemblc que l’autheur ait def- 
feindevoir mourir la réputation avant 
que de mourir luy incfme, & qu’il ait 
entrepris de s’eftablir fur îc pied du plus 

t rand &c du piusiutidde chicaneur qui 
jt jamais, n’ayant pas d’autre but que 
de multiplier les difpuccs & les livres, ea 
ùoûtdhant làns bonne foy & fans hon- 
• • I 3, ncuc 
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itteur les faits les plus avérés &Jes plus 
confiants, comme j’efpcrele faire voir. 
Le refte de fbn caradere s’y produit 
anffi , qui çflb d’un homme entcftd & 
plein de luy mefme & véritablement un 
animal de gloire j amoureux de fès 
pcnfdes , regardant le refte du çen- 
le humain avec* un fouverain mépris 
& croyant que toute la fciencc & tou- 
te la lageftè refîde en fa tçfte. On 
ne luy difpute point fa grande ca- 
pacité , on fbuhaiteroit feulement 
qu’il en fîft un meilleur ulâge j & il fc- 
roit â fbuhaiter pour luy qu’il ciufl: 
cftrc moins habile & qu’il euft un peu 
plus de véritable hunvilitd Chrefticn.- 
Bc. C’eft Ton orgueil qui l’a perdu , 
luy , fa femille & amis , par une o- 
piniaftrete de füre tout à fa fantaifîe ^ 
&de débiter fes produdions & fes maxi- 
mes à contre temps.* C’eft ce qui luy 
a attiré cette furfeufe tempéfte , qui a 
réduit fbn parti dans les extremitc's où. 
il eft. Enfin il eft G fort recognu de 
tout le monde 'pour eftre d’une vertu, 
farouche, qui n’cft d’ufageni dans ce- 
fiecle ni dans l’autre , que déformais 
tout le mal qu’il peut dire des gens, ne 
leurfeauroit beaucoup nuire. 

Si l’Autheur de la Politique du Clergé 
cftoit fcul interelTé dans les emporte- 
ments de cctcfcpivain on s’eu mettroit. 

fort 
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£oir peu en peine. Mais Ùl maûvatfè 
hun^ur retombe fiir tout le corps j c’eft 
pourouoy bien que nous n’cumons de(^ 
lein davoirafïàire qu’au Sieur Maim- 
bourg, nous nous trouvons obliges en 
cet endroit où il s’agit des attentats con- 
tre ksdburçrains de relever les illu^ons 
de celuv qai a cfcrit l’Apologie poiir 
les Catholiques > de réfuter Tes calom- 
nies contre nous > & de faire voir la va- 
nitd dcs exeufes dont il ell^e de couvrir 
le crime duquel nous acculons le Papijf* 

> c’clT; d cftre la Iburcc des rebellions 
contre lesRoys. Ainfî quoy que cette 
U^oihelme «partie de noftre refponlè 
fcmblaft n’eftre deftinée qu’à l’hiftoi- 
rc des faits concernants les troubles > 
les cruautés, & les rebellions du PapilT- 
nie , il^ut pourtant que nous exami- 
nions une quelfion de droit > Içavoir la- 
quelle des deux religions 4 Protes-, 
unteoula Romaine conduit plus droit 
à la révolté contre les Souverains. Et 
d abord jem en vais examiner breve- 
ment ce que dit cet acculàteur pour 
, prouver que noftre dodrine conduit à 
la rébellion. Si l’on avoir dellcin de 
parler auflî long ‘temps que luy , on 
pourroit faire de gros volumes en le ré- 
futant pied à pied & fyllabc à fyllabc 
félon fa méthode. Mais afin d’eviter 
I cceuil fur lequel il à fait naufrage, & ne 
‘ I 4 rien 
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rien dire d*inurilc , on aiefprifèra/fts 
lottj^ verbiages & l’on ne s’attiidicra 
^d*à cequieffeiTentiel. 

Voicy le tilïre de l’un de les £ibapii 

^ptlo- les plus jncchatfts livres cciitre lu 

fèj «S<y/rwc>nt/»rt^ der Hflys l€>s plw capables 

iholi- de f(ùre révolter leurs fujets cc^tr'eux éüt 
^Hts e^é faits piir des pretendas reformée , dr 
Chap. 3 ^rcfutés par des Catholiques;, Et dans^'k 
prenlierc page de ce Chflokre, il dit , 
qu’il a fa!u que les Catholiques deicou- 
viihbnt le venin de ces melchatttl! 
livres , & vay^eaffent la parele de Dieu 
d P l’abus qu 'en fai/ oient ces eferivairts fedi^ 
tieux. J’avoüc que ces dciîtiieres parois 
ni’ont fait rire i c’eft une chô>fe fort fin- 
gulierc que des Aochenrs Papiftesfoyeiïc 

• appelles a vanger l’elcrkurc fiâïrte eoa- 
tre les Hugu|i)Ots , eux qui nittltraittent 
l’efcriture au fouvêrairt degrd ‘8c qui eti 
font un fi pitoyable ufitge que fouvcftl 
l’abus va julqu’à l’impertinence & à la 
folie^ Cela Ibit dit en paOant. Aprds 
eertc accufiitioii fi bien formde, que nS* 
«rc doidtrine eft une dodrine de rebd^ 

. . lion.ou de révolté, je m’atteiidcfisque 
cét A'pologifte nous alloit accabler de <«- 
«ationSjà notisprôddfrenOs^confefiions 
defoy, nos lynodes^ nos plusgrarves 
autheurs. Mais tout cela le réduit à 
.H.' , demcÂutheurs o6gnus& àdeux incog-' 
aus. l^s de«r Autheurs cogrius font 

• - ■ • > ; Buehanan 
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Bachanan & Paræus , les deux nftogtnis 
font uu cerràin Autheur caché fous le 
faux nom de ^utijus Bmtus , Bc un autre 
encore plus obrcur dont l’ouvrage a 
t pourtiltre, dejureMa^tftrannminJirb^ 
dites &" offido fubdi forum cr^a Maffjha-^ 
ms. Quand des liv^res ne pojtenr point 
de nom & (ont de/àvoués de -tout un 
ptrti ils n’ont pas d*aut?horké. Aiiïfi ‘ 
quand ces deux aucheurs oblcurs & 
ehésauroyent mis au jour les maximes 
du monde les plus fatales au repos des 
cftats & à la leureté des fouverains, nous 
oc ferions pas obligés d’en refpondrev 
Le Roy Jacques a fouplçonnë que ce 
^unius Brut, t s eftoitun Papiftequi fcca^ 

. choit fous ce nom ppur rendre Jâ dô- 
^rinc & le parti des proteftants Or 
dieux. Mais il nous importe fort peu 
qu’il foit proteftant ou non , comme fi 
dans un auffi grand corps il ne le pou- 
voir pas trouver deux- ou trois hommes 
outres republiquains, qui ne Ibyent pas 
erop favorables aux droits des fbuve- 
rains. Cela eft fort plàifànt,*on nous 
aceufè de mefprifèr Pauthorité dbs an- 
ciens pour fuivre noftre efprk particu- 
lier, &l’on veut que nous relpondions deî 
la Theologicd’un ou de deux autheurs 
modernes , comme fi nous jurions fur la 
parole de quelqu’un. Ces Mcffieiiré 
One bien pèu de chofe a noasdire puis 

I 5 qu’il 
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qu*il faut tousjours que les mefincs^genS’ 
rençnnent , fur là fcçne Barclay, là. 
méthode attribuée au Cardinal de Rir 
cjbelicu le Jefuite Sylveftre à Saniî^ 
Petra , ont fourni cette objedHon à I’Àt 
pologiftc. Mais comme elle a eftd faite, 
cent fois , on v a refpondu autant» 8c 
onpourroiten Donne jultice la mefpri- 
fer, à caufe du petit nombre d’authoriwfs 
qu’on nous produit} trôis ou quatre au>r 
tneurs quelques^ célébrés qu’ils fuübnt 
. i^e font point de corps. Encore de ces 
quatre il n’y en a que deux dont l’autho-, 
litd vaille quelque chofe, car , pour ces 
' deux incognus funius Brutus & l’autre 
nous neles cocnoilFons point ,, s’ils ont 
des maximes Tanguinaires, ils les ont 
raifdes dans Je Papifme qui en efl la. 
Iburce. , 

Buchanan& Parxusfont les /èuls de 
la doctrine defquels on pourroi t nous 
faire une affaire , -voiey quelles font 
leurs maj^imes félon les extraits del’a-?- 
,pologifte. L Oue le Roy eft: fujec à la 
^ loy , mais que le peuple eft au.deflus des 
lôix.II^ Que le peuple quj a donne l’em*?- 
pire à un Prince.efteu droitde luypre-^. 

. lcrire de quelle maniéré il doit gouver- 
ner. III. Qu’il n’y a pas de Roys legiiir 
mes que ceux qui fout fournis aux loix. 
VJ.Que chaque particulier d’entre le ^ 
peuplç eft iofcricyr au Roy , mais quç 
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tout le peuple pris en(èmble Juy cft fu- 
perieur. V. Que ics peuples, font en 
^oit d’obliger le Prince à Ce contenir» 
dans les loix s’il en veut fortir & de s’op- 
pofor à Cl tyrannie s’il veut devenir 
tyran. VI Et enfin qu’on peut défendre 
par les armes la.religion & les loix du 
pays, fous ces^onditions. I. Que le 
, prince foit devenu tyran. II. Qu’il 
veuille contraindre Tes fujets à une ma- 
nifefte idolâtrie. III. Qu’il falTe à lès fu- 
jets des injures atroces , c’eft à dire c^u’il 
exerce facruautéfur leurs perfonuefs& 
fon avarice fur leurs biens fans garder ^ 
aucune mefure.IV. Qu’il if y air point 
d’autre voye de lauver-fa vie & ià con- 
fcience , parce qu’on ne doit prendre les ■ 
armes qu’à la derniere extrémité. V. 
Que ceux qui prenentles armes contre 
-le Prince ne le tafient point fous un faux ’ 
pretexte de pieté ou de Juftiçe.VI. Et 
. enfin que l’on le conduilè dans cette* 
guerre defenfive contre le Prince de ma- . 
niere qu’on ne viole point les loix de la 
modération Sc de la douceur. Mais 
qu’on s’en tienne precilèment à ce que • 
la raifon» & l’equiré permettent pour 
obliger un Prince à foire fon devoir.- 
Voila les maximes dangereulès dont ou • 
nous fait une récrimination & d’où l’ A- » 
pqlogifte. prend occafion de faire un 
gfaad tràiité de l'authorité des Rôy$ : 

- i:6 auquel 
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auqüél notfs pouvons réfpondrt en un' 
fhot qûe*ccttc lonj3;ire difpûte eft inVirife: 
^^ü’ilpeut porcctfcs armes ailleurs, &T 
qftic nOu« lie prenons point d’imercfl’ à 
rhonncur de ceux qui foutiennent ce 
qil’il combat : contre qui ce grand 
cours fur lesdroits des Roys, puis eue 
nous n*avOu5 pas deflein de les Ibur di(^ 
puter? ‘ 

Mais outre cette refpcmfè generale, 
H'cft bon de faire ces obfèrvÿtions fui- 
Vantes. I. Premièrement que ces maxi- 
mes de Buchanan & de Paræus ne font 
point nos maximes, que nous les avons 
divexles fois defavouees & qu’ôn neleS 
trouvera dans aucun de nos eferitsau- 
thentiques. II. Que ces maximes font 
innocentes fi orrlcs compare aux princi- - 
pes cruels, parricides , rebelles, Icdi- 
tieux & fanguinaifes de mille Ôt mille* 
autheurs Papiftes, dont les livres font 
dans le monde avec approbation du • 
Pape, de la cour de Rome , de la congré- 
gation de rinquifinoUj & dfes plus 
grandes focictds de l’Eglifc Rontaine. 
Au moins Buchanan rt’eft pas alldjul^ . 
qu’à dire qii’on pouvoir affaîfincr les 
Roys & lès tuer quand ils ne font pas 
obeifiants à rEglifè& quand ils devien- 
nent hérétiques. Selon les maximds de 
cet Ecolfois, pourveû qtr’un Prince ne 
faife point de violence à la cünfcietf ce. r 
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âuî pferfonncs 8c atix biens àe Cts fujèrs, 
encore qu’il tombaft dans l’hcrefic 8C 
dansMdolatricon n’dft point en droit 
dç loy on^et la. couronne & la vie. La 
Théologie de Buchanan & de Parreus 
n’a pas d’autre bue que d’obliger les 
Roys a fc conteflir dans les bornes dés 
‘ loiv, & à les y faire rentrer quand ils en 
Font fdrfis , & ils n’enfeignent pas^com- 
me on fait dans le Papifrne, qu’ôn lêdoit 
de faire, d’un tyran fans attendrequ’il 
revienne à luy & renonce à la tyranni 
III. Apres cela nous pouvons dire 
aufojetdccettelonguedifpute fur Tau- 
thoritd des Roys qu’elle e0: non fèule- 
’inent pleine d’inutilite's, mais remplie 
d’illufions. Pour faire le bon fujet par 
des vcües purement de politique, il flatte . 
les Roys & fait unethefe generale d’une 
vérité particulière. Les maximes de. 
Buchanan & de Paræus fbnt .afrure- 
mcntfaulTesdans la généralité dans la- 
quelle ces autheurs les propofent , car ils 
prétendent que c’eft la le droit general 
des peuples 8c des Roys : ce qui n’eft 
pas vray -, ^ais la T hcologie de l'Apo - 
lôgifte qui met tous les fouverains Ans 
difiinéHonau delTus des loix n’eft pas 
itToins fàulfe. On ftait qub les droits 
des fouverains font aaffi differents que 
les peuples & les nations. Chaque Roy- 
aume wgoüVerne félortfcs loix & félon 
1 7 , Tufage. 
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l’ùàgc. Il y en a où les Roys font ah-^ 
fpliiment fouverains , il y en a d’autres 
où leur authoritéeft bornée par les pri- 
vilèges des fujets. Il y a des courpa- 
nes fuccelfives > il y en a d ele<fl:ives : Eh- 
tre les couronnes îüccelfivcs> il y en a 
dont le premier eftabliflement s’eft fait 
par voye de connut fte *, & d’autres où h 
gouvernement. Monarchique a 
' choîfi pax. ie çpnfeiitemenr des peuples, 
il eft clair que dans les couronnes elecr 
tives les droitsdes Roys ne peuvent pas . 
cftre les mefmes que dans les couronnes . 
fuccefîtycs, car un eftat qui eft en pou- 
voir de ièchoifîr un. maiftre, ne féchoî!- 
fit;pas uD tyran , & ne manque pas de* 
borner fou autborite afin qu’il n’en- 
. puilTc abulcr. Je voudrois bien que 
npftre orateur ailaft débiter fes maxi- 
mes, outrées fur i’àuthcrire' des Roys 
aux dietes de Ratisbonue & à celles de 
Warfovie , 'il verroit comme il lèroit r 
receu à prouver que l’Empereur & Je 
Roy de Pologne font en pouvoir de di£^ - 
poler des vies &. de la fortune des par- - 
ticuliers comme de leur bien propre , SC . 
que quand ils pilleroient les villes , de- 
iederoient. les Provinces , enleveroient 
les filles & les femmes libres, pour en . 
faire leurs concubines & Jeurs efclaves « 
on ne foroit point en droit de s’oppolèr 
ijeur violence , Sc qu’ils n’auroient à. en 
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répondre qu’à Dieu. Les Monarchies 
qui iè ibnt eftablies par voye, déco U t 
quefte font aflurement- les feules où-> les 
Roys îoyent au delTus de toutesJes loix, 
parce qu’un peuple conquis n’a point de 
voix à l’eftablifTement du gouverne* 
mcnt>& un conquerant.cn ufo comme il 
veut. Et mefme dans ces monarchies de 
conqueftes qui font les plus fouveraines, 
on ne peut pas dire quq|(e pouvoir des 
monarques (oit.rans bornes. Siles Em- 
pereurs Turcs qui ont eftabli leur gobv 
vernement fur le* droit de conquefte 
vouloient malTacrer tous leurs fu jets» je 
fois perfuade que ces fujetsferoient très ' 
bien de fe défendre 8c de tuer le .tyran. . 
Caille droit de travailler à conlerva- • 
tion eR infoparable des hommes, & rien v 
ne les en peut priver. Pour ccquieftdes 
e(lacs dans lelquels le gouvernement, 
monarchique s’eft eftabli par le confon- 
tement des peuples, les droits des peuples 
& des Roys font differents fclon qu’il a 
pfoi aux premiers fondateurs. 'MÜs il 
eft; certain que dans toutes ces monar- 
chies où les peuples fe font fait leurs 
premiers Roys avec le droit de fuccef.. 
fîon , ils ont effayd de borner l’authori- 
tc des fouverains pat des loix qui mif- 
fonda vie, l’honneur & les biens des 
particuliers à l’abry de la .tyrannie: a- 
YC-c intention ,<ÿie fl les monarques fo 

ten-. 


rcndoicnt ifidigncs ou iftüaMbles du 
gouvernement > le peuple euft quelque 
droit & quelque moyen de fe pourvoir 
contre leurs injuftes entreprifes. C’eft 
for ce pied là que fe gouvernoie autrefois . 
la monarchie Fraricoifèj ou lesaffaireS 
fefaifoient par le Roy & par les eftats 
conjointement , & ou rien n’avoit for- 
ce dcloy qui ne fuft eftabli du confente- 
ttient des trois^rdres.^ Le temps a chan- 
^ cela , & a rendu les Roys abfolu- 
ment fouverains , la longue pofTeflion 
fait un nouveau tiltre & donne de nou- 
veaux droits , faufaux peuples à difjiu- 
ter fl le tempspeut prtferire leurs pny^ 
legesj.een‘eft pas mon affaire. Ceft 
’ for le mefme pied que font effablies 
les couronnes d’Ecolfe & d Apgleter- 
tc , où les loix fe font par les Roys 
par les Parleipcnts conjointe- 


ibcnt. ■ 

Il y a donc des lieux ou les maximes 
de Buchanan & de Panée font très vé- 
ritables , & il y en a d’autres ou elles 
font^ttes iiuffes. Il y a auffi des effats^, 
où laTheologie-del’Apologifte doit é- 

tre fuîvic,& d’autres où elle feroit un cri- 
me de leie Majefté contre l’cftat. Car 
en cela il n’y a rien de réglé par le droit 
naturel. 11 n’en eft pas de l’autho- 
ritd Royale comme de rauthon- 
té paternelle i cdle-cy eft cmanée 
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metlidccment de la nacuit*, c*cil'p6ur> 
«Joyil trft facile de marquer les droits 
wotilesloir de la nature. MaisJ’au> 
ihoritd Royale dépend de l'afàge & de 
l'iu(l;hocion, & fesdroitsauffi. H cft d» 
droit des gens & de laloy de la nature 
que les hommes vivent fous qiftlque eC- 
jîcce de gouvcrnpmcni , où il y ait 'dea 
perfonnes qui commandent 6c d’autres 
qui obeifiènt , car l’anarchie eft moti' 
Krücnfè 6c oppofôe à la nature humaine 
dt imeliigente. Mais il n’y a nidleef* 
piece de ^uvernement qui mit de droit 
naturel} En un lieu la fouveraine au* 
thoritd refîde dans le peuple , en un ati^ 
trcelle refide dans un feul,en d’autres el- 
le eR partagée entre le chef & les niem* 
becs ; en d’autres enfin elle lefide en 

Î dUfleurs membres choifis qui s’appela 
ent un fonyê/7 ou un fenat, L’authorité 
JCoyale & monarchique eft donc pure- 
ment de droit pofitif, car fi elle eftok 
de droit naturel il s’enfuivroit/ que les 
TOuvernements démocratiques & ari- 
ftocratiqucspecheroient contre le droit 
dé la nature ; ce qui eft eatravaganf. 
Eferire du drmt des Roys fans ces rc-: 
flexions & fans ces diftinélions } c^eft 
eferire fans jugement , comme auffi 
fiiit l’ Afiqjogifte. Je crains qu’il rtc fort 
fort mal payé de fa complailânce, 6c je 
me'vûy pas que dans cette cour qu’ira 
. voulu 
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vouIuÜatter,Ics affaires (c dirpofcnt fort 
à luy donner du contentement & à re- 
ftablir l’empire de fou parti. La lettre 
qu’il a efente à M. l’Archcvefquc de 
Rheims,& qui court le monde manuferi- 
te fait bien voir qu’il a eferit pour le 
droit des*Roys dans le deflèin d’ouvrir 
• à lès livres & a làperlqnnela porte de 
France qui luy eft fermée. Mais il n’eft 
. pas encore trop afluré que cela produi* 
^ fc quelque chofe. Il a le chagrin de voir 
que la ie<5);c des Jefuites fi ennemie des 
fouverainS) efl pourtant aujourd’huy la 
dominante, pendant que luyenôattanc 
les Roys ert: l'objet de leur hayiie & de 
leur averfion. C’efi: le juffe enaftiment 
deceuxquin’efcriventpas par un prin- 
cipe de confcience , mais par des veues 
purement humaines coiUme il a fait de- 
puis longte^np s. 

je reviens aux maximes dç.Bucan;in 
& de Paræus dontcet autheur nous veut 
faire un article de foy î II prouve par 
• noftre confeflion de foy que c’eft la nô- 
tre do<5l:rine generale : nous difons jm’;/ 
oheir aux loix .des fouverains , CT* 4 
, payer tributs O" impûts O* 
^êndei eiT* porter /e jou^^ de fujettî- 

Egtifis on d'une bonne O" franche volonté , encore 
Esfor- qu'ils furent infidèles moyennant^que l'em- 
mies de pire Jouverain de Dieu demeure en fon en- 
trance^ ticŸ^ Ces demieres paroles donnent fieu 

• àl'A- 
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à l’ApoIogiftfr de déclamer & de dire> [i ^pohg, 
le Clergé de France dévoie efire fu/peÛ au pég, 70, 
Roy à caufe de l'obeijjance qu'il rend au Pa* 
fe y pourquoy ne le fer oient ils pas a caufe; 
de l'obeijfance qidils doivent rendre à leurs 
miniflres f fe ne fcay fi c'efl aveuglement 
ou impudence y mais Je ne penfe pas qu'il je 
fait jamais yu^une pareille illufion y dTr, , 
Qu'importe pour la jureté des Princes que 
les proteflants ne croient pas que le Pape les 
puijfe dijpenfer de la fidelité qidib leur doi- 
vent y s'ils font perfuadés qu'ils s'en peu- Page 
vent difpenjèr eux mefmes quand on choque l'it* 
leur religion. Je refoons à Csl queftion 
que ce n’efl: ni' aveuglement ni impudence 
qui nous fait parler comme nous par- 
lons, mais c’eft en luy une fureur ex- 
travagante, d’eferire comme il fiiit. U 
•eft faux que nous fbyons perfuadés que 
nous pouvons nous diifpenfèr nous mef- 
mes de la fîdelitd que nous devons à nos * 
fouveraios quand ils clioquent noftre re- 
ligion. Il cft vray que nous nous croyons 
diipenfcs d’ôbeir à nos Roys quand 
ils nous commandent quelque chef- 
lè de contraire à noftre religion & à nô-r * \ 

tre confcience j mais il n’eft pas vray que 
dans les autres choies qui ne (ont pa& 
contraires à la conlcience , nous foyons 
dilpenfés, par noftre Théologie d’obeir - - ► 
à noftre prince, parce qu’il noiis acomr 
mandé quelque choie contraire à noftre 

' devoir 
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devoir envers Dieu . N oftre reglceft, il 
• ’i/aut mieux obéir a Dieu qu'aux hommes ^ & 
c'eft le (èns de cette claufc de noftre arti- 
cle} wo7cawa»r’g'«f l'empire de Dieu demeure 
en fon entier. C’eft a dire que fi noftre 
Prince nous commande d’aller à la mefi- 
fc , nous fommes obligés de ne luy o- 
beirpas; Mais s’il nous commande de 
luy payer des tributs & de le fervir à la 
guerre contre les ennemis, nous fommcî 
obligés de faire ce qu’il nous comman- 
de, encore qu’il nous ait commandéd’al- 
1 er à fa méfie , & que nous ayons efté 
contraints de luy defobeir en cela. Voi- 
la ce qui diftingue noftre do<ftrine dé 
celle duPapifme ; quand un Prince *el 3 : 
une fois heretique & infidèle , dans l’E- 
^ilc Romaine on ne fait plus de diftinc- 
cion entre fes ordres , on les rejette tous, 
le Pape le dégradé , il abfôut les fu jets 
du ferment Se fidelité, ôc alorson peiK 
luy rcfuftr les trrtnits & toute obeinan- 
ccàrousef^ards. 

^ L’ ApoIogifbdeçhü de la preuve qu’H 
. vOuloif tirer de noftre confeflîon de foy 
pour prouver que no s' maximes font op- 
Çqfées à l’authorité des Roys , a recours 
a npsfynodes. Il n’y trouve rien oui fa- 
Torife le rroins du monde le deflein 

3 u’il a de nous calomnier la deflus. Mais 
c cela mefmc , c’eft à dire de noftre fi- 
Icnce , il veurfortifier fes conjeftures & 

‘ ' , appuyer 
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appuyer ion accufàtion, U eft bien ejrr 
h.an^e , dit ü , que ces prétendus reliaura" 
peurs de la doctrine BvahgcUque n'ayent' . 
tcfmoi^né. aucun y^jele contre tant de depra-^ 
votions de la parole de Dieu , dont les livres ' 
de Buchanan 0" de Brutus Q* d'autres font ^ 
remplis. S'ils improiivoyent cette doStria 
ne ■, d'où vient qu'aucun d'eux n'a entrepris 
de les réfuter qu^ ils n'ont ejié.condamnés 

en aucun de leurs fynodes ? Poiirquoy je 
vous prie aurions nous réfuté les maxi* 
mes de Buchanan , & pourquojrfaire des 
arreils dans nos fynodes la dellus? Qu’a- 
vons nous à faire des demelés du Roy- 
aume d’£c6(Ie ? ladoéfrinede Buchar ' 
pan e(l véritable en certains ellats , elle 
eO: faulTe en d’autr^ , il s'agidoit de (car 
voir û le Royaume d’Ecofleeft de ceux 
où cette dourine eft véritable , & daùs 
lefcjuels les Roys font fujets aux loix ? 
£Roit-il befoin que nous entrailions 
dans cette conrroverfe de politique iî 
"Pour ce qui eft des maximes de funius 
Brutus , nous a’^vions que faire de nojus 
battre contre un fpeûre & .contre ,un 
fantç>rme,coatre un mcoguu & un hom- 
me (ans nom & (ans authorité dans le 
monde y : puis que nous avions des noms' 
illttftres y des noms cpgnus des autheurs 
de poids & d’authoiité aulqucls nous 
pouvions porter nos coims. C^cÂo- 
ftre venerabk Cenfeui el^uce donc ia 
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condamnatmn que nous avons faite des 
maximes de %nius Brutus. Parce que 
lafermcieufeaoiirhe des le fuites contre la 
vie , les epats 0“ Vauthorité des fouverains 
Extrait fi ^ publie impudemment par les 

desaBts pfl^^lpaux de<ette fcÛe : Suarez ayant de- 
Jtifyne- puis peu de mois enchéri fur fes compagnons 
de natta- en l* écrit qu'il a nouvellement publié. La, 
naines compagnie' detefant cette abominable dà» 
éîrine avec les autheurs^exhorte tous fideles 
de Fran- l’avoir en horreur 0 exécration , 0 
exhorte tous ceux qui ont c harge d'enfeigner 
^ins /e ** combattre 0 maintenir coyoïntement 
I* jour fouver aines 

de May puijfances qu'il a ordonnées. Cet autheur 
1 6 1 4 - fl inftruit qui fc pique de feavoir tour , 
ne feavoit peut eftre pas encore cela, 
car il ne nous auroit pas infultd fi cruel- 
lement fur le filence de nos ^nodes. 

, t Mais pourquoy , dira- 1 - il , vous prendre 
â Suares & aux Jefiiites & non pas à Ju- 
nius Brutus? C’eft que ceux qui avoient 
enlevé les deuxHenris à la France par 
le poignard , & qui avoyent voulu faire 
làutcr le Roy Jacques avec le Parlement 
pat une mine,n’eftoyent pasdifciples de 
Junius Brutus , on ne craignoit point le 
couteau de cet incognu & l’on avoit fçrt 
fujet de craindre celuy des difciples Sc ' 
des compagnons de Suares , François , 
Anglois& Flamands. 

, L’ Autheur de l’Apologie foible en 

preuves, 
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preuves , çroiteftre bien fort en exem- 
ples , il die , que nous avons exercé fur 
deux tejles couronnées , avec autant de 
barbarie que d'ijifolence^ la plus damnabte 
maxime de ces ennemis de la monarchie qui 
efl qu*on peut faire le procès aux fottve- 
rains comme à des particuliers GT les faire 
pajfer par toutes les formes de la juftice jufa 
qu'a leur faire per are la tefle fur un eenafa 
faut par l’infame main d'un bourreau. Ces 
deux teftes couronnées dontil veut par- 
ler font Marie Stuart Reyne d’Ecolle & 
Charles I. Roy d’Angleterre. Car ce 
font les deuxlèules teues couronnées) 
qui ayentedé coupéespar la main d'un 
bourreau depuis noftre reformation. Si 
cet autheur avoir un peu de confcience 
& de bonne foy , on travailleroit à luy 
faire honte defbn injudice , mais (bn 
front eft à toute efpreuve. Il veut prou- 
ver que félon nos maximes les fujets 
peuvent fe révolter contre leur fourc- 
rain « leur faire leur procès & leur faire 
couper (a tede par les formes de la judi- 
ce i pour cela il apporte l’exemple de 
Marie Stuart à qui Elifabeth Reyne 
d’Angleterre fît couper la tede.^-. Cela 
ne s’appelle- 1 il pas edre heureux en 
preuves ? Elifabeth cdoit elle fujette 
de Marie Stuart , l’a telle mile prifoii- 
niere apres s’edre révoltée de robeif. 
iànce qu’elle de voit à la Reyne d'Ecofîè 

Luy 


A» 


tzé MtJtQiT€ 

Luya-trcUc Eùtfbn procès cn-wrtojdc 
U Théologie des Gilviniftes qui donne 
‘ pouvoir aux fujets de faire le procès à 
leur Roy ? Je ne touche poiut à la que- 
ftion fçavoir lî Elhabeth a bien agi a 
l’elgard de Marie Stuart , & quel droit 
elle a eu de faire ce qu’elle a fàié. Il me, 
fuÆt de dire qu’elle a agi en Reync mai- 
ftrclTe de fon ennemie , & qu’ellea vou- 
lu le défaire d’une perlbnne donc la vie 
efl»it pour elle & pour toute l’ Angleter- 
le unelburccinepuifable de périls. 

Pour ce qui eft de la mort funelle de 
Charles I. Roy d’Angleterre , nous 
icavons bien que l’elprit calomniateur 
de l’Eglilè Romaine en fera toufiours 
un crime aux proteRants. Mais nous 
rcfpondrons toufôurs au/Iique nous ne 
fommes pas coupables de cette mort , 
que nous en detcRons les autheurs>quc 
nous ne rccognoiflbns point les parrici- 
des de ce Roy pour cftrc de mefmc reli- 
gion que nous : ce fout des Fanatiques 
& des jefuitcs Anglois , gens à qui nous 
difons anatheme. C’eft une chofe ad- 
«nirable > que la.conduittc de ces Mcf- 
• fiûULTS J s’agit-il de décrier uoftrc refor- 
mation en la faifant paroiRre comme 
nm monRrcà plulieurs tcRes & à plu- 
fieurs corps , on multiplie nos religions 
à l’infini, le Presbytenen &l’Epilcopal 
qiu oc Ibnt differents que fur des points 

de 
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de difciplme font des religions difFereh- 
tes. Mais a- 1- on befoin de nous char- 
ger des plus noirs attentats des Fanati- 
1 oues ? Ces Fanatiques de Munfter & 

' a Angleterre, qui ont joue' de fî fanglan,- 
tes tragédies, ne font plus des religions 
difFerentes de la noftre i il faut que 
nous rclpondions de tout ce qu’ils ont 
fait. Dieu foit le vangeur de ces in- 
juftices. 

Il faut au/Tî que les mécontents de 
Hongrie viennent fur les rangs pour 
I prouver que noftre religion eft une reli- 
gion de révolté de defobeilTancc. 
j’importe à l' Empereur , dit noftre Apo- 
Jogifte, Jesjujets de Hongrie qui font p 
protejlants ne je loyent addrejfés à perfonne ^ 
pour Je faire ah foudre du ferment qu’ils ont 
fait) fl fans fe mettre en peine de Leur fer~ 

I ment^ Us ont une religion qui les porte à croi- 

re qu’il leur ef permis de luy faire la guet- 
^ re y pour avoir leurs temples y de Je met- 

tre fous la dépendance dçs Turcs par les al- 
I * liancti qu’ils font avec eux plus tojl que de 
recû^noijlre leur Roy légitimé, Jenefîçay 
comment Cet homme n’a point de hon- 
te dfobligcr le public à le reflbuvenir de 
[ ces hiftoires qui devroyent couvrir de * 
confufion tous ceux qui font dans le Pa- 
pifme. S’il eftoit amy de la maifon 
i d’Auftrichc, il la devroit davantage ef- 
1 pargner , & ne nous pas obliger a dire . 
l]f. Part, K que 
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que par fês cruelles perfecutions dans la 
Bohcme & dans la Hongrie , elle a viold 
tous les droits , la bonne foy , & les pri- 
vilèges de ces peuples pour les rendre 
efclaves , & pour impofèr un joug infup- 
portable à leurs perfonnes & à leurs 
confciences* On ne nous devroit pas 
obliger i remettre devant les yeux du 
public cette cruelle perlècution de Hon- 
griC)dans laquelle on a ravi à une nation 
KS biens & la liberté , & on a envoyé 
tous leurs Pafteurs aux galeres. Si l’on 
traittoitainfî en Hollande ceux pour qm 
l’autheur de l’Apologie eferit, quedi« 
roitil, & qu’auroii-il lujct de dire? Il eft 
naturel de fc donner à un Prince quoy 
qu’infidelc> qui nous permet de nous 
wuver & de vivre lèlon Dieu , plustoft 
qu’à celuy qui eftant Chreftien nous 
oblige pourtant à nous damner en nous 
forceant d’agir contre noftre conlciencc. 
Les Roys très Chreftiens fçavçnt bien 
ce que. c’eft que de faire alliance avec le 
Turc , pour des intérêts purement hu- 
mains > leurs fujets ne devroyent donc 
pas faire un crime à ceux qui ont re- 
cours à eux pour avoir la liberté de croi- 
re la vérité & de faire profefllon du véri- 
table Chriftianifmc. 

^ 5 • Les exemples de nos rebellions contre 
les (buverains ne (ont pas (bus la main, il 
faut les aller chercher dans le fonds du 

nort 
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nort , & trouver aans la conduitte dct 
procédants de Suede des preuves que 
BOUS BOUS di^enfons du drment de fi- 
delité quand il nous plaift fans avoir bc- 
foin du Pape; voicy l’hiftoire. Sigifmond 
heritier de la couronne de Suede fut clu 
Roy de Pologne l’an 1587. fon perc 
mourut l’an 1591. Il revint en Suede 
ranneci59î. & futreceuàla couron- 
ne par droit de fucce/fion, quoy qu’il fût 
Catholitjue Romain & que la Suede cufl 
cmbrafTeia reformation de Luther. l! 
cftvray qu’on l’obligea de jurer folcn- 
nellement qu’il mâinriendroit dans le 
Royaume la religion que fon grand Pe- 
rc Guftave y avoit eftablie. Ne luy fit 
on pas en cela un grand tort? Les Sué- 
dois furent plus raifonnables que les 
FrançoiS} qui dans le meflne temps ne 
voulurent jamais recognoidre Henri 
IV. pour leur Roy demeurant Hugue- 
not, quoy qu’il leur offrid toute forte 
de feurete qu’on ne donneroit aucune 
atteinte à la religion Romaine. Sigid- 
mond Roy dePolt^epar eleâ:ion,& 
de Suede par diccefîion , s’en retourna 
en Pologne , & laifla en Suede fon On- 
cle Charles de Sudermanic pour Gou- 
verneur & Viceroy. Charles de Suder- 
manic ambitieux comme font tous les 
grands, durant l’abfènce de fon neveu 
Sigidnondiceuc fi bien tourner les edats 

K a du 
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du Royaume & les affaires, qu’il fît cx- 
clurre Sieifînond , & fe fît dire Roy. 
Voila félon l’Apolop^ifte une preuve 
convaincante que dans les principes de 
nôtre religion, les fujets le difpenfènt 
quand il leur plaift du ferinchtdç fidéli- 
té'. Je çrqy que cei; hornme veut ren^rç 
la religion proteftante rerponfable de 
toutes les révolutions d’effats qui arri- 
Teront jufqu’àlafindumonde. La re- 
ligion a bien eu part à cette affaire de 
Suède ? Quand Charles dç Sudermanie 
auroit efte' Papifte & qucSigifmond euft 
.cfte' ardent Lu tlicrien , il y a bien appa- 
rence que les chofes n’auroient pas efte' 
autrement qu’elles allèrent. SigiC- 
mond cftoit abfent , Charles avoir en 
main toute l’authoritc' Royale fous Je 
nom de Gouverneur. Il avoit toute la 
inaiflànce qui eft neceffaire pour eftre 
Roy puis qu’il eftoit fils de Rqy ; Il e- 
toitaimddupeuple. C’eft une grande 
merveille que l’ambition naturelle aux 
grands luy ait fait trouver des moyens 
de fe rendre fouv'erain & de s’emparer 
de tous les droits de fon neveu abfèntî 
Ou peut bien croire que celuy qui va 
chercher des preuves fi loin , n’aura pas 
negligd celles qui font pies , & qu’jl ne 
pouvoir pas manquer de faire grand 
bruit des guerres de religion de France 
fous Chaaes IX. ^d’Allemagne fous 

Char- 
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Charles Quint. C^ant à celles-xle Fran- 
ce nous les avons ^ffifamment cfclair- 
cies. Pour ce qui eft de celles d’Alle- 
magne outre que c’eft l'affaire du Lu- 
theranifme plus que du Calvinifme , il 
eft clair comme le jour que l’ambition 
de Charles quint & le deflein de fe ren- 
dre maiftre de l’empire, fut l’unique mo- 
tif de la guerre & que la pieté & lareli-^ 
gion n’y eurent point de part. Ain/î je 
ne penfe pas qu’il nous refte rien à faire 
pour noltrc juftification. Il faut prc- 
fèntcment pourfuivre noftrc accufation. 
Elle doit avoir deux parties , l’une re- 
gardé le droit & l’autre les faits. Dans 
ia première il faut prouver que la do<üri- 
nc du Papifme eft formellement une 
doélrinede rébellion contre les fôuvc-*' 
rains: & dans la féconde nous vérrhns 
que le Papifme en agiffant félon fes prin- 
cipes a infpiré les plus noires & les plus 
funeftes entreprijfes qui ayent jamais 
efté faites. 
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CHAPITRE II. 


frmcîp^s du Papi/ine qui font contrairtis 
dux Mfiys, L'excommunication fait per- 
dre aux Princes leur jurifdiÛion» La buKc 
çnam (àn^lam tournée en François, Vani- 
té des excufes que l'autheur de l'cApoio- 
^ie apporte : Son Galimathias fur Fautho- 
rité du Pape. Sermens de fidelité fait au 
Pape. Maximes du PapijTne contrai- 
res aux Roy s prouvées par les 
^anfeniffes eitx mefnes» 

V Oicy les principes du Papiime 
qui ruinent rauthorite des 
Roys. I. Que tous les fidèles 
membres de jefus cRrift doivent au Pa- 
pe qui efl fon vicaire un attachement 
inviolable, & une fidélité entière , qui 
doit l’emporter fur tout autre attache- 
ment, de pcrcjde mere, de femme, d’en- 
fants , de fouverain & de Roy. Car fi 
un homme eftoit réduit à la nccefiité de 
renoncer à un perc , à une mere & à fon 
Roy , ou à faire fchifme avec le fiege du 
Pape qu’on appelle le faint fiege , il ne 
devroit point hefiter,& fans balancer il 
devroit fc tenir attaché à ce fiégeRo- 
• main , parce que hors de l’Eglife il n*y 
a point de folut , & que fans Pape il n’y 
a pas d’eglifc. C’eft le chef, c’eft le 

centre 
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centre Àt l’union comme on l’appelle , 
c’cftla partie cflcntielle, c’eft le pivot 
fur lequel roule toute la machine. C’eft 
l’oracle, c’eft la bouche du St. Efprit, 
c’cftle juge infaillible i c’eft celujr qui 
ouvre & nul ne ferme , qui ferme & nul 
n’ouvre, C’eft le Icul Evefque, c’eft le 
pere commun de tous les fidèles ; en un 
mot c’eft celuy hors de la communion 
duquel il n’y a pas de làlut. 1 1. Le Pa- 
pe cft en droit d’excommunier tous les 
nommes fans en excepter lesRoys par 
la vertu de làftule puifiance rpirituellc 
ftins parler de la puil^nce temporclIe.Or 
voicy l’eftat dans lequel un homme eft 
réduit par l’excommunication félon les 
canoniftes. C’eft que les excommunies 
font prives de toute Jurifdiaion. Le 
guatrie/me de l* excommunication , dit 
Tolet, c*ejtque l'exoommunié nepeitt ex- 
ercer aucun a6le de fur ifdiâion fans péché, 
0‘c,Le (îxiefme effèÛ , c'efique ceux qui 
ejloient auparavant liés à quelqu'un par le 
devoir de fidelité , ou par l'engagement du 
ferment^ fi celuy auquel ils font obligés eu. 
court l'excommunication y ils font déliés de 
leur ferment 0“ de leur obligation pour tout 
autant de temps que dure l'excommunicati- 
on, En effè(ft cela eft conforme au de- 
cret de Gregroire VIL ouvre's le dearet 
de Oratien & lilcs. En retenant les or- 
dormances de nos predecefèftrs par nofre 
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duthorité cy^psjiolicjue nous ahfolvons du 
ferment de f délité tous ceux qui font lies aux 
■excommuniés par ferment ou par devoir y 
nous leur défendons de rendre aucune 
obeifjance aux excommuniés jufqu'à ce 
quilsayent fait fatisfaéUon. Voyons la 
glofê. Quelques perfonnes eflant liées du 
ferment de fdelité a des excommi niésyon de- 
mandons' ils leur dévoient obéir durant leur 
excommunication ? On re/pond que non, 
Pourfuivons & Ufons le canon qui fuit 
qu’on attribue à Urbain U. Déclarés aux 
Soldats qui ont preflé ferment au ComteHu- 
ylifup, gués y qu'ils n'ayent à luy rendre aucune 
ean> lu- obeisfance y pendant qu'il eff excommunié^ 
Si ces Soldats Je défendent' par le ferment 
mutes, qu'ils ont fait f dites leur qu'il vaut mieux 
obéir à Dieu qu aux hommes. Car ils ne 
font pas obligés dé tenir la promejfe de fide- 
lité qu'ils ont jurée à un Prince Chrefiien 
qui s'oppofe à Dieu CT à fes fainis , CT' qui' 
mejprijè leurs commandements. 

III. Outre cette puijfl'ancc fpiritucîlc 
qui rcfîdc dans le Pape comme dans fa 
fourccjle fouverain Pontift a encore une 
autre puifTance qui s’eftend aduelle- 
mentfur le temporel des Roys, félon 
que cela efl: defini & expliqué fort au 
long dans la bulle «/WW /ûMclrfw. Cette 
bulle eft d’un cara(flcre fi fîngulier que 
* je fuis tenté de la donner icy en nofrre 
langue toute entière > peut eftre n*y a- 
* t-cllc 
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t-ellc jamais paru. Ec fans doute il y a 
des curieux qui ne la pouvant pas lire 
dans l’original, ne feront pas fâches 
d cn voir une copie très fidde ? la voy- 
cj. • 

J^ous fommcs ohUgcs de croire par une 
obligation indifpenfaÛe de foy , que i'EgU- 
fe ^polhlique tT Catholique efl feule & 
unique : Et nous croyons fortement que hors 
de l'E^lifèil ny a ni jalut ni remijjion de 
pechés-iCar P e/poux dit dans le Canuqucynui. 
colombe eji unique à fa mer e y choifica celle^. 
qui fa engendree. Et c’eft elle qui ejf Le. 
corps myftique , doit lefus Chrijt eft le 
chef y comme le chef de lefiis Chrifty c'eft 
Dieu. Dans cette e^life il y a un feul Sei- 
gneuTytine feülefcyy un feul baptefme. lin y 
avoit qu'utie feule arche de Noëqui fut a~. 
chevée en une feule coudée dans le temps du\ 
deluxe. Et cette arche unique reprefentoit 
que l'EgliJeeEt une. Elle n'eut que le feul. 
jSfoè pour gouverneur conduÛeur CT tout' 
le refie qui fubfijioit fur la terre fut deflruit. 
2 ^ous la vénérons comme ejlant unique cette, 
e^life y parce que le Seigneur dit, delivre 
muname de l'ejpée 0 Dieu , CT mon unique ■ 
de la main du chien. Car ti, priait en mef-i 
me temps pour lame , c'est d dire pour- 
luy mejrne qui eft le chef y CT pour le corps 
qui eft leglife , • CT U a appelle cette Egltfe 
Jon unique a caufe.de l unité de l'EfPouXy 
de la joy , des facrements CT de la cnarité', . 
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CeUejlani amp cette eglife gfw efl me 
unique^ un feul corPs n'a quune tejîe O* 

non deux tePes ce qui fer oit Un monPr e , Et 
ce chef c'eft Chrijt 0“ Piçrre le vicaire de 
fefus Chrift , ou le fucceffeur de Pierre. 
Car le Seigneur a dit à Pierre , pais mes 
hrebis. Il difoit en general , mes brebis ; 
Cr nonpas ces brebis , ou celles cyy apn de 
faire comprendre qu'il luy donnait commif> 
pon de paipre en general toutes les brebis : 
P donc les Grecs ou autres difent qu'ils n'ont 
point epé fournis à St, Pierre y ils faut qu'ils 
ésvouent qu'ils ne font pas des brebis defe^ 
(us Chriil I car fefus Chrijî dit en St. fe- 
hanquiln'y aqu'une feule bergerie CT m 
feulpaPeur, 

Or nous apprenons de l’Evangile que 
dans cette puijfance il y a deux ejpées y la. 
fpirituelle 0‘ la temporelle j car les 
très ayant dita fefus Chrijl > voicy deux 
efpéesyfcavoir icy dans l'eglijey O" a l'heu-- 


glaive temporel ne foit en la puijfance de 
Pierre luy appartienne , n'a pas bien 
fris garde à ce que le Seigneur difoit à Pier- 
re y remets ton efpée en ton fourreau. L'un 
€7* l'autre glaive CT le fpirituel O* le ma^ 
teriel ep donc en la puijfance de l’egUfè. 
JMais ce dernier y fc avoir le glaive materiel^ 
doit eftre marné en faveur de l'eglife > le. 
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* premier fcavoir le fpirituel doit ejire manié 

par tE^life, Le glaive fpirituel doit é- 
' tre manié par les prejhres. Le materiel 
par les Roy s È7* par les Soldats » mais par 
, le commandement 0“ tordre des pre/trer» 
Or il faut qu'un glaive [bit fujet a l'autre 
glaive J CT* que l'authorité temporelle fait 
foumife à la puijfance fpiritueÜe. Car 
poftredit il n'y a pas de puijfance , qui ne 
fait de Dieu y 0^ celles qui font , font or- 
données ou mifes en ordre par la main de 
Dieu. Or elles ne feroient pas ordonnées ni 
en hon ordre Çi le glaive temporel n'efioit 
- fous le fpirituel y 0“ fi la puijjanee tempo- 
relle. ne fe ramenait à la fpirituelle comme 
l’inferieur au fuperieur. Car pion St. 
Denis y c'efi une loy de la divinité y que les 
chofes inferieures fe ramènent à celles qui 
font filmer leur es en pajfant par celles qui 
font au milieu, t^inji félon l'ordre de l'u- 
nivers toutes chofes ne fe rapportent pas ait 
principe fuperieur egalement CT immedia- 
tementy mais les bajjes par celles du milieu > 

0" les inferieures par les fuperieures.. Or 
comme les chofes fpintuelles [ont infiniment 
plus excellentes que les chofes temporelles y . . • 
il faut tomber d'accord rondement que la 
puijfance fpirituelle fiirpasfe. en dignité 0* 
én noble jè toute la puîsfance temporelle > . 



I 


1 5 i Hijlolré 

ne la fànSlif cation O^la henedi6lio>h& par- 
ce que t'eglife donne lapuisjance temporelle 
tT gbtfverne aciuellemeut. Car félon le 
tcfmoignagc de la vérité c'eft la pmsfance 
fpirituelle qui doit eftablir lapuisfance ter- 
reftre O" juger (i elle ejl légitime CT bonne. 
C'eft donc dans rEglife ^ dans lapuisfan- 
ce ae l’eglifè qu'é/t accompli cet oracle de 
^eremie, Foicy je t*ay ejlabli fur les nati~ 
ons O' fur les royaumes^ pour planter & 
pour arracher , Pour edèficr ^ pour de- 
ftruire ; par conjequent f lapuisfance ter- 
reftre s'ejgare , eile doit eftre Jugée par la 
puisfance fpirituelle : ft la puisfance fpiri- 
tuelle inferieure fe deftourne de fon devoir 
elle fera jugée par la puisfance fpirituelle 
fuperieure. Mais fi la puisfance fouver ai- 
ne Jpirituelle manquoit, eue ne pourroit eftre 
jugée par aucun nomme mais par Dieu feul. 
Car l'cMpoflre as fur e que E homme spiri- 
tuel ju^e toutes chofes mais qu'il ne peut 
ejlre jugé de perfonne. Or bien que cette 
autherité ait ejlé donnée à un homme O" fait 
exercée par un homme , c'eH pourtant une 
authorité non humaine ma' s divine qui a c- 
té donnée à St. Pierre 0" d fes fuccesfeurs 
par une bouche divine , 0 qui luy a ejlé 
confirmée par là pierre quil avait confesfé.' 

, Càr le Seigneur dit à Pierre ^ , tout ce que 
tu auras lie en terre fera lie au ciel > 0c. 
^4infi quiconque refifie a cette puisfance 
•r donnée de Dieu > refifte d l'ordonnance de' 

Dieu, 
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Dicu. Il devient Manichéen^ il fait deux 
principes , ce que nous eJiimoHS faux tT 
neretiqiie-i parce que Màyfe a dit , non ih 
principiîs , (èd in principio Deus crcavit 
cœlum & terram ; non dans des principes} 
mais par un jeul principe Dieu créa le ciel 
Cl 7 “ la terre, refte nous déclarons^ di- 
fons , definisfons ^ prononçons qu'il eH 
ahfolument neces faire a toute humaine créa- 
ture pour elfre fauvce , d'ejhe Jujet au 
Pontife Hpmain. Donné àLatran de no- 
tre Pontificat U 8 . C’eft le célébré Bo- 
niface VIII. qui eft le pere de cet ouvra- 
ge : & qui pour fè mettre en poflcflion 
aes droits qu’il s’attribue dans cette bul- 
le , voulut paroiftre dans la grande ce- 
remonie du Jubile qu’il inftitüa , tantoft 
en habit pontifical & tantoft en vefte- 
mciits impériaux j & pour expliquer 
plus nettement fes intentions, il nt por- 
ter devant luy deux elpdes dans cette • 
, fefte. Jeneicay point de Pape qui ait 
renonce à CCS ufurpations. Ainfi nous 
devons regarder cela comme le droit 
- commun du Papifme. 

Si Pon vouloit examiner cette pîcce 
avec exaftitude & quelque rigueur, on’’ 
fèroit voir que c’eft la plus ridicule pro- 
duction que l’Eglift ait jamais vcüc , 
mais aum la plus luperbe & la plus info- 
Icntc. C’eft pourtant la Théologie de 
la cour de Rome.' Suivaut/ laquelle 
'* K 7 quand 
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quand un Prince a eftd dcpof^ pat le 
Pape ) Ces fujets ne luy doivent plus d’o- 
bei/lance , au contraire ils font obligés â 
prendre les armes contre luy , à obéir au 
nouveau fouverain que le Pape leur aura 
donné , & à le chaflèr comme un milè- 
rable excommunié , reprouvé, & desja 
dans la poflèlllon du démon. Voila 
le Papifmc. A quoy fi l’on veut 
adjouller le Jefuirilme & les maximes 
delà nouvelle morale, on dira que ce 
Prince excommunié doit eftre regardé 
comme deftiné & condamné à la mort 
par la lènrcnce de l’Eglifc, tellement, 
qu’il cft permis à toute perfonne de luy 
courir fus, de Je tuer, de I’aira(fiuer> 
de l’empoifonner & de s’eu défaire par. 
toute voye comme, d’un tyran qu’on ne. 
doit pas iaifler vivre fur la terre. 

Voyla disje le véritable Papifme , ôc 
fi l’on me dit qu’il y a bien des gens 
dans l’Eglilè Romaine qui ne veulent 
pas de cette Théologie , je refpons pre- 
mièrement que ceux la ne font pas véri- 
tables Papiftes i il feroit fort ayfé de; 
leur prouver qu’ils ne font point- de la 
religion du Pape , & que leur Théologie 
implique mille contradiélions. Tout 
de melme que dans la reformation , il y 
a bien de faux reformés , il e(l afiur.é^ 
que dans le Papifme il y a bien de faux 
Papilles.. Je dis en lècoud lieu qu’à la 

vérité 


/ 


du Papifme, 


H» 


▼crité il fe trouve peut eftre des gens 
dans l’Eglifè Romaine gui paroifïcnc 
B’avoir pas un grand refpeÀ pour la 


vtnt cette prétention du Pape fur 
porel des Roys } mais il n*y en a pas qui 
olènierle premier des trois articles aùf> 
quels nous avons réduit ce Papifme qui 
ruine Pauthorite des Roys , fçavoir l’ad- 
kerence au Pape & au faint Siégé fur 
peine d’eternelle damnation. Or il eR 
impollîble d’adhercr au Pape fî on le 
croit hcretique. Etileilimpoflible de 
ne le pas croire beretique > lî l’on croit 
qu’il erre en la foy en s’attribuant le 
pouvoir de depofer les Roys, carc*eft 
un point de foy. Ainfi pendant qu'on 
feint de nier l’authoritd du Pape fur le 
temporel des Roys, onia xeftablit, en 
fuppofant lanecefHtéde l’adherence au 
Pape, pour eftre véritablement membre 
deî’Eglifè. Cet article fèul nous fuffic ' 
donc pour prouver que le Papifme ruine^ 
l’authoritd des fbuverains. Car tout 
liomme qui a ferment à un autre Prince* 
lequel il regarde comme fuperienr à (bn 
Prince temporel , ne peut avoir une at> 
tache infèparable â fon (buverain , puis 
que fbus prétexté de confcience , il n’y a 
rien qu’on n’oblige un fujet à faire con- 
tre fon Roy. De toute cette Théologie 
PapiRe fuiyent ncceifaircmenc ces maxi- 


bulle unam fanElam , & qui defa 
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mes. I. Qu’il faut obéir au Pape prefc-' 
rablemcnc à fon Roy. IL Que quand. 
Je Pape commande unechofe & le Roy 
une autre , il faut obéir au premier. III. 
Que quackl un Prince eft excommunié 
on ne luy doit plus aucune obeiflàncc. 
IV. Que quand il plaiR au Pape de de- 
pofer un Prince, lès fujets font dilpenfcs 
du ferment de fidelité'. Que l’on juge- 
fi cette doélrine eft compatible avec 
l’authorité & la feureté des perfonnes 
facrecs. 

L’ Autheur de l’ Apologie pour les Ca- 
tholiques contre la Politique du Clergé*, 
gémit fous ce fardeau & tout avec fon ' 
Ityle infultant > triomphant & injurieux 
julqu’à l’atrocité &à la fureur , il dit 
de& extravagances qui font honte à lai 
railon humaine , & .avance des faufl'etés 
qui font capables de le Jeftrir comme 
un homme l'ans finceriré & fans confci> 
cncc. Ce qu’il fait de plus railbnnab/e,’ 
c’eft qu’il fcmblc defavouer cette Théo- • 
logie Italienne furl’authorité du Pape,& 
dit , que le jils de Dieu ayant youlu fort. 

jfpoU. fuft une 0~ foUdement bajtie jur 

fur nitéf a eftabli 0" injtitué la ^imautéde Stl- 
tts Céuh. Pierre pour l'entretenir 0 pour la cimen-' 
i.pnrt. ter, 0 que cette mefme principauté a pajfé^ 
p, 66» fuccejjeurs du prince de^s cyPpojtres , 
aufquels on doit pour cette raiTon la fourni/^, 
fion 0 l'obeiffdnce que Us faints concilesi 
. ■ 0 
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Ifi faints Perts luy ontenfeîgné qu'on 
leur devait rendre. C’eft un petit gah- 
mathias qui eft aujourd’huy extrême- 
ment à la mode en France. C’eft celuy 
deMonfîeur l’Eveiquede Meaux, c’eft 
ccluy de l’aftemblée du Clergé de Paris. 
Mais que fignifîe cela , il faut luy ren- 
dre l'obeijjànce CT* la fbumijjion ordûm\ée 
par les jaints Conciles € 7 " par les faints 
Canons ?. Les faints Canons du concile 
de Florence & du fàiot Concile cin- 
quiefme de Latran l’élevent au defTusde 
toute créature , & au deflus de tout 
nom qui fc nomme, ils ordonnent qu’on 
luy obcifl'e comme à l’oracle infaillible 
de l’^.glifc. Lafainte Büllcunam/ànÛamy 
luy donne tout pouvoir fur le temporel 
des Roy s , & luy met en main deux ef« 
pecs. Si donc l’on ne s’explique pas 
davantage je m’eritiendray là&jecon- 
tinueray àdire que l’authoriré desRoys 
n’eft plus qu’une puiffance fubalterne à 
celle des Evefques de Rome. Mais dit- 
on il y a d’autres faints Conciles auP 
quels on Ce veut tenir & félon lefqüels 
on veut expliquer cette fbumiffion qui 
eft due au Pape. Ce font les faints Con- 
ciles de Bafle & de Conftance.Ouy, mais 
ces faints Conciles font deteftes à Rome, 
qui eft le centre du Papifme, comme de 
mifèrables conciliabules. Dans ces ter- 
mes generaux, Meffteürs Icsjanfcniftes 

n’enfer- 
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n’cnfcrmcnt qu’une Id^c d’un rcfpeô 
très médiocre pour ilc Pape. Un temps 
aefld que la foumifsion roheiffance que 

Us famts Per es & Us faints Conciles ont 
enftignéderendreauPa^ y fèreduifoit à 
lien, félon eux. C’eft du temps que les 
cinq propofîrious furent condanuK^ès à 
Rome, & que les Jefuites y triom- 
phoient. Aujourd’liuy que les Jefuites 
ne font pas les favoris du St. Siégé, & que 
le bruit court que l’on veut faire mourir 
le Patriarche du Janfonifme fous le cha- 
peau de Cardinal , ces termes de foiimif- 
fion & d'oheiffance lignifient beaucoup 
davantage. Mai s ii ne s agit pas ne ce- 
la. Il s’agit de feavoir fi ces termes ge- 
neraux dont on efiend ou redreint à 
port Royal la fignification folon les 
temps & les interets, mettent fort à l’a- 
bry l’auchoritd des fouverains, & pro- 
duifont dans l’elprit des peuples , la jufoe 
idde qu’ils doivent avoir de l’indepen- 
dance de leurs Roys. Quand onen- 
fèigne aux peuples qu’ils doivent au Pa- 

Î »e Pobeijfance & la foumifsion que les 
tintsPere s ordonnent, le vulgaire dc- 
cermincî cette idée generale par ce qu’il 
Toit ; le Marchand & l’Artifim ne lilènc 
point les làints Peres. Ils s’en tiennent 
a ce qu’ils voyent faire au Pape , & à ce 
qu’ils entendent dire de luy ordinaire- 
ment. Us entendent tousjours parler 

de 
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de îüY comme d’une (cconde divinité. 
Ils lifent dans les gazettes que les Roys 
tiennent auprès de luy non (êulement 
des Ambaffadeurs , mais desproteâeurs 
de leurs couronnes. Ils fè fouviennent 
avoir ouy dire qu’il a excommunié & dc- 
pofé Henri VIII. ElKabeth "Reync 
d’Angleterre, Henri III. & Henri IV. 
Roys de France. Ils Icavent que de 
leurs jours le Royaume de Portugal a 
cfté plulîeurs années mis fous l’interdit 

Î >arlePape. Ilsvoyent que les pardons 
ê vont quérir à Rome , & que de là 
viennent les indulgences & les dirpenlês. 
Je (buRiens que tout celadifpolê les peu- 
ples à jcgarder le Pape , comme eRaiiC 
a tous el^rds plus grand que tous Içs 
Ro^s , car ils ne s’appliquent pas à di& 
tinguer fort ezadlemeut le temporel du 
fpirituel , les moynes qui polTedenc 
leurs confclences leur font ayfement 
palier une affaire temporelle pour une 
^irituclle. Ainlî les termes generaux 
dont on le fêrt pour exprimer Pauthori- 
té du Pape, ne îcauroient empelcher que 
cette authorité nefalTe un grand tortd 
celle des fouverains dans les efprits des 
peuples. Mais il eR temps de voir les 
togularités de l’ApologiRe fur cette 
matière , car pour le petit galimathias 
que nous venons d'examiner , cen’eR 
pas une choie qui luy (bit particulière ^ 

comme 
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comme nous avons dit , il luy cft com- 
xnuri avec bien des gens. 

Voicy une de ccs choies finguiieres ; Il 
y a plus d’un fîecle que nous ^uftenons 
que- les Princes ne fcauroient cftre par- 
»itement aflurds de la fidélité de leurs 
fujets par ce qu’ils font ferment à un 
autre fbuvcrain > c’eft le Pape , qu’on 
leur féprclente comme au dèfTus des 
Roys. L’Autheur de la Politique dû 
Clergé avoir dit cela après bien d’aUtres, 
Là diefiiis l’autheur de l’Apologie pour’ 
les Catholiques fe referie > quelle effron- 
terie de ff^ppofer ^uetous les Catholiques 
fajfcnt ferment de fidelité au Pape ? Ou efh 
ce ferment f En quels termes eft il eonceu } 
Qitand les font ils ? Ce viellard cft pref- 
fant dans les mouvements de facoiere;^ 
on luyrclponddc fang froid que le fer-' 
ment de fidélité' au Pape le ftiit dans le 
baptefme > dans la confirmation > & 
dans la promotion auxdignite's de l’E- 
glifè. Dans le baptefme: n’y engage- 
t-on pas un homme à croire tout ce que 
PEglifèadefini , ne le fait-on pas jurer 
fur tout ce qu’on appelle la dodirinc 
Chreftienne ? Et quand on admet un 
catechumene au baptefhie n’cft ce pas à 
condition qii’il recevra tous les articles 
delafoy? La fouveraine authoritc du 
Pape & fbn élévation fupreme, n’eft- 
cllc pas l’un des principaux articles de 
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foy ? Voucîroit on oien donner les fa- 
crements à un homme qui diroit,Je veux 
bien recevoir tout ce que l’Eglife en feig- 
ne excepté l’authorite & la fuperiorité 
du Pape , je ne le veux confiderer que 
comme Evefque de Rome ? Ainli bien 
que dans les interrogations on n’y ex- 
prime pas formellement l’authorite du 
Pape , cela ne lailTc pas d’eftre enfermé 
dans les engagements generaux dans 
lefquels on entre, de croire tout ce que 
l'Eglilc croit. Qu’on ne me répété pas 
icy , que l’Eglife Romaine ne croit point 
la fuperiorité des Papes fur le temporel 
des Roys , car encore une fois l’E^lilè 
Romaine croit cela, elle l’a defini fous 
peine d’anathemes. Il faut le croire 
avec elle ou croire qu’elle a erré dans 
une affaire fondamentale. L’Eglife de 
R ome.eft: ce me femble l’Eglife Romai- 
ne , ou nous n’y entendons rien. 

Sans tout cela , je fouftiens que quand 
un homme naift membre d’une focietc 
qui recognoift un tel Prince pour Ton 
louvcrai 11, encore qu’on ne fane faire à 
cet homme aucun ferment de fidelité, 
cependant il çft réputé eftre dans l’en- 
gagement en vertu de fa nailfan^c. 
Npus a*tnon japiais fait faire Termeiicdc 
fidélité aù Roy très Chreftien , le faifbns 
nous faire à nos enfants i Point du tout; 
il eft pourtant vray que nous axons prê- 
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té ferment de édelicd à ce foXiTeraia» 
pendant que nous vivons fous (a domi- 
Bation. Nous fommes entrés dans les 
engagements de nos peres , nos enfants 
entrent dans nos engagements d’une 
maniéré tacite , & cela lüffir pour dite 
que nous avons tous ferments de £delité 
9 nos fouverains. Le Papifine eft une fo- 
cicté qui recognoift le Pape pour fon 
chef & pour Ion fouverain , au moins 
dans le Ipirituel , cela fuffit pour enga- 
ger tous ceux qui caiHènt dans cette 
communion. Enfin outre les engage- 
ments communs à tous les Catholiques 
Romains, les Prélats ne font-ils pas un 
nouveau ferment de fidelité au Pape , ne 
reçoivent ils pas leurs bulles deluy, & 
ne rccognoiflent ils pas que leur authb** 
rité eft émanée de la fienne î II n*y a 
qu’à lire les premières lignes des ordon- 
nances des Evefqucs. Henri de Gondtin 
par la grâce de Dieu CÎ 7 * du faint Siégé 
foflolique cArchevefque de Sens : François 
par la mifericorde de Dieu , O* par la grâce 
du ftùnt Siégé t^oftoltque Eve/que de 
Pamiés, Je cite ces deux parce qu’ils 
ont palTé pour grands Janfeniftes & par 
Gonfequent peu attachés au Pape. 

U ne lcrt de rien de redire icy que tout 
fclafè rapporte au Ipirituel & point du 
tout au temporel; car nous (ôuftenons 
que le Ipirituel du Pape a des influences 
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necefTaires fur le temporel des Kojs. Il 
peut ou les ezcommuoiei luy féal» 
ou du moins les excommunier dans 
un concile. Par ce foudre Ipiritucl 
il terrafle le temporel d*un paurre 
Prince & le fait regarder par fes 
fujets comme un r^rouve', & comme 
un homme dont il wut fuir l’approche 
& aTcc lequel il ne faut avoir aucune 
communication. Si le Pape en qualité 
de Prince fpirituel ordonne une chofê & 
que le Roy en qualité de Prmcc tem- 
porel la defende , oii en fera't-on ? Sans 
aller bien loin le Roy très Chreftien veut 
aujourd’huy en qualité de fbuveraîn 
dans le temporel} que tous les Evefehés 
foyent fujets à la legale > le Pape en qua- 
lité de Prince fpirituel ne le veut pas » à 
qui doit- on obéir ? Suppoibns que le 
Pape & le Roy tiennent bon cnacua 
pour fbn parti Sc pour fes fenrimentS)^ 
que le Pape excommunie tous les adhé- 
rants de (k MajeRé & tous ceux qui le 
Ibumettront à la Regale > il faudra eftre 
infidèle au Pape ou au Roy. £t je (bu- 
Riens que le peuple prévenu de cette 
penféeque le Pape a en main la clef de 
reglifc,&par confèquent celle du para- 
dis, fè rangera du cofté du Pape pluRoil: 
que de ccîuy du Rov ; & qu’ainfî le 
ferment de fidelité fait au Pape l*em« 
portqra fur ccluy qui a cRé ^t au 
Roy. V»i- 
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Voicy une autre chofe fort finguliere 
de TApoIogifte. Nous difbns que les 
Papiftes ont des maximes de conlcicnce 
& des principes de religion qui font in- 
compatibles avec la fidélité qu’on doit 
avoir pour les fouverains. L’autheur 
de l’Apologie dit fur cela : ne nom 

P.é^. marque-t-il donc ces maximes de confcience 
fl prejudiciables à la Royauté qu'il prétend 
ejlre communes à tout le Clergé de France^ 
il faudrait pour cela qu'mon les declaradl à 
tous ceux que l’on fait preflres y comme con- 
tenant un de leurs principaux devoirs . Dir 
ra t il qu'on le fait aujjly niais que c'elï fe- 
cretement , depeur que le Roy ne le fcache ? 
On ne croit pas qu'il l'ofafl: mais tout ce 
qu'ilpourra faire fera de nous renvoyer en- 
core à quelques livres de le fuites comme fi 
le Clcry^é de France prenait fes maximes de 
ces eferivains de trois jours dont il a tant 
de fois condamné les fentiments. Si on 
vouloit rcfpondrc en ftyle de port Royal, 
ondiroit quec’efi: la plus grande de tou- 
tes les haraiejfes la plus prodigieufe de 
toutes les témérités que de parler ainfi. 
Ya-t-ilriende plus furprcnantqucd’o- 
fer demander avec cet air de confcience 
où font ces maximes de confcience fi preju- 
diciables a la Royauté ? Nous les avons 
défia dites. Mais il faut encore les luy 
apprendre par la plume de fos partiiànts. 
Il y a douze ou treize ans que les Jefuites 

du 
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<îti Golfegè de Glermonr fbuftmréh^ à 
Paris des Theiès dans Tune defqbclle^ 
ik defèndôi'erït Paüthoritd infaillible dü 
P-apedansledroir & dans lé fait en ceji 
ternies , Nour rcco^naijfons Jèfus ChDriJi 
po:& chef en forte qu'en s'en allant aicx. 
cieù-À H a rhir entre les mains de Pierre O" 
etf jititte dè [es Juccejfeitrs, toutes tes fais , 
qü*iU parlèrdient à Carhedra , lame fine in-- 
faillibilité que b^mejhie avait. Il y a donc 
dans l'E^life un luge infaillible hors le Con- 
cile Geneiéal , tant dans les qiiejhions de - 
droit qi/e dans celles de fait. C'elt poux- 
^uay apres les conjlitutions d'innocent JC, 
et' d'zy^lexandre J^II. on peut croire de 
foy divine que le livre intitulé Auguftinùs 
janfenii r/1 heretiquey È7* que les cliq pro- 
pofitions quien ont eflé tirées fonfveritable- 
ment de lanfemus y O^ontejté condamnées, 
dans le fens' de lanfcmus. Ce coüp 'tird 
contreles Jànfèniftcsxevcilla leur bile & 
comme ils font abondants en refponfes 
ils oppbferént àxette thcfcjlnficurs ou:- Confi- 
vrages dbntUcbut principal éftoit de 
prouver qijcccttcdodlrine de Pinfailli- * . 

bilitc do^peruihè Pauthoritd desRoys. 
EtToicy ebriimeht ils s’ypnrenh Qm 
„poàrrrrcfofcr de croire que les Papes ‘ 

,^ aycnrle pouvoir de depofèrles Pioys etntrt U 
9 ^ s’il cil^effnaéé que les dedüons des tP, 
» Papes font autant d’articles dp foy j 
9 ) Lors qü’on Iny fait voir' quéGregoirc 
fitrur. L YII. 
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VII- l’a décidé en termes exprès dans un 
Concile tenu à Rome en 10^7, jfèlon 
Onuphre > Baronius & tous les Jeluitcs: 
Pif»? Papæ liceat Imperatores deponere » 
qtiod à fidelitate iniquorum fubditos 
poted abfolvere „ D’où Lefliu» infe- 
,, re que ce n’eft pas une vérité problc- 
j, matique mais une vérité confiante qui 
j> ne peut fe nier fans blefTer la fdy. Qui 
„ peut nier cette conclufîon en demeu- 
„ rant d’accord du principe, qui cil que ce 
5, qui a cfté defini par le Pape efl de foy? 

„ Le Cardinal Bdlarmin fous le faux 
,,-nom de Samonius , efcrivant contre 
bertésde >rWidringcon prouve dcmefme par ce 
VEtlift decret de Grégoire feptiefrae que la fu- 
Gallica- »> periorité du Pape efl un article de foy : 
ne contre Voicy dit il , la troifiefine conclufîon: 
lesthe^ „ haereticum efl , &c. , 
fei des Enfuitte le Janfcnifle produit un 
affés long pafTage de Bellarmin où 
cet autheur affirme qu’il efl hcre- 
tique > téméraire & erronée de nier 
oue le Pape ait le pouvoir de depo- 
. , fer les Roys > ce qu’il prouve par le dc- 
*' cret de Grégoire VIL apres quoy le 
Janfèniflc pourfuit ainfi. CeU ci? bien 
netO" d fervlroit peu pour y re/pondre de 
s' infer ire en faux contre ce Concile ^car puif^ 
' . que Grégoire VIL a tant de fois décidé ce 
nief me point qu'on ne peut douter qu'il n'ait 
■' eu depin d'en faire un article de 
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?m*il ne recopnoiff point pour enfants de 
'eglife Catholique ceux qui le nient : car 
que peut on defîrer déplus exprès dans la 
bulle de depofition de l'Empereur Henri fau 
teaujjidans un concile. En cet endroit 
le janfenifte rapporte la définition de 
Grégoire VII. par laquelle il fe donne le 
pouvoir d’ofter à tous les hommes de 
quelque caradere qu'ils foyent , leurs 
empires , leurs principautés , leurs mo- 
narchies È7* toutes leurs pûjjcjjions. Puis 
il adjoufte y fe pourrois rapporter un grand 
nombre de pas Juges du me (me Pape y où il 
foufhent la mejme dcÛrine comme fondée 
yifiblement dans l'Ecriture comme atta^ 
chee à la dignité du Pape. Car il jie faut 
pas s'imaginer qu'il ne pretendijl droit fur 
tes Empereurs , que par ce qu'il fùppofoit 

? me le pouvoir de lier delier comprenoit 

a fuperiorité temporelle , CT c'ejl pour quoy 
il ft mettre fur la couronne qu'il ert^ioyaa 
Pfidolphe ujurpateur de l'empire ce yers- 
Latin > 

Petra dédit Petro , Petrus diadema 
Jiodolpho. 

Pour monflrer qu'il croit avoir puisfance 
fur tous les Èjoyaumes dans le tempi rel par 
un droit que feJus Chrifl avait donné, à St, 
Pierre. En fuite le mefmc autheur pour 
piouTcr la mefmc chofe rapporte la bul- 

La le 
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liç/^wiwyîw^WideBoniftceVni. u«mar- 
cjiüfi (ju’eUe a efté appnouvée par leon^ 
X. daas le Concile 5 . de Lacraa^i^ÎD toîit 
que les paicilàDts du Pape fe lèxveiDt de: 
cette bulle comme ei^ux di’une fourvo* 
ij<jajie aAJbdioxiitd , prouve quecettn’ bulle. 
i))‘a: point eftd revoQuee par Pcjîittaya*. 
gant^ Mruftut de Clenrcno V. comme, 
quelques uuspretendeot. Apres celaiil) 
icfiiteidn Val Dodbeur de Sorbonne-, quii 
^^Ipuflenu. rinfaillibilitddu.Pape> fans 
vouloir avouer pourtant que le Pape 
euftle pouvoir de depolcc les Roys. Et 
apjces plulîcurscholès.liic le- meûne 
jetilreTpoiid à.une excnftdonrqiiclQUos 
iinsiefervent pour diminuer l’aver<non> 
qu’on a. pour cette- doiflrinc. . 
oi^ues ejcri'va^ns interejfés dans:, lammn*-- 
iy.deur de Rome pour diminuer tutfeuThor^ 
î, reur. qne tous les Fraucoisi ont de cette\ 
yypMijfance. ab faine que Us Papes s*attri^- 
,, bHent.fur lesRpySi ont. voulu perfuaden 
,, dans une haran^e célébré imprimée de-» 
yy.puis peu que l'on n'avoit pas tant fujet 
yy d! en appréhender, les effeâs y parce aijent 
yy ils que les Papes n'en peuvent ufer que 
,, dans des occafions Ji rares qu elles n'arri- 
,y yçntprefque jatmis ,Scavoir aucasque le 
jy Prince tombaHi dans une t^poftafie for^ 
yy me.lle delafoydeJ’Bglife. pour,emhraJJèr. 
yyUtie fauffe religion.. 

- }> C.ef^xn ysùjiqMeiCUüitûxttrs iâf 
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dtmt de couvrir cette pemkîeufè doâhi- 
i, ne far cette favffe couleur » pusqw ceux, 
f, Us prétendent defoidreies dejdvoueitt 
,, hautenmit O" ne foufjrent^as qtdon dùyi-' 
ne des bernes (i ejiroittes a cette 
, , ch'te temporelle du Pape. ^ foutiens donc 
,, au contraire qu'il ny a rien de fi frequent 
,, que les fujets pour lesquels les Theoli-^ 
y^giens infallibilaires donnent droit aa P a- 
^ypede depojfeder les Roys y O* qu*d n'y a 
,, point de Roy en Europe qu'ils ne puilfent 
yyjuflement depojjeder Juivant leurs mark 
» mes. 

yyY a-t-il rien de plus ordinaire que de 
yy ne fuivrepas les intentions du Pape en fai- 
y,fantla paix ou la guerre ? Cela fuffit au 
,, Pape pour depojfeder un Roy , lors qu'il 
y y s'imaginera que la paix ou la guerre eji 
yy necesjaire a la religion : En youlés vous 
y y . une preuve y luvuicydans cette maticre 
yymejme de Bellarmindans fon livre contre 
yy Barclay y chap.i^. Icy l’autheur ap- 
porte un pafTage de BeJlarmin relpon- 
dant à Barclay qui aroit objcâ:é, mais 
quoy fi l’Empereur ne veut pas tirer l’ef- 
pée aux ordres du facrificateur , ou bien • 
qu’il la tire contre (on gré , &c. jeref- 
pansy dit Bellarmin , que fi l'Empereur ne 
\eut pas tirer l'ejp.e aux ordres du faxrifi- 
cateur > ou qu'il la tire contre jes ordres > 
que la chofe fait necesfagre pour le bien 
/piritueL > le Jouverain psntife le eontrain^^ 

L ^ dr# 
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dra par l*efpée^irituelle , c*eflà dire par 
les cenjures ecctefiafli^ues , Ù" fi les cen~ 
fures n\y font rien CT ^ue la necÆté de 
l'Eglife lerequiere i il déliera fes Ju jets du 
ferment de fidelité luy «fiera l'Empire, 

Cr ainjiilfcra yoirque l'efpce efi foumifia 
Ve/pée que l’un Ô' l* entre glaive appar- 
# tient a Veglife, encore que ce ne [oit pas de la 
me fine maniéré. 

[ Le Janfenifte pallè outre & fait voir 

1 > que félon cette Théologie de Grégoire 

' VI I. le Pape eften pouvoir de depofèr 

l lesRoys pour les affaires de la plus peti- 

[ te importance. ,, Ce n’eft pas , dit-il , 

! ,, une chofe dé fi grande confèquence que de 

,, troubler les privilèges d'un monafiere de 
i, ,y religieux. Eleantmoins cela fujfit félon 

I ' -iyces aut heurs pour depo fer un Roy Ù" le 

„ priver de fes efiats . Car c'efi ainfi que 
Bellarmin explique le privilège de St, 

5 > Medard de S oy fions faufjement attribué à 
5 , St, Gregoiiçf qui efi conceu en ces paroles : 

Si quelque Roy , Prince , juge ou quel- 
que autre perfonne entreprend de violer 
ou de contredire cette ordonnance de 
nôtre ^ege Apoftolique & de noftrc au- j 
thorité,en inquiétant les frères ou en les 
troublant, ou en donnant d’autres or- I 
. dres! de quelque dignité qu’il fbit , qu*il I 
demeure dépouillé de fès honneurs, fê- I 
paré de la communion des fideles & con- ’ 

damné aux peines éternelles dans le ju-; 
z gement de Dieu. Un 
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Un peuapr^sle janfeniftc adjoude. 
Jlfais Innocent ///, a ouvert une porte pour 
ne laîjfer aucune faute des princes pour la» 
quelle il ne fait permis aux Papes de les de- 
pojjeder , car // a prétendu qu* encore qu'il 
n'eufl pas droit de Je meler des affaires tem- 
porelles en elles mejmes ynean*moins il devait 
juger de toutes celles où il y avait du péché, 
CT comme dans toutes les contejlations il y a 
péché ordinairement de cofié ou d'autre > 
voila le Pape par ce moyen arbitre Jouve- 
rain de tous les differents temporels des 
Princes Chrefliens : Or les depofitions O* 
les privations de toute dignité marchent 
tousjours avec les Jentences judiciaires des 
Papes contre ceux qui ny obeifjènt pas, 
tydinfivoilales Roy s réduits a mie Jorte d’à- 
heiffance envers le Pape aujsi rude que cette 
des Religieux envers leur ^bbé, Voila> 
Monfîeur le Janfènifte authcur de l’A- 
pologie pour les Catholiques , les maxi- 
mes de religion prejudiciables à l’au- 
thoritddes Roys, les voila disje expo- 
fées & prouvées par l’un de vos dilciplcs. 
Ne dites donc plus ) quer^ nous marque- 
t-il donc ces maximes He conjcience} Cette 
hardiefle n’cft elle pas lurprenante î 
Ne diroit-on pas que ces maximes de la 
Théologie Papille fatales aux Roys 
font un grand myfterc ? .Et cependant 
depuis pluheurs hecles on en parle , de 
dans aucuu âecle on n’en a plus parlé 
L 4- qu’en 
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flu’cn celuy.cy. Et remaryjés bien, je- 
yops prie, le pom.cjue les Jauieniftes don- 
fle)y>.t I cext;e TheoJiQgie,(elon laquelle les 
Papes (put in^^liblcs dan? leuridecrets> 
fuperiews aux Roys juCqu’à Us pou- 
:ypir depoler. Ils appellent cela ifn^e he- J 
rpfiei c’cR la nouvelle hçrefije des 'fe/ùf- 1 
tfs* i\jQc:ordes cela fi vous pouves avec j 
gifpou’r .cf.queditle JauCeuifte autheur de l’A- 
lis C4- polpgie pour les Gafboliqwes , qttf U Pa- 
tholi“ ff innocent e/^ /V/* pli^s'fait^ts Pa- 
rues pçsqiii je foyent ajsfs fur çhçihcde St, 

1 part. Pi^^re. Cjependiit fres fai ut Pape 
f. 2 s 8. gfl-apili très zdd pourcctjce Tbeo|og;e 

qpi lait les Papes iutaiUiblpSj ^quiUux ' 
Joime le pouvoir de ejerbrouer ^ de 4c.- 
pplêr leçRoys. tQ^t Icmp^de ieueft 
eo^iyain.cu par U cbafiriu qu’ila r^ce» 

des adesde l’adembîeedu Clergd, Sp 
par lamaniere dontila refpoodûàJeur 
Jettre. Yoda donc un Pape hereti.quf ! 
lelon îdeHleurs de pppt Royal » & .cep.enr 
4^^ uq trps faintPapp? Apr/és la croyds I 
a la belle apparpue/î de pieçe dont ces 
*'^,èiÙeurs fpnt paouftiP. Ï.U fontfaits 
./çoipmelcs plnsnialhpnneftcs gPUS J iU | 

Ix. frrvi/1 /îr 1 p ^l^alld . il^ Darlcnt / 
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renvoyer encore à quelques livres de Jefui- 
teSy comme fi le Clergé de France prenoït fes 
maximes de ces Eferivains de trois jours, 
N’dl ce pas là prolliciier Ton honueor & 
(à bonne foy au fouverain deg^tf ? 
N’ed ce pas pouHer la remente au 3e la 
de tout ce qui Ce peut imaginer ? Ceux 
qui enfeignenc que le Pape e(l infaillible 
Conr des eferivains de trois jo^irs/ A' 
vaac Us jefuites peilonne n’a enUignd 
que les Papes peuvent depofer ks Roy» ? 
Cet autbcura-t-il'perdulelèns. cam.naan ■ 
QU la mémoire 3 Carilfauc qu’itaitper^ 
du l'un ou l’autre > ou peut eilre tons les 
deux. Grégoire VII. vivoirdaasl’on- 
zieHne fieclc) il a defini dans ua.concüe 
que le Pape peut ofter aux Roys leurs • 
couroooes il y a plus de fix cent sutr. 
Tous les Papes ont Ibuûenù la, meHnie 
doctrine, on trouve quinze ou vingt 
Empereurs & Roys fiir lefquels les Par- 
pes ont exerce aâuellem eut ce droit 
prétendu & l'on nous dit aujourd’baj 
que pour trouver CCS maximes ^tajesà 
lia Royauté, nous ne pouvons renvoyei 
les Papiftes qu’à quelques livres de jelui- ' 
tes & à des clcrivains de trois jour»? • 
Si' ce livre n’eRoic entre Les mains de 
tout Le monde , iamais on ne cioiroit 
âue l’autbeurcuR peu tombes dan& un 
égarement fi prodigieux. 
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CHAPITRE III. 


Qu'il e(l faux que la Théologie de l'EgliJe 
Gallicane fait plus favorable auxS^oys que 
la Théologie Italienne. Plufieurs authorités 
de François à ce fujet : ce que fit la Surbonne 
contre Henry III. Vanité de ce qui fé dit 
pour J a juflif cation. Qu'il n'y avoit point 
Jiverfite d'opinions y il y a cent ans en France 
fur le pouvoir de l'Èglife de depofer les Rois, 
Harangue du Cardinal du Perron^ vanité de 
ce que dit l'cApologie pour la juflifier : que 
le Clergé d’au jour d'huy efi dans le fenti- 
ment du Cardinal : preuves de cela tirées 
des efcrits d’un Clerc tonfuré. 

J E fuis d’avis que nous fuivionscet 
Apologifte dans Ton dernier retran- 
chement. C’eft que le Clergdde 
France ne prend point Tes maximes 
de ces cfcrivains emporte's,ItaIiensexcef* 
fîft qu’il luy plailV d’appeller des efcri- 
vains de trois jours. Cela lignifie que Je 
Clergd de France tient pour les libertés 
de l’Eglife Gallicane, félon lefquellcslc 
Pape eft inferieur au concile , n’eft point 
infaillible, & n’eft pas en pouvoir de dc- 
pofèr les Roys. Il y a diverfèschofcsà 
dire là dcfliis. I . Premièrement quand 
il (croit vray que l’Eglife Gallicane fè- 
roit dans ces femimçnts> & que par la 
V • l’autbo- 
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l’authorité & la vie des Roys de France 
(èroyent mifes à couverr, que. devien- 
dront toutes les teftes couronnées de 
l’Europe ? Elles demeureront tousjours 
expolees aux entreprilès de la cour de 
Rome. Les Empereurs , les Roys d’Ef* 
pagne & de Pologne n*en (èrontpas plus 
en feureté , parce qu’en France on fait 
profeflTion de ne pas recognoiftre le Pape 
pour fouverain dans le temporel. Les 
Roys d’Angleterre , de Sucde , de Dan- 
nemark, & tous les Princes proteftants 
de l’Empire ne laiflerontpas d’eftreex- 
pofés au péril de (è voir abandonnes &. 
mefme aflaffînés par leurs fujets Catho- 
liques Romains quand il plaira au Pape 
de l’ordonner. IL Secondement, je ne 
trouve pas que cela mette mcfme la 
France & Ton Roy fort en feuretc^ A 
quoy fervira que le Cierge de France dc- 
niiilie que le Pape n’a pas le pouvoir 
de depofléder les Roys , n tous les fujets 
du Royaume ne (ont pas dans ce lènti- 
ment ? Car il ne faut dans un eftat 
qu’une centaine de (èditieux pour caulèr • 
de grandes révoltés & amener de gran- 
des révolutions. Or il eft certain qu’il 
y a encore en France des millions 
d’hommes qui font perfuadés que le Pa- 
pe eft infaillible. Et par confequent ces . 
ifi illions d’hommes lont aufli perfuadés 
que le Pape peut depofer les Roys î Car 
L ^ ' les., 
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■ les jan(âiiftes eux mefmes nous ont ap-- 

- pris que cçs ^eux propofitions font iii&' 
paranles. Si les Bapes ont jamais des 
démets aï«c les Roys de Erance qui les 

i^bbiigcnt à palFcr çontre eux jufqu’aux 
dernieresccÀrurcs , op aura beau brûler 
ks b.u|lcs & en appeiler comme d-a^us , 
tous les Jefuites'} tous les Moynes âc 

- cous leurs dévots maudiront leur Roy en 
kerer, & feront efckter la rebeliion tope 
aulTi toft que l’occafion s’en trouvera. 

111. £n£n nous diibns que cette ' 
ïbeologie, qu’on dit eftre celle du Cler- 
gé de Erance, félon laquelle le Pape n’eft 
point en droit de depolcr les Roys , u’ell: 
p)ix\t 11 £ rt aciacbee aux moelles dei’E- 
glilç Gallicane } qu’elle ne l’abandonne 
quand elle juge qu’il y vaj de (bn intereR. . 
L’Autheur de la Politique, du Clergé la- 
voic prouvé parJa.conduitte duGIexgé 
de Erance, par celle de la Sorbonne 
nicTme dans l’aikire de la Ligue , & par 
la harangue du Cardinal du Perron aux 
Êftatsdu Royaume de l’an iéi6.0n.a- 

’ voit dit que ces precendiies libertés de - 
l’Eglife Gallicane font proprement la 
Théologie des Parlements, contre la- 
quelle les ecçlelîaftiques de Erance fè 
font pourvus & par adious 3c par paro- 
les tout au0i fouvent qu’il leur a efté 
poflible. L’on a fait voir par plulîcurs 
preuves de fait qu’ils croyent que les 

Roy? 
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R'oys peuvent eftre depof^s par l’Eglifc j 
excommuniés , ^ep^llés de leurs cC- 
tats & mermecués, au moins en une 
guerre ouverte. Si l’on avoii; befoin de 
nouvelles preuves > pn pourroic citer les 
fermons de Boucher , qui publiquement 
. (kins Paris par ordre de la Sorbonne & 
du Clergé de France, a fduflenu comme 
bonne valable la depolîtion de Hen- 
ri ÎV.. par Sijçte V. prouvant que le Pa- 
pe eft le fouverain de tous les Royaumes • 
delzteric.D'oùilafaity ilypar: un pri- 

^>ile^eJpeckl?mlgré lespol(t 6 s^l^Mffr^ayant ^ 
efléeltabliU fisgè delà, monarchie au lieu c"„jf 
où eÈoit celle des hommes ^ luy affujefhif- Htmiât 
. fant tous les Royaumes de la terre, que par Bêurb$n, 
un façon tru>p^lus brave qu' auparavant, fttm. 4, 
Par coût a la ronde >*• S* 

Le Romain long veftu leigneuric le 
monde. 

Ppant ccluy en la main de qui, corn- 
m$ dit Saint Bernard , efl U coufheau 
au douille tranchant pour faire vaur 
^ance. des nations O" chaftiment entre 
les peuples pour garotter leurs ceps de 
chaifhes , O*' les pUtsgremds d'entr*eux aux 
ceps de fer^ Tre>p flus parfiUtement qtee 
jadis au facerdoce de l’ancienne loy ^ qui 
neantmoins a- jugé , commandé , voire dçpofè 
les Bfiys< comme, Samuel, Saul , tA^arias , 

OkIos y 'fejada y c^halie, . On pourroic 
apporter en pretivc un aqtre livre quia 
L.7. pour 


I 
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pourtiltre» tff jujla abdicatione Henrîci 
III, è Francorumregno t imprimj^ à Lion 
chez Jehan Philehotc Imprimeur de la 
fainte Ligue : dans lequel on foufticnc 
toutes les deteftables maximes prejudi- 
ciables à l’authoritd des Roys. On | 
pourroit auflî citer un autre livre fait en 
France & par un François, intifuld deju- 
fia reipublicàc Chrilîianæ in re^es impios 
CT hareticos authoriiate,jufliJJimaque C<r- 
tholicorum ad Hcnricum NavarraumCT 
■ quemcumque hereticum è Kegno Galliæ re- 
pellendum confœderatione ; imprime à 
, Paris l’an ÏÇ90. Là dedans on prouve 
la republique Chrefiienne a le droit CT 
e pouvoir* d'elire fes Koys, de les defî^ner, 
de les tenir en bride , de les chajlier O" de 
les depofer: que quand un Koy demeure dans 
un Jujle CT légitimé ujage de fon authorité , 

* il doit efire nonnorê. Alais quand il fort 
des bornes de fon devoir ^ on le aoit detefier > 
abominer CT irait^ter comme un tyran \ que 

5 juand Henri de 'Navarre auroit ejlé mis fur 
e throne par le conféntement univerfel CT 1 
* unanime de tous les François , cependant 1 
s'il venait a tomber dans l'herefie CT à s'y . [ 

opîniajlrertiî pourroit efire depofé non feule* | 

ment par le Pape , mais par les Evefques de < 
l'Eglife Gallicane. Et par la vertu de cette 
fentence on pourroit jugement armer contre 
luy non feulement les eltfangers^ mais tous 
les fujets du Royaume, Dans le Chapitre 
■ _ dixief- 
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dixiefme l’autheur établit, que chaque 
particulier a droit & vocation de tuer un 
tyran , CT* qu'il n'y a par d’aéiion plus ^an- 
ce , plus belle t plus illujlre-, plus prlorieufe 
& plus utile à la republique. Dans l’un 
de les Chapitres , il réfuté les CalviniHes 
qui fouflenoyent que le droit de remuer ap* 
partenoit au plus prochain heritier par la 
feule fuccejjion du jan^. Il prouve que c'ejl 
le droit commun de tous les R^oyaumes (tEf 
pagne y d't^ngleterre y de France y ^gé- 
néralement de toute l'Europe , de pouvoir 
depofer leurs Roy s , O" les pouvoir faire 
tuer quand ils deviennent tyrans. Il ré- 
futé les Calviniftcs modernes qui tc- 
noient une doftrine contraire. Il loue 
Clément alTalfin de Henri III. en ces 
termes j Le très innocent 0‘ très illujlre 
jeune homme qui depuis peu à l'honneur 
à la gloire non feulement de Paris <3* de la 
France y 'mais des pays circonvoifïns y ffyf 
de toute l'Eglife Catholique refpandue dans 
l'Europeypoup par le St. EfprityU entrepris 
O" ejl venu à bout de tuer le plus mefehant , 
le plus fcelerat , le plus impur , le plus per- 
fide CF le plus pernicieux a l' E^life de tous 
les tyrans ;je veuxydis je yde fendre l'honneur 
CF la réputation de ce jeune homme, contre 
quelques mefehants garnements de Calvi- 
nijles Cf certains atjjécs qui s'appellent les 
politiques ylef quels ne cejfent de calomnier 
cette adtion heroique CF divine. En ce 

temps 
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temps là l’o» n’aroit pas oecQwert com- 
me a fait aujourd’huy l’aucheur 'de l’A- 
pologie, que les Calviniftcs enfeignaf- 
fent qu’on peut mer les Roys, car cet au- 
.theuc les appelle des gamemeots, parce 
qu’ils appelloieni l’a^aiGn de Henri iïl., 
un parricide. 

S’il eftoic befoin d’avoir eacore d’au- 
tres preuves de ce mefnic fait , on tes 
pourxoit trouver , mais apparemment 
elles ne font pas necellaites. Et bien 
qucTAutheur de l’Apologie fmt rhoJU- 
me du monde le plus hardi à nier des 
àts notoires, il y a lieu de croire qu’il ne 
niera pas ceux cy : Car puis qu’il av©«c 
les efgarcments de la Sorbonne > & ce 
qu’elle fît à tcfgaird d’Henri 1 1 1. qu’elle 
^claraun tyran,. U avouera bieniàns 
douce les crimes des particuliers^ On 

dit-il > c*ef^ ufi 
Vim. lÿjnqmhk exemp/e de ce qni peut arriver 
aux pJlus celebnçs; cem^agnies (piond elles 
^polog^ parMnefahifiHpwjjante, Mais 

* ^ ce qu’il dit pour juftificE ou pour excu- 

fèr cette conduitie criminelle du CJergd 
dcFcanceà l’efgard de leur Roy cft a& 
iuremcot fort piaifant. 

Prcmiercmeut il. dit que la Sorbonne 
dans cet elgarcmenc eftrange ou elle 
tomba, îuivit la Tbeolpgie de Buchanan 
& non pas du Papifme. Xa-t-il rien de 
plus. ridicule î PcuteftiequelaSorbonr 

nc‘ 
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Ac ue fcavoitpas qu’if y euA ea un Bu* 
jdbanan jiu jnonde , encore moins cju^if 
xuft £ut un petit üyret de jwre reg/u apud 
Scflffify x>ii 9 y cuft des maximes prcj udi- 
.ciabies à lafouveraiuetd des Roys. .^ans 
dQUt;e il n*y avoir pas d’autres fources 
fià la ^rbonae puRpuilêr, les Doâ:ejLu:s 
(qn droit canon de Paris avoient ooblid 
ja bujie u»am /ancianii les decrets de<jcer 
■^iPire VII. & ceux des autres Papes qjaî 
m Ibntdonnds l’auchorite de depoüer les 
J^py s . . Mais dit l’ ApoJogiAe , Sixte V. 
jj’ayoit pas encore excommunid î^cnri 
JI][..quand la Sorbonne fit contre luy £bti 
4ecret & le déclara decbu de la coiic&a> 
ne. Ainfi lôn ac^iou ne peut efbre une 
C^itte de cette dp^:rioe que quand le Pa^ 
pe a declard un Prince déchu de Tes edats» 
fps (ujcts luy peuvent foire laguerre. 
li fout donc ) dit-il, q^ue la Sorboiine^ait 
Xegld (à conduitte fur la dourine de 
SnchanaP , qui cft, que quand un Prince 
devient tyran ou ennemy de l’Eglift, fes 
fujets peuvent luy refnfer obeiflànce. •’ Je 
fefpons que la Sorbonne n’a pas eu he- 
Ipin d^attendrc unç nouvelle declarati* 
fin d’excommunication de Rome coott« 
Henri lïI.Dour le regarder comme ex» 
ffimmunic. Parce que félon la Théo» 
jfigie Italienne qui elîoit alors celle de 
Paris, un homme eR excommunié ipji 
quand il commet les af^ions dcfen» 

dues 
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dues dans la bulle de cœna Doffri” 
ni compofde par Sixte V. Par cet- 
te bulle tous les hérétiques & fau- 
teurs d’heretiques font aâiuelle- 
ment excommunias ipfo faBo, Or il 
plut à Ja Sorbonne de regarder Henri 
III. non feulement comme un tyran 
mais comme un fauteur d’heretiques , 
^ en cette qualité elle voulut croire 
qu’il avoir encouru cette excommuni- 
cation portde par la bulle de cœna Domi- 
ni. Et le regardant comme excommu- 
nié , elle crut en mefme temps luy pou- 
voir refufer toute obeiflance» à caufe 
que felon les canoniftes l’excommunié 
ne peut exercer aucun ade dejurifdidi- 
ony &fesfujetslôntdeliés du ferment 
de fîdelitértout autant que l’excommu- 
nication dure. Ce n’eft donc pas Fa pei- 
ne d’aller chercher dans la Théologie de 
Buchanan la raifon de laconduitte de 
la Sorbonne > puisque nous la trouvons 
fi prés. 

Pour juftifîer la Sorbonne on dit que 
Ion decret luy fut arraché par la force de 
la cabale & de la fadion t que les hon- 
nefees gens de ce corps s’y oppofcrent & 
que Jehan le Fevre , leur Doyen avoir é- 
té d’un autre fentiment. On refpond 
que la diverfiré de fentiments n’eftoit 
que fur le fait alors jurefent, & point du 
tout fur le droit. Le fut cftoitfi dans 

la 
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Ja circondance ) il efloit permis , Jiott- 
nefte & utile de déclarer Henri de Va- 
lois déchu de la couronne. Je ne doute 
pas que dans la Sorbonne il n*y euft 
quelques membres, quin’eftoient d’a- 
vis qu’on procedaft à la depofition de 
Henri III. Mais ils eftoient en très petit 
nombre & le refte eftoitdans lelcnti- 
ment contraire , avec emportement. 
Quand au droit, feavoir fi un Roy de- 
venu hérétique peut eftredepofé & dé- 
pouillé de là couronne , l’ApoIogiftc ne 
prouvera jamais qu’il y eût diverutë d’o- 
pinions la defius ni dans la Sorbonne» 
ni dans le Clergé de France. Il nous ci- 
te Simon Vigor Archevefquc de Nar- 
bonne , & le Carme Thomas Bellami- 
cus, lelquels ont enfeigné , qu*il ne peut 
y avoir de jufte caufe de prendre les ar- 
mes contre un Ibuvcrain quand mefine 
il lèroit devenu heretique infidèle &I- 
dolatre. Mais premièrement, ces deux 
hommes ne vivoient plus alors ; de plus 
il faudroit avoir leurs ouvrages pour ju- 
ger de leurs fentiments. Et enfin ce ne 
font que deux do(Æeurs , qui aflurement 
Ibnt très fînguliers dans leurs lènti- 
ments entre, les Catholiques Romains. 
Et l’on ne prouvera jamais que cette 
Théologie ait eu cours dans le Papifme 
dans aucun fiecle : on defîe ce fier cnne- 
my de prouver que c’eft le lèotiiçent de 
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foncglifèî qu’en cas d’hercfîc ou c^apot. 
ftafîe les fujcts ne peuvent eftre abums 
du (èrmenc de fidélité'. Le Cardinal du 
Perron dans fa harangue au tiers eftat 
-pofe eu fait comme une chofè notoire» 
j^ue ceux qui ont eferit en France fur cette 
matière n'ant jamais pu trouver un feul 
DoÛeur, ni Théologien ni jurifconfulte j un 
.feul decret^ un feul concile , unjeularrefi 
•de Pat lement , un feul Àiagiflrat » ni ec- 
'defiajlique m politique » qui ait dit qu*en 
eas d'herefle ou d'injidelité les fujets ne peu- 
vent ejhe abfous du ferment de f délité qu*ils 
doivent à leur Prince, Si dans le temps 
de la Ligue quelque livre a cftd fait » 

3 ui ait foufVenii qu’on n’a pas le droit de 
epofer les Roys tombés dans rjbcrcûc» 
ce ne furent pas les ecclefîaffiques qui 
les firent» ce furent cés géns que l*on 
appelloitder politiques que la Ligue ap- 
peîloit des Athées & des impies. 

On jïretend aufli prouver qu’il y avoit 
dîvcrlitc d’opinions dans le Clergé dé 
France fur la queftion,fcavoir fi i’on peut 
depofer les Roys hérétiques & leur re- 
fulcrobeifiance parce qu’apres la mort 
de Henri III, il y eut quelques ecclefia- 
{fiques & un nombre confidcrable de 
bons Catholiques Romains» qui demeU* 
zerent dans le parti d’Henri I V. légiti- 
me heritier de la couronne, quoy qu’il 
fût encore Huguenot. Mais cette preu- 
ve 
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Yc ne vaut rien ; elle fuj)pG(è ^x^& <?ofi- 
clutmal. Ellefiippofè'fauxrcaril n’efb 
pasivray qu/’il y cûtdans le parti d’Her.- 
ri IV. un grand nombee d’ecclefiafti* 

«jlies. Tous les preftres & les moyncs 
unanimement* eftoient dans* le parti de 
la ligue Sa croyoiént qu’om n’eft poitHl 
obligd; df obéir à un Roy hérétique : û\ 
quelques Prdats cftoientdanS' les intÊ-" 
rets de Henri, c’eftbit par des liaylbn» 
ptu:emenehumaines& point du tout pa£i 
tm principe de conlcienœi Cette preuv© 
ii^eftlauireftc point du;tout concluante;; 
car il' ne slèniuit pas< , > queceux qui de- 
meurerenti attaches à^ Henri IV. fiilTcnt 
dans>.lapenfee qu’on efl obligé d’obeir» 
untPrince hérétique. Et il eft certain» 
qu’aprésda>mort a*Hearilli;ils auroient 
abandonndHenrir.y.n’dtoitqu’illour 
dUnna-L’cTperance de re faire inuruire to • ^ 
dt iftlkiflènconvcrtir . Cela le voit parla 
harangue qu’il fit peu de tempsoprés» la 
mort de Ton predccefleur : ayant appris d‘ Henri 
que fa^Qbiell& de la Religion Romaine /^. de^ 
pentaittafe retirer lé Taillèri feul ai’ yantPd-- 
vec icSïHuguenots 9 il leur dit, M^sfieurs nty^d» 
à<€tt€.oçcafiQnjtyOiUs-ay fait affembkr icy ’ 5 ^ 9 * 
pourdeclàrer^enVùjlre 'Ÿ^efewe qtêe^je fuis 
refoUh^"- pf/c U Seiÿteur tft^apptiler pist* 
ftçfiide ce/nonde que^ y< chancelé- aucumi^ " 
meut . ^Qur changer I de religion O* contfe* de U 
venir. ames fêrmentffpremUr:qtte d\ejirein» ligue 

jiruit 


172. Hîjioire 

firtfitpnr un faint concile auquel d* abondant 
je me foumets jure l'enfui\re, C’é- 
foit promettre a/Tcs nettement qu’il 
changeroit deleligion , ear qui pouvoir 
douter qu’un conciledeTEglifc Romai- 
ne , auquel il fè rapportoit , ne le duft o- 
bliger à rentrer dans le Papiime ? Mais 
ce Prince donnoit en particulier de bien 
plus fortes afliirances de-fbn retour, fbit 
qu’en cfFeâ ce fuft fbn intention , 
toit qu’il en ufaft ainfi pour retenir les 
Catholiques Romain s dans les intérêts. 
Nous l’apprenons des hiftoriens de ce 
temps là, de qui Monfieur deMcïeray l’a- 
'jlllftÿiyoïi apj ris. Voicy ce qu’il en dit. La nuit 
/«ivâwte/cRojy Unt confcU avec cinq ou fix 
d'Htnri dejesplus intimes amis pour faire refponfè 
IV. én à la noblefe laquelle au mejme temps efloit 
commttf fijjfnjbléé dans le logis de François de Lu» 
afnen/. xembourg Duc de Piney.Il fut refolu dans le 
confeil du Roy que quoy qu'il en puft arri- 
vera ferjeveroit pour (ors en fa creance. 
Dans l'ajjemblée de la noblcjfe il fut arredé 

3 u*on pouvoir le recognoiflre avec ces con- 
irions qu'il fe fit itufruire dans fix mois , 
f ■ « ' que cependant il deffendit l'exercice de la 
nouvelle religion , qu'il n'admifi pas aux 
charges & aux employs ceux qui la profief- 
foient , CT* qu*il permifî à la nohleffe de de- 
puter vers le Pape pour luy faire er.tendre 
■>. Ct agréer les caufes qui l'obligeoient de de- 
meurer attachés à fin firvtce, Ihconfentit 

faefi 
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facrUment a tous ces points > horsntis au 
fecond^en recompenfe duquel il promit de re~ 
jiablir par tout ^exercice de la religion Ca- 
tholique y €^7* de remettre les ecclejiafliques 
dans leurs biens. Le premier dç ces points 
que ce Prince accorda, eftoit qu’il lè fc- 
roit inftruire dans lîxmois. Ce ne fut 
donc pas laTheoIogie deVigor &du Car- 
me Bellamy, qui retinrent les Catholiques 
4ansle parti d*Henri IV. ce fut l’eipe- 
rancc certaine de fa prétendue con ver/î- 
on. Et en effed: le mefmc Sieur de Mc- 
2cray nous apprend que dans l’affem- 
bîde de la noblelîe il fut relôlu après la 
mort d’Henri 1 1 1. qu’on declareroit au 
Roy de Navarre , que la qualité de très 
Chrejïien ejlarit effèntielle à un Roy de Fran- 
ce , on le fupplioit de receuillir la couronne 
avec cette condition. Au refte la fuitte fît 
aflesvoir que fan s cela ils nel’auroient 
pas voulu recogno^ftre pour Roy : car 
ce fut ce qui l’obligea & le forcea enfîa 
à changer de religion. S’il avoit pu con- 
ferver la religion & fà couronne en mel- 
me tempsjil eft certain qu’il l’auroit faité 
Mais les Catholiques Romains las de ces 
longs delays le contraignirent â tenir la 
parole qu’il leur avoit donnée imme* 
diatement après la mort d’Henri 1 1 1, 
Ainfî la feule différence qu’il y avoit en- 
tre les Ligueurs &lcs Royaliftcs,f’eft que 
les Ligueurs ne vouloicnt point reco- 
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gnoiftrcHtnri de Bourbon pburR<^ ., 
loit qu’il* (knieuraft Huguenot , foié 
qu’il ueriafi> <k : Jc$ RoyaWtcs au' 
contraire le vouloient lûen pour R-oy s’il 
fe convertiflToit. Mais toUs convcnoknt' 
dans ce‘ lèutinienc, qu-’il' ne* falôîr pay 
fouffriren France üh Roy Huguenot , ] 

bien' qü’il euft uri légitime droit à' læ j 
couronne p>r le fang & par larfûceel- 
lion;. , ^ 

.'Gclaeft fi'Ttay quemefineaprds que 
la^Ligüe fut' cfteinte&leRoyaoinfcpair 
fible , le'Glerge de France tenoitynani- 
intment que lesRoys hérétiques' Ôi: ch»- 
nemisdel’Eglilè pouvoient eftïedepo- 
fds & depouillés'de leurs couronne^. Ge 
qui parut durant la minorité de Louis; 
XllL fous laquelle les chaires retentit^ 
f^ent* de ceS maximes fî funeftes à la 
Içureté’dcs Roys, £nfih le Clergé de- 
France en corps dodha 1 à deflus fa décla- 
ration de la maniéré du' monde , la plus- 
forte .& la plus authentique dans cette 
edebre harangue faite par le Cardinal 
4u' Perron au tiers cRae dans les £Rats de 
l^risS au commencement dé l’an i ^ i 
L'a dedans le CIergc s’oppofe formellc- 
ment à cette propofîtion' qüc le tiers 
eftat'rouloit cftablir* que fous quelque 
pjetexte que ce foit , non pas melîne ce- 
luy deil’hcrcnc, les Roys ne peuvent eftre 
depofés* Là üpôfb en fait que l’Eglifc 

de 
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de tout temps cft en pofTefïîon de dc- 
poflcderlcs Roys, & de Jesdefpouiller 
de leurs couronnes quand ils ont efl:d 
dcfobeifTants aufaint Siégé. Et conclut 
que l’Eglife a le pouvoir d’excommu- 
nier un louverain &de delier fes fujets 
de leur ferment , & qii’alors ils font en 
droit de prendre les armes contre leur 
Roy, & de le chalïerpar violence juf- 
qu’à le tuer en une jufte guerre. Il 
ne faut pas qu’on me difè que c’eft le 
fèntiment d’un particulier , car cela fè- 
roit ridicule. C’efloit une afïàire de 
concert , c’eftoit la fuitte d’une refolu- 
tion prilè dans toutes les formes dans la 
chambre Ecclefiaftique. Cette haran- 
gue fut prononcée par un ordre exprds 
de tout le Clergd. Et il eft certain qu’elle 
fut examinée devant que d’eftre pro- 
noncée. Enfin le Clergé au nom du- 
quel le Cardinal parla , l’efcouta avec un 
applaudifièment incroyable. 

Il n’y a pas d’endroit fur lequel la 
mauvaife foy & l’infidelité de l’autheur 
de l’Apologie pour les Catholiques écla- 
té davantage & avec plus de honte pour 
Juy que dans ce qu’il dit fur cette haran- 
gue du Cardinal du Perron ; de laquelle 
il entreprend la defenfè. Il dit premiè- 
rement que le Cardinal parla fort bien fur 
l’ indépendance des Roys a l'efgard de leur . 
temporel. C’eft une grande illufion que J 
lyi Part, M celle 
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celle là: comment efl ce cpe le Cvdi- 
naldu Perron put bien paricxdc l’indc- 
• pendànçe des Roy s dans leur temporel. 
puisqu’il prouva par tant deraiibns-dc 
par tant d’authoriids que les Roys pour 
voyenteRrc pcivds de leur temporel pai 
les Papes & par l’Egl ife en cas de delb- 
beilTance? U eft vray que le Caxdinal pedà 
cela d’abord, comme une choie avoue'e>; 
C^efl q^e les Royr cjlêient indepen^its. 
pour leur temporel, ^ mais c’eftoitune ü'r 
lufion groflicre & de la poudre qu-’ih 
jettoit aux ye,iix. pour esblouir , 3t. 
pour faite patiemment cfcoutcr.touç.cc. 
qu’il alloit aire de comraire. 

L’ Apologifte adjoufte pour la i,ufl:i£car- 
Ûon du Cardinal du Perron 3c du.Clergd 
qn’à.la vérité on s’eftoit. oppordà Partie 
cie.du. tiers cftat , par lequel il cftoit dé- 
claré' que les Roys! ne peuvent eûre de- 
pofcsenancun cas, mais que ce -ut-, pour 
des raifons O" a?vecdcs rejlriâions que cet 
autheur diffinmle ; eu parlant de l’authçur 
de la Politique du Cierge'. Ces rcflxir 
<Siions. qu’il prétend qu’on difliraulc y 
e>lt que le Cardinal n’entrepiitpasde. 
; • prouver que les Roys peuvent' eUxe de- 
pofes., mais il prouva feulement que la 
chofe eftoit problématique 3c.douteulèu 
DeclarertcUque ladaSlxine de L'EgUfercJt 
qu'ils en peuvent ejtre abfous. eaue. cas la^ 
t- 14* mm q_HC c 'e/f u.jejttiment duClergel 
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C 'âfi ce que cet aufheur voudfoiffa!rFc-roU 
re, rfiAis s'il ne faut qu’ecouter le'C'àedU 
nd pour cognoifire le conCràPre. Vôiiÿbîf iV 
la pi us- pïorfigioufe haiklicf/îi qtf'on 
jamai s ycuc. Le Cardinal dü Petrorf ^ 
propofe certrdoüf^rine comme prôbie^ 
matique ,qucron peut depbfcrieÿ Roirf 
iicrcnqucs ! cftcepropofcr urtc’dbdlrîiltf 
comme problématique , que de-dire qüd 
y%Ji(c la cousjôurs enièign^e, & a fôt^ 
me fi: conduitfc dcllus depuiÿitiille btf 
onzecenrsans j & qu*il Wy 2t,p^ unfeM'k 
Théologien , un feul furisconfuitb , un feul 
Concile y un feul^rrefldu Parlement 
ait dit le contraire» contraire y dit ilÿ 

tous ceux qui ont eferit pour defendre la> 
puiffance temporelle des ^ys cotitre les Pa^' 
pes en ont tousjours excepté le cas d'herefte- 
tr cdi^ de l'i^ofùfe de la feligm 
Chrepieunr. CorHinent efl' ee que l'otf. 
pourra fans forcer Violenter les cortfeieH^ 

ces non feulement faire recevoir cette dà&ri^ 
ne qu'en nul cas les Jujet's ne peuvent eftfcr 
abjous du/ermm'de fioelité , quh'ls doitteUf 
k leurs Princes pour dodrihe perpétue ffe- 
en tmverfelfe deffRgUJe Gallicane:, mis^ 
mef/ne la' faire- jUret a tous les EvejqueSy^ 
c^éhhés é" autrei ECcleftaftiquet commet 
doBrine-de f^ er condamner l'oppofite' 
corme impicyperverfe C^deteifabiei Et'- 
comment jeta-t-on paffer pour loy fonda-' 
ntenmie dt l'eft’at une ptopofiiionqui efV 
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née en France plus d'onKC cents ans a^cs 
que l'e§fat a efté fondé} Parle- t-on ainfi 
d’une dodrine problématique. II eft 
vray que le Cardinal dit que tout au plus 
ceux qui vouloient faire jurer cet article 
ue le pouvoient regarder que comme 
problématique , parce qu’il eftoit dÜpu- 
td & contredit par bien des gens , ce qui 
les de voit obliger à ne requérir de per- 
fbnne qu’ou preftaft ferment dclius, 
parce qu’on ne doit exiger le lcrment 
que fur desebofes qu’on regarde com- 
me certaines. Maisilneveut point dire 
que luy &le Cierge' au nom duquel il 
parloitjtinflent l’article, pour probléma- 
tique : au contraire il prouve qu’il ne 
l’eftoit pas. II va plus avant & dit net- 
tement que cette dodrine n’a elle' avan- 
cée que par les hcretkjues d’où il fait 
afles comprendre qu’il la. regarde com- 
me une herefie. Foftre article , dit il au 
tiers eH;at> contient la négative’ à fc avoir 
qu'il n'y a nul cas auquel les fujets puiffent 
efireabfous du ferment de fidélité qu'ils ont 
fait à leur Prince. Etau contraire toutes 
les autres parties de l'Eglife Catholique 
voir e-mefime toute l'Egli je Gallicane depuis 
que les cfcùles de Théologie y ont efié insti- 
tuées iujqu'à la venue de Calvin > tiennent 
l'affirmative,. Remarque's je vous prie 
ces mots, toute l'Eglife Gallicane. Si le 
Carinal avance en cela une faufleté en 
, ' prefence 
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prclênce de tome l’Europe, fa hardie/ïc 
cft furprenante. Il cft plus équitable 
que l’autheur de l’Apologie , il avoue 
que Calvin eft oppofeà cette dodriney 
qu’on peut depofer les Roys pour caufe 
d’herenc , mais cette equitd a fon but , 
c’eft pour fleftrir cette Théologie. An 
moins fommes nous en droit d’en tirer 
cette avantage que l’autheur de T Apo- 
pologieeftun calomniateur & qu’il at- 
tribue aux Calviniftcs une Théologie 
qui ne leur appartient point, de l’aveu 
d’un homme pour le moins aulli habile 
que luy. 

Aprds tout ce que nous venons de di- 
re, qui n’cft pas la dixiefme partie de ce 
qui le pourroit tirer de cette harangue , 
Je croy qu*ilfaut cftre fans honneur & 
fans foy pour nier que dan s le commen- 
cement de ce fîecle l’opinion de l’Eglifè 
Gallicane ne fuft qu’on peut rc^ufer 
obeiflance â un Prince heretique , le dc- 
pofèr & luy faire une guerre ouverte. 
Et dans la fuitte on verra quel eR le fèn- 
timentde Meflîeurs les janfeniftes eux 
melmes, fur cette harangue du Cardinal , 
Sc ce qu’ils en difent par la plume d’un 
de leurs gens fous le nom de RenéCler& 
ton/uré. Il paroiRra dans cet endroit 
que Iclon ce Clerc tonfurd, l’Eglilc Gal- 
licane du commencement du necle por- 
toitl’authoritd de l’EgUlcfurlctcmpo- 
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x^l Roys , loin «qu’elle peut 
^IçjT. M^$<pn pourra dire que cefen- 
tiipent eftoit un rcfte;dexcs malheureu- 
irupreinpiis <we les furcursde laLigue 
;^jrpyent 6ûte$ dans lies ad»C8.,^ que de^ 
pws cela k$ dboCes iôut fort chaa^^es, 
que r^glile Gallicai>e eft reTCutie à &s 
veriçai)Jc§ IcuonieDts. Puifi^c tout 
ueuxpllçiPÇUt.ellea deiSnidansraflcBo 
bWe 4 u Clergé de Paris de s 68 r. 

Uf Roy s Uf Princes ne feiortutni dire-* 

bernent ni indhreâement ejire depoféf Par 
l'nfage de P authorké des clefs deP£gtife^ 
Sur cela nous dilbnsjque ce ne fur jamais 
la, &qucccne fera jamais IcvccitaÈblc 
ficpîiraeijtdcs EcelelMiqucs & du Clc®» 
gç dcÇ^rancc. Cecte déclaration eft l'on* 
vrage de 50. ou 40. Evcfqucs aflcmhlés 
{pus les verges de la cour. Qj^and TE*» 
gli(è Gallicane fera allcmbléeen concüo 
national de en concile libre, rm verra 
conamene elle railènncra & ce qu'elle 
condurra. Il n'y a point de Catholique 
Romain entre les EccleiiiEiques qui ne 
fbit peffuadé dans l’interieur que l’EgÜ-. 
{è ne foie en droit d’excommunier âc de 
depolcrles Roys qui font infidèles ^ç- 
1ns Chrift, comme ils parlent. Et k dar^ 
dînai du Perron a eu raifon de dire, 
que jamais aucun Doâeur ni jurifeon- 
{uUt avant ce fiecle n’a dit le contraire. 
Toute la diflcrence qui peut cftre là deA 

fus 
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fnsrhttc les Dodem:^ de Gaili- 

caifcic les autres , c’eft que les Thê6- 
logicns d’Iralié rbüfHcnrient que cfc 
cfroit d’ejffcommuuicr & de de^pdlcr les 
Roys appar tient au Pape, & PEglife Gal- 
1 ica il e fait profelTîôn de croire bue cêlli 
appartient au côneilè. Après cela croy^s 
Cil le Situr Maifnbôürg qui noü^ dit d‘uh 
ton ïerînt, Ce «’êi? i ttdu’tôuî no^re 
antt ÿflt un Pape puiffe d'epçpr tes Pritifes 
ÿnand mefnit ils férôycnt hereJiques , 
fiudne ieàfs fuféts du ferment de fidélité^ 
àf tihizndonntr leurs eflats a ceux qui s'en 
pourront tm^ürer les premiers, )e voûdrôiî 
Dïcn luy aeitiafidet cfc qfu'il entend par 
cts mdts Uûfîrt crehnee^ & dans quel rang 
^ii parle encore cbnmiîî 
Jcinite, je le renvoyé à MariaBa,Leinù$, 
Suares ) Guinard hc autres anthéuf^ ap- 
prouvas delà fociete,& qui n’ont clrè 
condamnés par aucun à£be public des Jc- 
fnires. S’il le met au nombre des pré- 
flrts François je le renvoie â Ta ba- 
lauguc du Cardifial du Perron fe àux rè- 
du Clefc tonfuré , îefquelléâ 
nous allons voir. S’il preténd parler dçè 
Patlefnehts dè tràïidc qui fe Pont en cf- 
fèa qutiqUfe fois ôppofes à cette Theô- 
Jô)çie Itaiiénne, je le prierây de (h fbùvc- 
nir qti'’il n’én pas en dfôii d’appèlîer cet- 
te Thtologie des Parlcfnents no/hecré- 
uiœe. Pour àvOir quitté l’habil SL le bôn- 
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de Jcfiiitc ; il n’eft pas encore reveftu 
de la robe rouge. Enfin fi par noftre cre- 
ance il Tcut deiîgner les fèntiments de la 
Sorbonne qui efl la depofitaire de la. 
Théologie Françoife , je le fupplicray de 
fc fouvenir de ce que fait aujourd’hoy la 
Sorbonne. Elle refufe de ccnfurerles 
définitions de l’Archevcfque de Stri- 
eonie. Le Pape pour anéantir ce que 
raflcmbléc du Cierge fait à Paris contre 
luy, travaille à faire cenfiirer par les Aca- 
demies & par les principaux Eycfques de 
l’Europe les decifions des Evefqucs 
François contre le Pape : l’univerfitd de 
Louvain la desja fait , celle de Doüay 
parce qu’elle efi fous la domination du 
Roy n’oferoitle faire, maiscileaprid. 
fa Majefte de ne la point obliger à chan- 
ger fa dodlrine , afin qu’on nel’accüfc ' 
point d’avoir change' de Théologie en 
changeant de fouverain. L’Eglife de 
Hongrie par Ton primat a condamné 
eette nouvelle Théologie de Paris. , Et 
par paremhelc cela tait bien voir,, 
combien ces Meflicurs font mal fondés 
Quand ils prétendent que leur Théologie 
doit eftre regardée comme la foy de l’E- 
glilè Romaine entière : car voila l’Egli- 
fc Romaine qui de toutes parts dit le 
contraire de ce que dit l’Eglife Gallica- 
ne. Là deflus, on aordonné à la Sor- 
bonne de cenfiirer les propofitions de 

l’Archc- 
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l’Archcvefquc ^Strigonie contraires a 
celles du Clergd de Paris i Elle n’en veut 
rien faire , & s’offre à condamner les , 
mcfmes propofitions tirdcs d’autres au- 
cheurs avec lefquels elle ne fc croit pas 
obligée de garder tant de mefures : que 
fignifient ces détours finon> qu’elle n’o- 
beit qu’à regret , & que fès décidons 
font des effeÂs de là complaifancc. 

Pour prouver que le fentiment du 
Clergé de France d’autrefois > n’eft pas 
autre là deflus que celuy du Clergé d*au- 
jourd’huy, il faut emprunter les réflexi- 
ons de cet autheurmoderne caché fous le 
nom de René Clerc tonfuréde l'zyirckevef- 
ché de Paris. Cet homme a efcritplufieurs . 
lettresfùr laconduitte dcl’aflembléede 
Paris, au fujet de U lettre que le Clergé 
eferivit au Roy il y a quelques années», 
fur fes demelés avec le Pape à l’occafion . 
de la Rcgale. Cet autheur remarque, 
une chofe importante , c’eft que le Cler- 
gé a fait imprimer & receuilJir fes mé- 
moires par l’Abbé le Gentil auquel ces, 
Mefïicurs ont donné fîx mille livres, 
pour fa peine. Dans l’afïèmblée de 
166^. & 1666. ils commirent les 
Evefquesde Chartres , de Meaux &de 
Luçon avec les Abbés de Bar , de Bifca- 
ras, & de Benjamin pour revoir ces. 
pièces, afin que rien ne parufl: au public , 
^ui n« fuit conforme à la Théologie,. 
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aux principes & à la difcipline de l*Egli(è 
Gallicane. Oaais ces menioires reveus» 
corriges & approuves, on trouve la ka^ 
Fanquo du Cardinal du Perron, dans la- 
quelle eft la doélrinc qui foumet les 
Roys à la depoJfition , toutes les ibiç 
qu’ils tombent dans l’hereke. £(coU'’ 
tons les oblèrvations du Clerc tonfurc. 

Vous amés dit il, l^infolcnce de faire 
mprimer dans vos ntewoires du Clergé ^ue 
fi te Hoy négligé de faire extirper l'herejie , 
c^efi premièrement à vous de l'excommu- 
nier ^ que s' ü demeure en oJaiUnaiiùM y 
fis fujets feront difpenfés du ferment de fide- 
lité. Dans la kxicfnie lettre , ce Clerc 
Tonfiird fait le fyftcyne de la Théolo- 
gie du Cierge extrait de cette remou* 
itrancc , & dit , que le Verhe incarné ve- 
,, nànt au monde , efi venu pour y accotepUr 
y y la Prophétie du myfiere de Ion incarna- 
,, lion : laquelle Prophétie a deux parties , 
„ la première regarde fon humiliation 
yy-fes foujfrances fous les Princes in^drlex 
,, CV fous les Empereurs- perfecuteurs- dé 
yyPEglife. La deuxiefme parle dure^nc 
y y temporel qu'il d'evoit- eft^lir Ot qui » 
,, commencé depuis la converfion des ^oys 
y y fouverams temporels qui par leur Éa~ 

y y tefme font devenus les miniftres , les vaf- 
yyfaux y Us tributaires de ce nouveau régné 
y y temporel , fujets, à la Jèigneurie temporetlé 
yy 0 “ arjoaUrihunai temporel Mcclefiaftiqitéy^ 
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,, ^c. II. ùafis cttn ficûdde ïïâ)rTfe les 
,, lioinuwesy fünt dèVèUUs tés pe fs dé [à A 
,, Eyfifire k raifùHdefyUéîs les dài^ùèné 
,, k îéjus Ckrift foy O" hûnirhà^e : è'nJçHé 
,, ^üè s'ils Iny knànqÀent dé fidelité pdf hé- 
» Yefie , pàr zJpo/tafiè dé Ufby 6ü a'ütre- ^ j ç 
,, meiir, léur crMe h'èft filüs tm péché 
,, commun , mais un crime de féloMè co'dtf e 
. j leftà Chripi leuY Sci^néut 'feirlpoYèl 
y y pour léiitéel cVimcils peuvent é (if ’e piinïs 
yy fdo)i lit loy des Fiefs fempoYéls pat là iiS. 
„ privdtiôh de icuYs Rôyauhies , CT* én éfifé 
yy déclarés indignes ^ incapables. lÛ. 
y, Àdâis pour celailejtoit hèfoin d'citàblif 
yyâes petfonnes qui fu fient juges dè ceSat- 
^y mes des Roys ^ O* un tribunal àùilsfïif- 
yy fht juges CT dont les jugements Pùfieht' 
y y éfire exécutés , jujqu'k la. dcpoficjfioH ac- 
yytiielle inclufiveméitt CT enfeureté dè con- ii8. 
yyfcience. Ces juges des Roy s 0“ de leurs 
y, Royaumes y CTc. 

Ces juges des Roys & de leüh Royau- 
mes en qualité de Fiels temporels dé 
rÈfupirc de Jefüs Chrift font lesEvel^ '■ 
cjiies (iijets des Rpys mefmés. Leihr tri- 
hUiiàl Temporel Eeelefiafiique > cc^ font 
leûts Conciles j ou s’il éR quelîion dc 
juger uhRoydé France, les EVéfqucs 
de France doivent efire preféns ^ £n loné 
cjuc la déclaration du Papè ne peut eftré 
luivic dé reffodl temporel , qiiieftlaf 
depolfeflîori àétüellé ,‘ que le Royaume 
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ii’y confèntc. Et é les fujcts ont quel- 
que mauvaife volonté , il ne leur cft pas 
permis de rien remuer fous prétexte de 
Religion contre Pmet-, que premiè- 
rement Pauthorité de l’Eglilè üniver- 
felle refidente en Ton corps qui eft le con- 
cile , ne Paiftcclaré tombé en Hcrefie 
ou ApoRafie. 

p.iii. V. Cette puiflance de depofêr les 
Roy, dites vous, &de difpenfer leurs 
fujets du lèrment de fidelité , eft une 
partie de celle des Clefs , qui vous a efté 
donnée par Jefus Chrift. Elle eft toute 
fpirituellc , & toute de Religion : Ce 
n’eft point aux laiques a ju^er de Tes bor- 
nes, ni à décider julqu’ou elle s’étend, 
p. 101* S’ils entreprenoient de le faire ce ftroit 
ufiirperle facerdoce, mettre la main à 
• l’Arche , prendre l’Encenfoir , & com- 
mettre les mefmes attentats , pour les- 
quels lesmaledi<ftionsde Dieu (ont an- 
ciennement tombées fur les Roys mê- 
mes. 

JJ.114. YL St. Pierre parle ain fi , dites vous; 
~ Soyes fujets à toute créature, au Roy corn» 
me au plus excellent: & St. Paul , que 
toute ame foiifu jette a is puijjances fupe- 
rieures. Que refpondez vous à ces deux 
pafiages , vous qui vous diftingués des 
fujets du Roy, & qui vous dites 
ges : ces commandements , ‘dites vous , 
p.ii 7 »n’étoietitquepar provifion CT* a temps 
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pendant que le peuple Chrcftkn n’avoit 
pas le moyen de re(ifier par U force , c’eft 
a dire au temps de l’accômplilTemcut de 
la première partie de la Prophétie. 

Vous ajoutez que Dieu ne comman- p.nZ 
ded’obeir aux Roys , que pendant qu'ils 
font Roysinoci lors qu’ils on?commis des 
chofes , pour leiquclles il leur arrive 
d’eftre déchus de leurs droits , lors qu’ils 
ceflciitd’eRre reconnus pour Roys. Par n.i2<, 
exemple,dires vous, il eftoitbicn.de droit 

divin d’übeir à Néron , pendant q:âl é- 
toit Empereur , mais non après qu'jl fut ' " 
depo/e&declajd ennemyde la Républi- 
que. 

écoutez peuples cette comparahbn 
de 'Néron avec nos Roys dans la bouche 
de vos Evefques -, Elle fut autresfois 
trouvée eferite de la main du Pere Guig- 
nard , Jefuite du College de cïermond 
le z8. Décembre 1595. encestermesj 
Néron cruel a efte' tud par un Clement , 

& {tmointfitaxHédepèchéparla main du 
yray moine. 

Quelle temeritd effroyable pour des 
Evefques de répéter une comparaifon 
dont tant d’Autheurs ennemis de nos 
Roys ont cru pouvoir tirer cette abomi- 
nable confèquence. 

Mais pourfuivons les comparaifbns 
de nosseigneurs IçsEvefques dt l’A/îem- 
bldc du Clergé de France. Il eftoit bien p.ii T 
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de droit divht-i tîiTcnc ils , pemààm 
tiochus efloit reconnu pour Bfij , par la 
communauté des Juifs , que les Juifs 
luy obciflent aux chofes qui n*ej}oient point 
contre Dieu. Mais depuis que Mata- 
thias foüverain fàcrificaceur , éi. le rcfté 
de la nation des Juifs l’eut déclaré tyrati 
de Religion, violateur des confcitfnces da 
peuple de Dieu C^non piUs Prince légitime^,' 
alors les Juifs particuliers ne furent plui 
obligez de luy obéir. 

VII. Mais quelle confèqiienCc cei 
faux Evcfqucs tirent ils de leur coiîljfâ- 
raifbn d*Antiochus ? La voicy que les 
loix politiques Chreftiennes, permet- 
tent aux fujets, abfbus du lèrmenc de fi- 
delité , ce qui cft perViis par léS foix 
litaires , & par le droit dels gens , /f<f- 
Vü/r la guerre ouverte. 

Quand l’EmpereurLeon Ifauriqilé jfnt 
tombé en l’herefie des Icolioclaftes , dié 
la Remontrance imprimée cKez Leo- 
nard, & qu’il fe mir à perfeCuter leè 
Catholiques de l’Orient , le I^ape C^é- 
goircIL afîcmbla uncdncile deS Etéf- 
quesd’ Occident à Rome, par lequel il 
dcpouilIal’Empereurde roùs les droits, 
tributs, & pouvoirs impériaux qu’il avoit 
en Italie. 

Ce fait hifiorique eft faur,comme on 
l’a très bien fait voir dans un elait publie 
en forme de Dialogue intitulé , jecond 

en 
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entretien d'Eudexe CT d'Eticharijle fut 
E Hijioire des Iconoclajhes ^4 P. Jiéaiw- 
baur^ 1C74. 

Ce Pere clans fôn P^iftoirc pag. 95. & 
loo.rapporte ce fait faux comme vérita- 
ble. Si ce Pere qui a penlîon du Roy , 
avoitdu2ele pour faMajeftd, auroiril 
employé ce fait faux dans Ton Hiftoi- 
re. 

Il eft arrive que le Dofteur de Sorbon- 
ne qu ils ont (bupiconnd d’eftre antheur 
de l’efcrit contraire à celuy du P. Maim- 
bourg a eftd mis à la Baftille & n’en 
eftforti qu’avec obligation d’aller ren- 
dre grâces à M. rArchevcfque &auP. 
Maimbourg. 

Mais pourquoy donc , dira-t-on, îcs 
Evelques font ils les forviteurs zelcr 
pour le fervice de Louis le grand dans la 
lettre qu’ils eferivent à faMajefté contre 
le Pape î N’eft ce pas parce que Louis It 
grandeft leur Roy? M. l’Archerefquc 
ne dit pas cela dans la lettre, prends y 
bien garde mes Seigneurs & Mellieurs, 
maisc'eft que fa Majefte, dit-il, fur- 
Ÿ^^ffefes predeceffeurs en ^uthorité , c’eft 
a dire en bon François , que le Roy eft le 
plus fort , car lî M . PArcbevefqoe avec 
w. cabale eftoit le plus fort , voicy ce 
OT’il croiroit pouvoir faire lèlon lônf*2-i8. 
i)^emc en cas de befoin. 

VII I._ L’Eglife , dit-il , n’ufoir pas î •• 

de 
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de fôn droit ( d’excommunier les pre- 
miers Empereurs hérétiques ou ^o- 
ftats & de les depofer ) non par defïaut 
de droit > mais par defFaut de force. 
Non par deiFaut de pouvoir en elle de 
l’ordonner , mais par defFaut de pou- 
voir dans les Catholiques de lexecuter. 
Elle eftimoit la choie imprudente , Sc 
pernicieufe à la Religion de les irriter , 
n'ayAnt pas la force de les reprimer. Ne 
voila- 1- il pas la politique toute pure de 
M. l’Archeyefque. 

I X. Il eftaulTi bien de droit divin , 
Mr. l’Archevefque dans fa remon- 
ftrance de Leonard , de rendre obeif- 
lance fpirituelle aux prélats , que de 
rendre Tobeiflance temporelle aux Prin- 
ces: St. Paul l’a dit en termes plus ex- 
prez des Prélats. Neantmoinsil ne s’en- 
fuit pas qu’il foit de droit divin , que les 
prélats ne puilFent dcchoirde leurs droits 
de prelature , & qu’il foit de droit divin 
de continuer de leur obéir apre\ qu'ils en 
font decheus. 

Voilà voftre pietd envers l’Eglifè Ca- 
tholique dont le nom elF blafphcmé par. 
fes ennemis. 

Lefangd’un illufirc Martyr eleve fa. 
vois contreyous. 

C'eftle fangdel’illuflre & du. géné- 
reux Vicomte dcStaflord.voicy comme il . 
p^uleau peuple d’Angleterre, ayant que 

de 
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de mourir fur fon Eenafaut félon la Rc- , 
lation qui en a efte' publiée à Paris & par ^ g ‘ 
toute la France. 

Je n’ay point reconnu j. dit ce martyr> 
d’autre fujet fur lequel je pouvois avoir 
cfté aceufe , fÎHon que j’eftois Catholi- 
que. 

Mais on nous reproche fbuvent , 
que félon les féntiments de nô- 
tre Eglife , les fujets peuvent fai- 
re mourir & depofer les fouverains 
qui ont eflé excommuniez par le Fa- 
pe. 

Dans voftrc remonftanee pag. 118. 
vous criés à haute vois avec le concile de 
Ck>nfl:ance contre les meurtriers des 
Rois. 

Mais le Vicomtre de Stafford ajoute 
qu’il dit ce qu’il dit fins aucune équivoque. 
Renoncez vous à la dodriue des équi- 
voques, aus reftriéHons mentales? &c. 
nous avons fujet de croire que vous ne 
renonces pas aces équivoques ou aces 
reftridion^, voyant la concorde qui cft 
entre vous & ces Cafuiftcs mois , feélâ- 
teursdela morale effeminée, mais fiir 
tout voyant ce que vous n’avez pu vous 
empêcher de dire dans voftre Remon- 
flance. Car ayant rapporté ces paroles 
du grand Ofius à l’Empereur Confiance 
Hcretique Arien , & quiperfécutoit les 
Catholiques pour efl^lir l’Arrianifme v 
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t.X-Li. Sif' te vot/throit ravir ton Empire , rfitO- 
119, rcfifteroit à l'ordonnance de Dieu. 

Vous ajoutez , en c iplicjuant ces parolc^f 
à voftre mode , qu’Ofius parle tîc ce^ix 
MÎ de leur ti/futhorité particulière , ft 
fuïTent elevez contre Cortftance 5 afiti 
de luy ravir l’Empire & fe rcudre Ty- 
rans. 

SMârt:^ On ne pcche donc Hrlon vous , ^n ^e-' 

lib. 4* levant contre les Roys , ^uc lors ^’orn 
d*f>fidem |j*y elere de founutharité particulîetr > t’eft 
CT’f ^-4* tJonc en ^e fens cjùe vous criées àltàutt 
Ce*/ * contre les meurtriers des Roys, a\ec 

8i8. le concile de Conftance ,& contre crtis 
yir$n qni les allàllînent de leur atahotité 

.4folog. culkre. NidU expeciatajèntenim. Cat 
pfmr c’eft la reftridion mentale ouvçrbalcâ^ 
Chaft, yçc laquelle plufieurs ptofèffcUrs de la 
Morale moUe foufcriyent â là deci/fon 
di»'p 4 r- Concile de Conftûnce &ft conferreïit 
lement neantmoins la pollèflion d’enfeignet 
df ï $ 9 1 . Do61:rinc damnabk, que totft vaffal 

Hjthto. pc'ir fans peclier aflaflincr les^ois polir- 
txamtn vcu qu’ii tre le farte pas de foh àuihorité 
catfg9‘ pwtkuliere. 

ritjne. Mais i^us allds bkh plus avant tàt 
vous enfeignés dans cett^ meïmt it- 
Teiet"* monftrance pag. 155 . Qu'iï ep permif 
infiitut, p^ l^t Loix d'exterminer les Tyrans d'tt^ 
/#/».! S- furpation par toutes fortes de voyes , par 
€4p- 6. embûches occultes ^ cUitde fîmes , et 
n*. i 7. qui cft dire<Stcracnt oppoli? au concile de 

Con- 

a^. 
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Coaftaoce & aux Autncurs methaestloiit 
je iviens de parler, qui diient en termes 
exprès que cela n’cft permis qu’apres jg 
queks juges ont dfidarc CCS Princes ty.- m*»/'./, 
sans d’ulurpation. ptnr les 

Ainfi vous fbutenez une doârine Pertsif 
plus cxecrabie que celle qu’on a tant de 
ibis reprochée aux Jcûiitcs. 1 6 1 1 . 

Al. Le Prince de Condd parlant de- P* 3 * 3 * 
vaut Louis XIII. le 4. Janvier 1615^ 3 ^ 5 *!j 
woicy les propres teripcs de fon avis , Si- 
re j’clHmc qucl’af&irc qui k prefente^ 
ekune des plus importantes , qui dc^ 
puis cent ans le foit agitée en vodre con- 
Jcil digne de voftre prelcncc. Il s’agit de 
deux points dettes grandeccxnfequen- 
ce>run regarde l'honneur du à Ofen,La& 
icxmÜremcntdcl’EghicCatboliqucA- 
poftoliqncdcRomainCj&rantrciafeiir ^ 
rctd & conièrvation de vos eilats , Sec, 

Ceux qui font ennemis delà fuisfence des • ^ 
hfiys t (butenant les contraires avis, qui 
ailleurs qu’en France le pourroient 
dire problématiques^ n’ont jamais elle 
lî enragez que de dire qu’il kJluft tuez 
les Roy s , au contraire deccHcnt avec 
nous cette pcrnicieule aflertioii , &lcra , ' 

bien facile d’en obtenir du Pape la cen- 
furc, mais ce n’cft pas la qoeltion. Vc- 
nous à l’individu j nous verrons que 
Toftre Pcrlbi.ne lâcrdeSire , peut legi- • 
rimcmeiic en quelque cas cftrc tude de les 
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fujets , félon leur aodrmc. Voftre Ma* 
félon leur dire, pechc, onl’admo- 
nette jufques à la troifîefmc fois , eUc 
continue *, on l’excommunie > elle ne lè 
repent pas ; on la depofe de fbn Royau<- 
me y on ab fout vos fujets de la fidélité 
^ui vous eft deue. Lors, tandis que Louis 
XIII. eftoit Roy , iln’eftoit pas permis 
de le tuer : fnais eftant devenu de Roy 
non Roy , un autre légitimé prend fà place, 
lors continuant contre Tauthorité du 
nouveau Roy à fe dire Roy, c’eÆ un «- 
■fùrpateur , criminel de leze Majeflré di- 
mine & humaine : comme tel permis k 
tous de le tuer. 

‘ Voftre dodrine eft une doftrinc de 
■gens ennemis des Rois , qui de filet en ai- 
guille nous mène à ujùrpations , rebcl- 
Eons & meurtres contre nos fouverains. 

. Voicy la féconde partie de la déclara- 
tion du Vicomte de Stafford à l’egard de 
l’opinion qu’on peut depofèr les Roys; 
j’avoue dit ce Martyr illuftre, qu’il y a 
quelques Théologiens Catholiques qui 
le foutiennent. 

Il vous plaift de dire dans voftre rc- 
monftrance quc/« vocation légitimé des 
Rois de France à la royauté cft dépen- 
dante de l'onEiion de leur fàcre qui dé- 
pend de vous. 

Voyons donc Mr. l’ Arche vcfque où 
v#us pcetendés mener la faculté (c’eft de 

la 
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la Sorbone qu’il parle) en la gouvernanr. 
Voicyoû vous l’avés conduite l’année 
derniere 1^79. au prima menfis du mois 
de Décembre. Deux Gcntils-borames 
Anglois s'étant adreflés à quelques Do- 
cteurs particuliers de la faculté pour les 
confulterfur le ferment d’Angleterre 9 
que leur Roy veut obliger tous les Ca- 
tnoliques à luy faire pour la fèurecé de Csl 
pcrfbnne. 

Ces Docteurs ayant refpondu à ces 
Gentils-hommes que ce ferment eftoit 
conforme à la DoCtrine de la faculté , à 
laquelle ils pouvoient demander reponfc 
fîir un cas qui eftoit de telle importance, 
& pour la vie des Rois& pour lefàlut 
temporel & eternelides peuples , & pour 
la gloire de la vérité & la juftification de 
la foyde l’Eglife. Que fit là deflus 
Mr. l’Archevefquc ? Il fit dire aux 
Docteurs de la faculté aflcmblée , qu'ils 
rte décidajfent point là deffus^ CT* que c'eftoit 
l'intention du Koy , parce que cela troubloit 
les Catholiques (Anglois CT qu'il les fal- 
lait lais fer agir dans leur bonne foy, L’Af- 
fèmblée du Clergé dit des livres du P. 
’bsxLïxy qW outre les fal[ifications ils portent 
les âmes au libertinage CT jettent des fè- 
mences de divifion entre les Prélats de VE- 
glife dejquels ils tachent , d'anéantir toute 
lauthoritéf CT les MagihratSy desquels ils 
cmployent toutes les tntreprifes de Juris- 
-li . .aiâioHy 
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diâioity comme loix du i^ymme qid font 
iteàntmoirw de- pures ufurpatiom y conttt 
Icrqudlca les Evcfqucs ©nu toosjours 
cftéprotcftancs contxc les Parlements Sb 
contre lcRoy mcfitte. 

Commc lrClcijçé de France prends Uî* 
BC pdiic extrordinairc pour fuppri-* 
mer ces lortcs d’ouvrages , nous avons 
jugcqo-'il eftoit à propos d’en-feire de» 
extraits un peu longs pour fâuvcr du 
moinsr ces fragments que nous avons 
reccuillics. Giîccs extraits nous donnenc 
Keu dcfurc-Iès réflexions fuivantes». 

La prcrnicrceft que lai heologic du 
Clergé de France de l'an eftoit 

aulfi oppolëc àla Icuretë & à Pauthoriré 
des Roys qu’elle pouvoir l’eftre: &que 
par une mer veille fùrprenante en qnatre 
ou cinq ans il y eft arrivé une grande rc-' 
volotion , qu’onnepentimputer com- 
me a bien remarqué Pautheur dcslec- 
très qu’aux prolperités du Roy. Ce 
mcTmcCler^ qui iirdnq oufîxans au- 
patavancimprimer la harangue duCar- 
tfinaPdii Perron , avec toutes les mar- 
qncsd’une’approbation entière , ordon- 
ne prelèntemcnt qu’on tirera cette ha- 
rangue de (es mémoires. Et déclaré en 
faveur de- ftfcMajefté que de tau- 

thvrité des- clefs nç luy.'Jcauroit nuire ni di- 
reBeme7itni indtre6irmentpour le temporel : 
poBce qix’at^Qurd'huy iléfU» terreur de 

l’Eu- 
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l’Eiiropc , mais fi la fortunechangeoic , 
la Thçologic changfiroit aoiOÎ i parce 

qAi’cJie vatoiifiours lelon le tçmps.I’aiL. 
trc raifon qu’on peut rendre do la nou- 

^ ‘iTa j8'* France . 

ccit^ I eltat du, Royaume d’An^eterre, 

Les Catholiques Romainsclonc dans une 

grande efpcrance d’y voir régner &re- 

fhblir leur religion par le Duc d’YorJe 

Les proteftants Anglois veulent faire ex *. 

di^rc ce Duc, ils pourroient dans cei 

deliem.& appuyer de rexcmplc des Ca. . 

tholiques Romains & dire , Piiifquc: lej 

I Lrancois dont la monarchie eitfucceflD. 

J vccomme la noftrc, n’ont point touJu- 

I pcognoillm Henri de Bourbon pour 

I Jçur Royjqu’il ne iè fuft fait de la ReJi- 

I gion^orainante dam l^cftat , quoy qœ- 

cefuil lelegtumqheritierde la couron.. 

ne , nous lommes en droit de ne von 
jok point pour Roy un Prince d’one ro • 
ligion differente de la noftrc. Pour Iciw 
ofterce prétexté il a- eftd fort i proiios 
ÿ définir que felorv les principes delai 
difcipljius de l’E^ifetSalJkâiie un'Prii». 
cc.ne pei^ ^oiÆk dans ion tempoioè 
I pouraucUncrraifon proccdauce-Ruttilni».. 

nai ipifitueldel’Egjiic. 

Lailècondfc rcôexion. elE que- Poni ny 

dpÎLpasJflgeiemcnt pafc fur le fàir qner 

4 Cleçc tonfurc rapportede PArchevefi. . 

* qJi^ dftRâfis^qutii^YOJBliiüpaxpfEnaQtift 
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la faculté (Je Théologie de confeillet 

aux PapiftesAngtois de faire le ferment 

t fidelité , que le Roy d’ Angleterre 
exigeoit d’eux pour la feuretd de fa per- 
fonne. -Ne décidés ^oint U 
l’Archevefque à la Sorbonne, c’e/r i inten- 
tion du Roy farce que cela trouble les Ca- 
tholiques t^nglûis , il faut lesjaijjer dm 
dans leur bonne foy . C’efta.dire, l^J^cS 
faire les Anglois ils refuferont le 1er- 

ment, ils conjureront contre leur Prin- 
ce, ils fe révolteront contre luy, mais 
n’importe, ils feront tout cela dans la 
bonne foy, «la ne leur fera P“ 
td , & il cti reviendra du bien a 1 tgüie 
Catholique & aux eftats voyfins qui re- 
doutent l’Angleterre. Cela fait bien 
voir dans quel cfprit le Cierge de Fran- 
ce a tant de fou million pour fon Roy 
d’aujourd’huy , & quel eft dans le fonds 
leur zelc pour la juftice & pour la ven- 


té. 

L’citraét de la Lettre XI. vaut hien 
aufli la peine qu’on y preiie garde . Car il 
prouve que ce que les Parlements appel- 
lent Libertés de l*EgUfe Gallicane font re- 
• gardées par le Clergé comme des ufur- 
pations des Magiftrats & des entrcpnrcs 
TOur Ibuftrairc les laïques à la jurifdieh- 
on ecclefiaftiquc. Entre ceS libertés de 
l Eglife Gallicane il y a certains articles 
qui garantiffent les Évclques des cutrt- 
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prifcsdc U cour de Rome, qui cmpc- 
Ichcnt qu’on ne les puific juger Horsda 
Royaume & qui ordonnent qu’ils (cront 
jugdspar leurs corn provinciaux. Cela 
s’appelle chds le Clergé les véritables Li- 
bertésdel’EglifèGalficânepour la con- 
fcrvation desquelles il fc faut croifcrdc 
cfcrirc des lettres circulaires à tous les 
Evefqucs de France quand le Pape ou les 
Jefuites y veulent donner atteinte. Mais 
il y a d’autres articles de ces libertés qui. 
rognent l’authorité des Evefqucs & de 
la jurifHiâion ccclefiafiique ; contré 
ceux là il faut protefter & ne s’y foumet- 
tre que quand on ne peut faire autre- 
ment. De ce nombre efl: le privilège 
des Roys de France de ne pouvoir eftre 
excommuniés ni depofés : Sous Henri 
UI. Prince foible & mefprifé on fc mo- 
qua de ce privilège , fous Louis XIII. 

■ mineur on le combattit ouvertement > 
mais fous Louis I V. triomphant on 
l’appuye, on le prouve, on en fait une 
tlecfaration : c eft ainfî que font les gens 
prudents. ' 

Maderniere reflexion c’eft qu’il n’y a 
gucres d’honneftes gens dansle monde. 
Ce Clerc tonfuré dont nous avons va 
les extrait^, comme chacun le voit» 
efl un Jahfènifle des plus échauffés 6c 
des plus irrités, du tort & des perfecuti- 
ons que 1* Archcyçfgiic de Paris feit à foa 
iK Pétri, N 
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parti.’ Danscetccdifponcion & en et- 
Clivant contre le Cierge <lc France il 
prouve très bien- par la remonftrance 
imprimée avec l’approbation de ces 
Me/Tieùrs qu’ils font Ôc ont toufîours c- 
té dans cette penfee que lesRoys peur 
vent cftre depofés par les Evelques & 
par le Pape. Mais voicy un autre Janlc- 
. joifte quieferivant contre un Huguenot 
autheux de la politique du Cierge' pre- 
•tend au contraire que le Clergé Æ Fran- 
ce n’a jamais cru que dans aucun cas on 
puft depofer les Roys. Vous voyés en- 
core une fois que les.Janlcniftcs aûflî 
bien que les jeuiitcs fcavçnt fc contre- 
dire, & affirmer des choies ablblumcnt 
oppofées, félon les temps, les lieux, & 
les gens aufquels ils ont â faire. L’un 
traduit la Harangue du Cardinal du Per- 
ion comme la piece du monde la plus 
fcandaleufè; celaeff permis quand on 
eferit contre le Clergé de France. Mais 
l’autre la defend & l’excufè parce qu’il 
eferit contre un hérétique. A mon 
avis en voila fuffilamment fur la qiiefti- 
,on de droit , pour prouver que le Papifl 
nie eft entièrement prejudiaable à l’au- 
thorité Royale , contre les vaincs chi- 
caneries de l’autheur de rApoIogie- 
pour les Catholiques. Nous pouvons 
prefèntement ps^r à l’L(iAoire des 
faits». 
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Hijloire des rebellions, du Papijfme : les re^ 
yohfs qu'il a.caufées dans le temps des Ico>“ 
noflafies, : dhers attentats des Papes con^ 
tre /fï Empereurs leurs rebellions ; 
prétendues immunités de l'eghfe dont on 
Vj/ulut faire un decret au Concile de Trente 
font une rébellion formelle. Rebellions que 
les Papes ont foÛicitces CT fomentées > k- 
.furpations qu'ils ont authorifées. Roy s 
de France excommuniés comme les 
autres , n*enontpasfouff‘ert . _ 
grand mal. 


I Liàut tomber d’accord que îc Papif^ 
me ic foutient admirablement bien , 
fà pratique ne dement point fa théo- 
rie , s’il a des principes ruineux â la fou- 
jeraineté des Roys il agit bien lelon fes 
principes. Si nous voulions faire icy 
î’ hiftoire complété de fes rebellions , do 
fes attentats contre les (buverains , do 
/es révoltés & de lès confpiratioDS il fàu- 
diroit faire un gros livre fur ce fcul fujer. 
II fauchroit repeter preique tout ce que 
nous avons dit dans la première rccrimir 
nation , fut les troubles que le Papifme 
a caü/ds dans le monde & des guerres 
qu’il y a cxcitdcs ; car il il eft certain que 
CCS troubles , éc ces guerres ont efté 
- N 5. pout 
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pour la plus parc des révoltes 6c des en-. 
treprifes contre l’àûthoritddesRoys& 
des Empereurs. Par exemple il fau-; 

. droit reprendre Phiftoire des IconoclajP- 
tes, & faire voir comme- le Pape & le 
Pâpilme porterent’toute Htalie à lè re^ 
voltcr contre les Enu)ereürs Grecs* 
Jufques là qu’on renverla leurs Ratues » 
qu’on brila leurs images > qu’on effii- 
ca toutes les marques de leur dominati- 
on > qu’on depofa leurs Magiftrats, 
qu’on leur refuia de payer les tributs.» 
qu’on maflàcra leurs Miniftres > leurs 
exarques & leurs gouverneurs de Pro- 
vinces , qu’on fit alliance avec les Lom- 
bards ennemis de l’Empicc, qu’on leur 
livra ritalie , & qu'enfin apres plufieurs 
mouvements le Papifme arracha entie- 
' rcihent les reftesde l’empire d’Occide-nt 
aux Empereurs Grecs pour les donner à 
de nouveaux maiftres. Je ne fcay s’il 
peut y avoir une rébellion & une révol- 
te mieux marquée que celle là , c’eft ce - 
que fit alors le Papifme dans l’Occident, 
pans l’Orient il arma Artabafde contre 
Conftantin Copronyme, fon beau frè- 
re & fon Empereur , il fit prockimei; 
ce rebelle , Empereur dans Conftanti- 
nople,& reduifit Confiahtin à la necelfi- 
té de ravager les propres provinces & 
de defoler là capitale de Ibn Empire pour 
fa recouvrer. Le Calvinifme dans les 
" 4 * der- 



duPapifme. 
dcrnittrS temps a-t- il produit des rebel- 
lons plus efclatantes que celle la? A- 
vons nous quelque part proclamé de 
nouveaux Roy s au préjudice des mal- 
ftres légitimés ? ' 

Depuis l’onzieime ficcle dans lequel 
ibus Grégoire VIL le Papifme acheva 
de prendre làderniere pcrfeélion , fbn 
hiftoire n’eft plus qu*un long& un con- 
tinuel tilTu de révoltes , de rebellions & 
d’attentats énormes contre les Empe- 
reurs & contre les Roy s. La maniéré 
dont les Papes eux mefmes agirent avèe 
les Empereurs e(l une rébellion la plus 
criminelle qui fut jamais. Le P.Maim-, 
bourg n’oferoit le defavouer fans fe fer- 
▼irdu privilège dontil s’eft misen pof- 
/è/Iion ) qui cR de fe contredire quand 
bon luy femblc & de renoncer' à la bon- 
ne fby quand il veut. Il nous avoiie 
dans fbn HiRoire de la Décadence de 
l’Empire qu’originellemeht & naturel- 
lement le Pape n’cftoitque le premier 
bourgeois de Rome , c’eft à dire le pre- 
mier fujet des Empereurs. Ainfî les 
Evcfques de Rome n’ont peu (c fous- 
traiceà la domination des Empereurs « 
comme nous avons vu qu’ils ont fait, 
Jfàns devenir rebelles, & criminels de 1er 
zc Majcfté. Mais les attentats qu’ils ont 
faits pour devenir fouverains des Em- 
pereurs, & pour les obliger à leur rendre 
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hommage de leurs couiotiiîes Impéria- 
les ibus encore dé nonvdîes feIonni« 
^ui les rendent fujets aux peines des cri- 
minels de Icze Majcftc félon lesloixdi- 
vine% & humaines. Ces entreprifes 
fl criminelles par lefquellcs ils ont fou- 
vent dcfpouillé leurs Empereurs de 
J’Empire pour en rcveftirguelqucs^ns 
de ccs fujets aufqoelsilsinlpiroyenfrcf- 
prit de rébellion font encoVè 'de nou- 
veaux crimes d’eftat , pour lelqucls il 
cft certain que les Papesièront punis de- 
vant Dieu comme des rebelles qui ont 
violé la majefté de leurs légitima Sou- 
verains. Les troubles horribles que tes 
mefines Papes ont caufés pour ofter aux 
Roys de 1 Europe le droit d’inveftir du 
temporel des bénéfices eft encore une 
nouvelle rébellion que le Papifine a 
cauféedans tous les Royaumes Chre- 
.ftiens , où il a fouOrait les Ecclefiafti^ 
ques à la domination de leurs Roys à 
cent elgards. Si le Papifme en eftoit 
cru les Roys de l’Europe auroyent quafi 
la moitié moins de fujets qu’ils n-cn 
ont , car tous les EcclefiaRiques nerc- 
. cognoiftroyent plus leurs Roys. Le 
Pape preteiid que les gens d’Egfife ne 
peuvent eftre jugés par les Magiftracs 
Icculicrs cftablis par le Prince , non pas 
mcfinc.dans ]es**fcrimes qui violent les 
loix àvilcsh Si on les en croit il faut 
• ' les 
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les rchroycr devant Jes juges Eccle- 
fiaftiqoes, & les faire jouir de tout ce 
- qu’on appelle ces immunités de l'Er 
glife. . ' 

Onicait bien ce que c’eft que les pre- . 
tendues immunités, c eft I.Que les pcf- 
^ fonnes Eccleiîaftiques ne. doivent^pas 
eftrc jugées dans une cour fèculiere,non Tr^te 
pas melme quand ellesy confentiroyent litre, f» 
& auroyent renoncé à leurs droics^ôc ce- 
la en q uelque crime que ce foit,mcurtrcj 
.adalfînat , cmpoilbnnemcnt vioL , 
adultéré , fodomie , révolté , cohfpira* . 
tidn contre l’eftat & tout autre. II, 

Que dans toutes les caufes fpirituelles , 
matrimoniales , d’herelie , de dilmes r 
de droit , de patronage , dans les caulès 
benefîciales , civiles , criminelles de 
mixtes appartenantes en quelque maniè- 
re que ce loit â la cour Ecclefiaftique, les 
juges temporelsne s’y doivent pas ingé- 
rer ni direftement ni indireélement lous . 
aucun prétexté, fbit d’appel comme 
^ d’abus , d’incompctence de juge , ou de 
déni de ju(Hce. 111. Que les juges lè- 
culiers ne peuvent jamais jullemcnt'^ ' 
mêler. d’eftablir des juges dans les cours- 
Ecclefiaftiqucs, non pas mefmc'en vertu 
" ÿaucun privilège émané de la cour de _ 
£ome , ou eftabli par une polfclfion im- 
mémoriale. IV. Que les juges ièculierS' 
làns en excepter les fouverains Ma- 
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gidratS) c’cfl: à dire les Roys, ne doivfttt 
point arreftcr les procedures des juges 
Ecclefiaftiques , & ne les peuvent em- 
' pelcher d’avoir des Sergcants, de pro- 

noncer, d’executcr& oe le faire obéir* 
'Y, Que ni l’Empereur , ni les Roys, 
ni les Princes fouverains ne fcauroyent v 
‘ * Élire aucuns edits ou ordonnances con- 

' / i . cernant les affaires & Ics perfonnes Ec- 
clcfiaftiques , ni s’ingérer dans les caulcs 
dans les jurifdidions & dans les cours 
' Écclclîaftiques , non pasmclmcdanslc 

tribunal de l’inquilîtion. VL Que 
dans les lieux où les Ecclclîaftiques ont 
b<Lnte , moyenne & balTe jufticc tempo- 
relle, les fu jets des dites jufticcs ne peu- 
Tent eftre tirés en caulè devant les cours 
fcculieres.’VIl. Que l’Empereur, les Roys 
• A - ni les Princes ne peuvent donner ni per- 

' mettre par brevet, lettre ou autrement 
la polTeflîon d’aucun beaeffeefitué dans 
^ . leur pays &lbus leur dominationVVm. 

' . Qu’ils ne doivent en façon du monde Ce 
milcr des bénéfices vacants pour en re—, 
-cevoir les fruits & y eftablir desdilpen- 
' fateurs & œconomes fous pretexte de 

•Patronage, de droit de Regaie, ou tout 
autre. IX. Que les Ecclefiaftiques 
doivent eftre exempts de tous impoftsi, 
tributs, tailles, péages , fubfides , dé- 
cimés, gabelles & toute autre levée 
d’^ent Ibus quelque nom que ce loit, 

; - - . mcfmc 
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mefftic fousccluy dc don gratuit. X. 

les laies ne peuvent &ue doivent 
pas mettre la main aux biens d’Eglilc 
îbit meubles Ibit immeubles , auxdif- 
mes, vaflelages & autres droits.XI.Que * 
Jes feniences des cours Eccle/îaftiques & 
fur tout de la cour de Rome , tout auflî 
toft qu’elles font pre/cntdcs doivent être 
4eües>publides,enregiftrdes & executdes, 

& que les juges temporels doivent tenir 
la main , c’eft adiré qu’ils doivent eftre 
les Minières du Pape & des juges d’E- 
glilc pour ^re exccuter les ordres de 
leurs tribunaux. XII. Que l’Empe- 
reur > les Roys , ni les Princes n’ont pas 
de droit de loger eux mefmcs,ni de loger • 
leurs troupes , leurs efquipages , leurs 
^chevaux , leurs chi'ens , & leurs gens fiir 
lesiterres des Ecclelîaftiques, ni^mefme • 
exiger d’eux des fourrages & des 
vivres. 

- Ce font là les prétentions de la cour de 
Rome , du Papifme & de fon Clergd; ce • 
font les immunités pour le reftatliflc- 
ment defquelles les Evefqucs firent dans • 
le Concile de Trente ce bruit fi grand 1 
& fi fcandaleux , -qui obligea du Fer- 
rict Atnbafladeur de France à protefter ' 
& à fe retirer; c’eft la tyrannie que tous 
les Ecclcfiaftiquesavoyent ufurpéc dans ' 
toute l’Eglife d’Occident , il y a deux & 
triOis.ccius ans.!. Enfin c’eft là ce cpe le ’ 
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PapÜme fait obfcrver dans l’Itàlie 8c par 
tout ailleurs où il eft encore abrolùmcnt 
lehiaiûrc. Or peüt on nier que ce i:c 
-foie une formelles: une -Quelle rébel- 
lion? Quel pouvoir- refte-t- il à un 
Prince fur des fu jets , qu’il ne peutcha- 
fticr de leurs crimes , qu'il ne peut jûgcr 
dans leurs procès, aufquels il ne peut 
donner des Magiftrats ôc des Juges i 
dont il eft obligé d’eatecuter les fenten- 
ces aveuglement , defquelsil ne peut exi- 
ger aucun impoft ni tirer aucun (ccours 
pour les neceflltés de l’Eftar , fur les ter- 
res defqucls il ne peut loger ni luy, ni fès 
gens, ni fès armées, fur les biens def- 
quels il ne peut mettre les mains fous 
quelque prétexté que ce foit, fans Ce ren»- 
dre coupable de /àcrilege;& enfin qui ro- 
levent d’un autre Prince qui s’appelle le 
Pape , lequel fous le nom de junldiéVicn 
fpirituclle exerce aélucüemenc une do^ 
mination temporelle fur tous les Em- 
pires voifinSi Si le Papifme avoit ob- 
tenu ce qu’il fouhaitc là defius-, en Fran- 
ce comme en Italie, le Roy ne feroic 
plus maiftre du tiers de fon Royaume > 
ily auroit un Empire dans fbn Empire , 
8c chaciue Ecclcnaftique feioit fouve- 
rain & le moquerdit de l’aurhorité Roy- 
ale. 11 eft clair par cette preuve que le 
Papifme eft rebelle aies Souverains de 
prqfefiîon, &qu’il neiàit aucun myfterj 
de fa rébellion. ; Je 


du I^apifftîe. 

- ^ , ,, Je reprens l’hiftoire des faits de la 
volte du Papifme, où je l’ay laifiVe, c’eft 
à dire aux procedures des Papes contre 
,Jcs Empereurs > &aprtfsavoir parld.de 
. l’attetitat qui a privé les Souverains du 
. droit des inveftitures , j’adjoufte cejuy 
-par lequel les Papes ont prive les Empe- 
reurs d’Occidenc de la fouverainetéde, 
Rome par les moyens que nous avons 
vus.Tl efVevident que c’eft encore icy une 
rébellion infigne &puniflable, d’ofter 
à Ces Souverains la capitale de leur Em- 
pire, pour y eftablir un autre régné pu- 
rement temporel , non ftulemcnt in- 
- dépendant de leurs anciens & légitimées 
^maiftres, mais fuperieur a tout antfe 
..Empire. On peut voir la fuitte de tou- 
tes ces rebellions du Papifme contre les 
Roys & fur tout contre les Empereurs 
expliquée plus au long dans noftre pre- 
mière récrimination. 

Apres les rebellions &■ les révoltes dés. 
Papes contre les Souverains , nous pou- 
vons mettre dans l’hiftoire des attentats 
du Papifme contre les Roys , tant de re- 
yoltes que les Papes ont caufees, fomen- 
. tdes 8c mefinç conamandées félon les 
..principes 8c par lés prétendus droits 
fondes fur la daitinable Théologie du 
’Papifmc, qui les eleve fur tous les Eftats 
pont én difpofèr à Teur fantai/îc. Par 
exemple la révolté dc .ee Rodolphe de 
N 6 Suaubç 
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Suaubetjtte Grégoire VII* fiitcîtâ con-' 
tre Henri IV. Ion légitime Empereur, 
par lequel Rodolphe engagea la plus 
ty grande partie de l’Allemagne dans une 
deffus actuelle rerolte contre fon légitimé Sou- 
Vjin, -verain. Mais ce qui eft encore plus hor- • 
1077. rible, ces principes du t^apifme firent 
révolter contre cet Henri IV. fes deux; 
fils, dont le dernier reduifitfbnîPerc aux : 

• • dernieres extremitds , le pourfùivit juC- 
qu’à la mort & mefme après la mort , , 
car nous avons vu quece fils dénaturé 
fit deterrer fonPere fous prétexté qu’il ^ 
eftoit mort excommijnié,. Et Baronius -, 
loüe cette conduite comme ejlant d'une > 
grinde pieté. Enfin pour ne . nous pas 
obliger à la répétition, qu'on fe fouviene.- 
de toutes les révoltés de l’Allemagne & 
de l’Italie caufèes par les Papes contre 
. les Empereurs , que nous avons rappor- ' 
tèes dans la première récrimination, ' 
qü’oni les mette hardiment fiir le conte 
du Papifme. Car les Papes les ont Exci- 
tées par les principes de leur religion , 
par cette Théologie abominable qui . 
leur donne le pouvoir d’cxcpmmunicr-> 
~ ' les Roys & de les depofèr. 

Après avoir vu l’Hiftoire des attentats ^ 
du Papifme fur les Empereurs d’AlIc- 
. magne & les rebellions qu’ils y ont eau- . 
fèçs au préjudice des Souverains , nous - 
pourrions faire la reveüc de tous les au- 
. / " «es-s 
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très Êftats de l’Europe & voir les ré- 
voltés qué les Papes & le Papifine y ont - 
produit parieurs anathcmes par leurs 
foudres. Si l’on vouloir imputer au Pa-, 
pifme tous les crimes desPapes, ou pour- . 
roit bien feire voir par l’Hiftoirc de cinq 
ou fixfîecles que les Papes ont eftd des 
clprits remuants 5 feditieux, & factieux, 

q.ui ont entretenu des divisons dans 
tous les Eflars de l’Europe, qufyont 
eu leurs intelligences & y ont cîufd mi Pc 
dcfordres.Mais le Papifme ne voudra pas - 
fê charger de tout cela , & il refpondra . 
'que les Papes en qualité de Princes tem- 
porels peuvent en avoir ufé comme en u- 
fent les autresSouverains,qui eflayent de 
brouiller les eftatsde leurs voyfins afin 
de profiter de leurs divisons & des guer- 
res civiles i & que la religion n’eft pas 
obligée à rclpondrc de cette condmtte - 
p^ce que dans ces occafions les Papes - 
n’agiflbyent pas comme chefs de l’E- 
glite. Je veux bien que nous acceptions 
cette exculè quoy que dans la vérité nous . 
puiffions très juftement imputer au Pa- 
pifmctous les maux que les Papes ont 
«içs î puifque c’eft le Papifme qui a fait 
les Papes, il eft obligé de refpon- 
^ dre de tous, les maux que les Papes 
font. 

Mais au moins lePapifine nous ref- 
ppndra s’il luy plaift de tous les defor- 

N. 7. dres. . 
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àrcs que les Papes ont caufe dafts les E- 
ftats par leurs interdits & leurs anathè- 
mes, puis qu’ils les ont Jances en qualité 
de Papes & comire chefe de rEglife.Les 
maux & les revoîres que les anathèmes 
des Papes ont produits dans tous les 
Royaumes Chreftiens (ont fans nom- 
bre. Pour les corner il faut lire les 
hiftoires particulières de chaque Royau- 
me de France, d’Angleterre, de Pologne, 
«î’Efpagne, de Portugal , de Naples. 
Il faut voir dans l’hiftoire EcclefiaRjquc 
des Papes toutes les excommunications 
& toutes les depo/îtions qu’ils ont pro- 
noncées contre les Princes, examiner les 
fuites que CCS depolîtions & ces excom- 
munications ont eues au préjudice des 
Souverains , & conter cela pour autant 
d’attentats & de rebellions du Papifmc. 
C’e/l par ces attentats du Papi/me que 
les Eftats d’Iralie Sc particulièrement, le 
.Royaumede Naples ont h fouvent chan- 

f é de maillre i les Papes peur pyoir pre's 
’eux des Princes efclaves de leurs paf- 
hons , & miniftres de leurs fureurs, dc- 
pofoyent ceux qui n’avoyent pas allcs de 
complsi’àuce & y en mettoyent d’autres 
en la place. Ç’cft adiré qu’ils iafoi- 
,iO)^nt au peuples, un cfprit derevolfe 
pour renoncer â leurs premiers Soaye- 
rains & fc foumettte a.ces.nouyeaüx 
Princes que les Papes leur donnpy^ent. 

G^ft 
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C*eftce qui aroiciiirroduit les François 
en Italie avec tant deTang& qui les en a 
chafl'es avec de nouvelles efFufions de 
làng. C’eftee qui a cnievé la Navarre 
auxRoysde France pour la donner aux 
Rbys d’Efpagne. Ferdinand Roy d’Ar- 
lagon n’eut point d’autre tiltre pour 
s'emparer de la Navarre fur Jehan d’Al- 
bret Bifayeul d’Henri le grand qu’une 
'bulle de Jule II. par laquelle ce Pape 
privoit le Roy & la Reync de Navarre de 
leur Royaume, pour avoir tenu le parti 
deLouys XII. qui eftoitfehirmatique 
£êlon la Théologie Papille ; & pour a- 
yoir refufé le paflage à l’armde que Fer- 
dinand d’Arragon vouloir envoyer en. 
- France pour ayder leRoy d’Angleterrë 
à la conquelle de la Guyenne. Ainli les 
^Roys4’Efpagncnepolïcdent ce Royau-« 
me fur les Roys de France de la branche 
des Bourbons que parce droit Iclonle- 
quel il eft permis aux Papes de traftl^ 
porter les . Royaumes à qui bon leur 
^icmble. C’ell pourquoy la cour de Ro- 
4ne évité autant qu’elle peut de donner 
aux Roys de France le tiltre de Roys de 
-Navarre. Le Cardinal Barberin vint Le- 
gaten France l’an 1 s- dans les bulles 
de là légation le Roy efloit limplemcnt 
appelle Roy de France , le Parlement 
ôrdonna'quc les bulles ne lêroyent point 
vérifiées que le Pape n’eût déclaré quê U 
- - qualité 
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qualité de Roy de Navarre avoît elW 
OBiifc par inadvertcuce. DaosTafFanre 
des cinq ptopofitions de Janfenius qui 
furent condamnées à Rome par Inno- 
cent X. le Pape adreila fa bulle au Roy 
par un bref dans lequel il h’appelloit le 
Roy que Roy de France fans parler de la 
Navarre : & ce bref injurieux a la Fran- 
ce & à toutes les telles couronnées fiit 
pourtant receu parla palTion que l’on a- 
▼oit de voir le Janfenifme condamné. Je ' 
dis donc que tous ceux c^ui déférent à ces 
excommunications & a ces déportions 
des Roys par les FapeS} en fe Ibumettanc 
à de nouveaux fouverains, deviennent 
aducllcment rebelles, & que cette rçbcl-> 
lion doit cllre imputée au Papifme. > 
Je dis de plus que ü ces excommunicati<>' 
ons & ces d^oiîtions n’ont pas tousjours 
produit reffeél qu’on en attendoit, cela 
doit , pourtant eftre conté poux des ac-, 
tes de rébellion dmPapifme, car il n’a 
pas tenu* à luy qu’il n’ait Ibulevé.lcs ■ 
peuples contre leurs fouverains , & les 
Papes n’ont jamais lancé leurs foudres 
que dans l’intention d’anéantir l’autbo? ■ 
lité des Princes & de foire reyolter leurs •• 
fujets. . Pes Roys de France ont cüéaf- 
iis heureux pour n’avoir pas vu dans ^ 
leurs eftats de triftes fuittes de ces entre^:- 
pfifes du Papifme. Philippe I. fut ex*»> 
commuitic p.^ Je Pape Pafchal lècond • 

pourr 
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Boür avoir abandonné Bcrthe (a femme, 
fille du Comte de Hollande, & avoir cï^ 
poufé Bertrade , femme de Foulques 
Comte d’Anjou encore vivant. Phüip* 
pc Auguftedeuxielmedunom, futauf. 
fi excommunié & fbn royaume mis 
fi>us l’interdit par le Pape Innocent III. 
pour une fcmblable raifon, c’cftàdire 
parce qu’il avoir répudié la femme £n-r 
geberge foeur du Roy de Dannemarc/^»^^ 
pourelpoufèr la fille dii Duc de Morar üo< 
•vie. Philippe le Bel fut auflî cxcommu- - * 
nié par Boni face VIII. pour l’afiaire de 
l’Evefque de Pamiers oue Philippe rctc- 
nôit prifonnier. lieu: fatal aux Roys 1500J 
dé France d’avoir des affaires avec la 
cour de Rome pour les Evefques dePa- 
miers.Enfin fous Louis XIL le Royaume 
fut mis fous l’interdit par Jules 1 1 . dans 
fbn concile de Latran. Il eft vray 
fonces ces foudres lancées par les Papes 
contre les Roys de France ont cfté des 
foudres brutes & qui n’ont point porté ' . 
coup à caulc de la vigueur des Roys &= ' 

des Parlements : Les peuples font de- 
meurés dans l’obeillànce malgré le 
Clergé , mais il n’apas tenu au Papifmc 
qu’iS ne fc foyent révoltés de l’obcilTan- 
ce de leurs Roys , c’eft pourquoy on luy. 
peut tenir conte de fès bonnes intentW 
ons & les regarder comme des efièds^ * 
Avant que de lortir de la France il faut' 
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remarquer que ks Comtes de Thoulour 
P*, de Beziersyde Carcaironne paHerent; de 
defibus leurs légitimés maHlres ea la 
main de Simon de Montfort tyran > per^ 
iècuteur,ufurpateur)par une ientence du 
Pape. Et je dis que les peuples qui obef- 
lent à cette fentence d’innocent III. de- 
vinrent formèllcment rebelles , cxculà.- 
blés leulement en ce que leur rébellion 
doit principalement eftre impuede au 
Papilmc. / 

C H A P I.TRE V. 


Jüftoire ahbregée de la tyrannie que tes- 
Vaj^esont exercée fur le Royaume a*uin* 
gleterre dans Nnxiefme [iecle 
^ ' CT dans les fui’- , 

r”' ' yants, 



N feroit on jufte volume de Icm- 
iblables hiHoires II l'on vouloit 
toutes les ramaflèry mais pouc 
ne pas eferire à l’infini il faut nous re» 
Ilreindrc àcc qui s’eft fait en Angleter- 
re : cela ne peut cftrc négligé parce qu’il 
n’y. a pas de lieu où le Papilmc ait. exer- 
cd là tyrannie au préjudice de rauthotN 
te dc^ Roys , avec plus d’infolcncei 
Nous l’apprendrons de Matthieu Paris i 
de Guillaume de Malmesbury ^ hiRo- 
riens de Ja nation >. & de Baronius. La 

. ... . ty- 
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tyrannie du Papifmê fai(bir(îé terribles 
proeres > àl’opprelfion & à la diminuti- 
on de l’authorit^ des fourerains dans (e 
dix & dans rorizicfmc fiecle ; & nous4- 
vons vu plufieurs fois comment Gregoi- - 
re VII. entreprit de mettre la dermerc 
mainàccerandmyftered’iriiquitd. Il 
eut tant d’affaires avec les Empereurs . 
pour les abbaillèr qu’à peine eut il le 
témpsde penfer aux autres monarques. . 
Mais fès fuccelTeurs marchant fur les tra- 
ces qu’il leur avoir marquées, travaillè- 
rent à opprimer auflî toutes les autres 
, pui (lances de l’Europe. * • 

Les Roys d’ Angleterre cftoient eu y' 
pleine &pai(îblepo(re(fiond’eftre mai- 
ires chés eux & de donner l’inveftiturè 
de tous les grands bénéfices de leur 
Royaume par le bafton & par t’anneau. 
Anfclmc Archcvelque de Cantorbery 

f >arl’inftigation du Pape Urbain II. fut 
c premier qui les travcrlà dans cette 
pofïcirion . Guillau me (ccond furnom- 
mc le Roux fils dç Guillaume le Con- 
quérant jcftoit alors Roy de cette belle 
ifle. Gomme il n’eftoit pas amy des 
moynes ôc qu’il s’accommodoit fort fa 4 
cilement du bien des monafteres , lé 
Moyne Matchieii Paris ne luy eft pas ex- - 
trémement fevorable &‘Ic fiait pàficr 
pour un cruel tyran. Ce Prihee avoir. - . 
donné à Anfclme P Arcbevdché de Can- 

tor- 
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torbery , mais il voulut luy faire payer 
un peu cher le prefent qu’il luy avok 
fait, & tirer deluytfe grandes (ommcs 
comme il fàifoit de tout fori Glcrgd; Ce 
qui obligea rArchevelque â (è retirer 
vers le Pape pour en eftreprotegd. Le 
Pape luy donna le manteau Arcni Epif>- 
ccpal J & ils convinrent ehfcmblé des 
moyens dont il feloit fe lèrvir pour fou^^ 
ftrairetout le Clergé de PEglilc Angli- 
cane à la domination du Roy» Ainn ce 
fut cet Archevefque qui le premier exci^ 
ta cette grande querelle fur les invertit»- 
res en Angleterre , où elle fit prefque 
autant de ^bruit qu’en Allemagne par 
l’infblence (TésArchevclciués de Cantor- 
bery- Anlelmcs^eftantreconcilié avec 
fon Roy revint eh Angleterre & ren- 
tra dans tous fes bénéfices , mais il cfTaya 
à débaucher Iccretcmcnt le Clergé An- 
gtois pour l’empechcr de recevoir l'fn- 
vertiture du Roy i ce qui fut bien tort 
decouvert'par GuiHaume,Prince mal en- 
durant fur la matière , qui l’obligea eiF- 
core une fois à fbrtic du Royaume , où 
tous fes biens demeurèrent fayfis & con- 
fifqués. H demeura dans Ton exil juf- 
ques après la mort de Guillaume 1 
Henri I. ayant fuccedé à fon fre- 
re Guirtaumie , rappella Anfèlme dé 
fbn exil , & luy rendit tous fes 
biens. Mais tæt Anfelme qui durant 

fon 
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ibn<ibjouràRome s’cftoit bien pénétré 
des maximes de rébellion du Papi(me > 
eut incontinent des démêlés avecHcnu 
par les enrreprilcs qu’il fit fur Ibii 
authorité. Guillaume de Malmesbury 
rapporte qu’Henri voulut qu’An/èlmci 
luy fit hommage de fbn ArcheYcfché. 
Anfelme n’en voulut rien faire le tenanc 
ferrniémènc attaché au concile Romain 9 
dans lequel il avoit efté défendu de rc-* 
cevoir l’invcftiture de la main des laï- 
ques. Henri & Anfelme envoyèrent â 
Rome pour terminer leurs differents en 
prefence du Pape. Il eftoit bien ayfé de 
deviner qui fèroitceluy qui gagneroit là 
caufè en ce pays là, Anfelme en fit ve- 
nir une condamnation bien exprefle 
contre Henri qui fut de'bouté de les pre- 
tentionsv Mais ce Roy ne voulut pas 
s’en tenir là, & il ordonna à Anfelme 
de luy rendre hommage oùdefbrtir du 
Royaume fans delay^ t’Archcvefquc 
rélpondit qu’il ne feroit ni l’un ni l’au- 
tre , & qu’il s’en retourncroit à fbn 
eglife pour avifer à ce qu’il auroit à fai- 
re.' Henri fut obligé de le rappeller & 
de traitter avec luy plus doucement , ils 
envoyèrent encore : une fois à Rome 
tous cfeux , Henri pour fléchir le Pape 
pafchal , Anfelme pour l’obliger à fe te- 
nir ferme dans le deflèin de priver les 
Roy s d’Angleterre auffi bien que' tous 
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les autres, du droit des invcftituccs.^ Pa- 
fchal reô>pndit fort aux intendou's 
d'Anfelme , Heturi n’euit aucune latif- 
^âion , mais il ell'aya de Ce la procurer 
par un ftratageme qui ne Juyfift pas dd 
grand ufâee. . Il obligea les Amoallà- 
aeurs qu’ifayoit envoyas à Romé de pu- 
blier apres leur retour que le Papp , avoir 
confènti que le Roy jouit du droic des 
invellitures, pourvu qu’au reftcil fecon- 
duilîft en bon Prince. Les Moynes 
qu’Anfelrac avoir envoyas à Rome pour 
pJayder racaulê& qui en eftoient reve- 
nus publioient Je contraire , & ce fut^ 
leur rapport qu’Anfèlmc s’en tint, car 
jl ne voulut donner /a benednShon à au- 
run de ceux qui recevoient les invefti- 
tures du Roy. Il envoya mefme à Ro- 
me pour eftre elclairci de ce fait, & en fît 
venir un bief par lequel les Ambafla- 
deurs du Roy efîoient cxcommunids 
pour avoir fîiit ce faux rapport , & 
la defenfe de recevoir l’invcftiturc 
d’un laïque eftoit encore confirmée. 
CctAnfcIme armé de ces bulles Papa- 
les frandiifiant toutes les barrières du 
refp’edl qu’il devoir à Ton Prince allèm- 
bla ua concile à Loridrçs l’annee iui- 
vante,& eut la hardiefie d’y publier mal- 
gré le Roy les decrets du concile Romain 
contre les invcfîitures de&laiqucs,& mel^ 
me de depoièr plufieius Prélats qni 
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ayoyent rcceu leurs bénéfices des laïques 
•Il vertu du droit de patronage. Henri 
, Tupportoit impatiemment cesentrepri- 
(cs qui eftoyent une revojte formelle 
contre luy , mais la terreur du fiege Ro- 
main s’eftoit dans ce fiede là fi fort em-r 
. parde de toutes les puiiTanccs de l’Euro- 
pe qu’il n’ofalè pourvoir contre ce re- 
belle Archcvefque par des voyesde ri- 
gueur & de (èveritd. Il prit le parti de 
renvoyer luy mefmeà Rome plaider à 
- propre caulè , & il le fit accompagner 
d’un Evelquequi eut charge de plaider 
la caufe du Roy. Cet Evefque s’en ac- 
quitta avec tant de fuceds & ht voir avec 
tant d’evidence le droit des Roy s pour 
les ihveftitures que tous les aflîftants en 
demeurèrent fiirpris , Anlelme luy me- 
me eut la bouche fermde. Mais Pafi- 
chai qui par intereR s’eRoit afiermi, il 
y avoir long- temps ) dans le defiein de 
n’elcouter aucune raifou , réfuta toutes 
les preuves en fc levant brufquement & 
en refpondant au milieu du filence de 
tous les affiftants , qu'il mouroit plullofl 
que de permettre que le Roy d't^n<^leterre 
donnàflles hfveitituies fans qu'il l'en cha-^^ 
.fiiaji . C’eft cette relponlè inlblente ifiir 
laquelle Baronius de le Pere Maim- 
bourg (è referient comme fur une adHon 
d’une conRance héroïque 8c d’une fèr- 
ttccd de courage digne de^ plus grands 
^ ç . faiiïts» 
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«lints. Henri malhcurcufemcnt pour 
Anfèlme eut autant de fermeté en An- 
gleterre que le Pape en aYOîtà'Rome j 
& il défendit à l’ Archevefque de C^- 
torbery malgré ia rodomontade de 
Paf chal de remettre le pied dans le Roy- 
aume» s’il ne fc vouloit fôumettre,& luy 
rendre hommege. Anfclme plus fidèle 
au Pape qu'à f«n Roy fe retira à Lion 
protégé par le Pape contre Ibn Roy- 
Cela ne s’appelle-t' il pas'foulevcr les fu- 
jets contre leur Ibuvefain Roy j & 
iî’eft'ilpas clair par cette hiftoire que 
le Papiime eft une religion de rcbel- 
lion ? , 

Henri eut beau faire 9 il faïut qu’il cé- 
dât à un Preftr^ que luy mefme avok 
clevé.Aptés-qti’Anfèlme eut effé quel- 
ques années dans fbn exil de Lion » il fut 
rappellé & reftabli dans fès biens en fuitr 
te d’un traitté qu 'Henri fit avec Pafi 
chai IL Par lequel le Pape confentoit 
que le Roy rcceût les hommages des 
Evefques pourveu qu'il ne donnai! pas 
l’inveftiture avec le ballon & l’anneau > 
. ce qui fut confirmé par un concile tenu 
à Londres l’an 11&8. Ainfi Anlèlme 
demeura riétorieux & mourut en pofi" 
lèfiion de fon Eglifè l’année luivan te 9 
premier confelTeur Anglois pour l’am- 
bition des Papes, ce qu’on appelloitcn ce 
* tempslà, la caulcderEgliie. Apres 'hi 
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mort <î*An(êfme Henri ne jugea pas a 
propos de remplir le fiege de Cantorbe- 
ry vacant , & s’accommoda des revenus 
de ce gros bejiefice. Mais au boutée 
quatre ou cinq ans i! iclai/Tajvaincrç & 
donna cet cArchevefché à Rodolphe Evef~ 
que de Londres lequel il hrvejlit avec 
fteau te Baflon. Ce font les propres 
paroles de Matthieu Paris, qui font voir 
qu’Henri rentra en poflcflîo/i àt droit de . 
donner l’inveftiture des Bénéfices, mal- 
gré le traitté qu’il avoir fait avec Paf- 
chai. Et en efFeâ: luy & fes fuccefieurs le 
le confèrverent apparemment julqu’au 
temps de Henri II.Roy d’Angleterre, qui 
eut là deflus de terribles demelds , & 
contre lequel le Clergé fe révolta a^vec . 
une grande infblence. 

Ce Prince avoir donné P Archevefché 
de Cantofbery à un nommé Thomas 
Becket qui eftoir Ibn Chancelier , l’un ^ 
des hommes du monde le plusfuperbc. 

Il ne chicana pas le Roy iur fes droits 
quand il falut recevoir ce grand bencfil 
ce. Les Archevcfques de Cantorbery 
fbuRenuspar la cour de Rome fajTbient 
en ce temps là les Papes en A ngleterrc , 
tellement que Thomas Becquet euft 
bien lait d'autres lafehetés pour le voir 
rcveftu de cette grande dignité. Il 
agit juftement avec Henri II. Roy 
d'Angleterre comme Grégoire VIL 
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^voit Ægi avec Henri Empereur. 
Grégoire demanda à l’Empereur fo» 
conientement pour la confirmation 4é 
ion eloâ:ion afin qu’il pufl: el^te confa- 
cre , bien refolu pourtant de priver les 
Empereurs de ce droit de confirmer l’c- 
. ledion des Papes dont ils avoyent tous- 
jours jouy. Ainfi Thomas aeCantor»* 
bery fè laifia donner par le Roy l’Arche- 
* ^ ^ ^efehd, lyen qu’il fur rcfoIu d’ofter aux 

^üris II» d’ Anÿeterre le droit de difpofèr 

ff7nrica des bénéfices. Mais en mefine temps il 
.fit venir deJR orne i^ie inveftiture,en de- 
mandant le manteau Atchiepifcopal au 
Pape Alexandre III. Les autheurs de 
fa vie luy font un honneur d’avoir dé- 
claré franchement à Henri que s’il k 
feifbit Ardievefque de Cantorbery,il 
auroit lieu de s’en repentir , , parce .qu’il 
cftoit refolu de s’oppofor aux€ntfeprirc$ 
qu’il faifoit fur l’Eglife. Au moins e(l il 
apparent que Thomas fit cette déclara- 
tion au Pape , & qu’il luy fit concevoir 
•* ' une grande efperancC qu’il acheveroit 
d’opprimer l’Églife Anglicane pour la 
rendre efolave de .ceUe de Rome. Sans 
doute c’eft ce qui obligea Alexandre III, 
à luy rendre tant d’honneur l’année fui- 
vante, dans laquelle il tint un Concile i 
'tours, où fo. trou va ce Thomas 
Cantorbery entre les auttes Prélats, te 
Pape voulut que tous les Cardinaux ex- 
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cepr^ deux qu’il retint aupre'f <ie fby, al- 
Jaüènt aiylevant Juy bien loin hors de la 
ville. Cet homme retourne en Angle* 
terre commencca à s’oppolcr au Roy 
& a le travrefer principalement dans i 
l’exercice de la juftice qui regarde le chrifi, 
châtiment des malfaiteurs , prétendant Lup§ tiU 
que les membres du Clergé ne peuvent wp* 
cftre jugés & chaftics que par des juges 
Ecclefiaftiques , & non par les juges 
Royaux. Le Roy fit aflèmbler tout • 
fon Clergé à Clarendon , là il confirma 
les privilèges de la Courons , eftabîic 
Je droit de Regale fur les Eveichés & fur 
les Abbayes, ordonna que les affaires 
Eccleliaftiques le vuideroyent dans le 
Royaume fans pouvoir eltre portée à 
Rome , fournit la jurilHidion Ecclefia- 
ftique à*la connoilTance du Roy & de 
fcs juges, & obligea les Evelques à jurer 
qu’ils oblèrvei:oient les ftatuts du Roy- 
aume de foy. Thomas s’oppolài 
autant qu’il put,& ne vouloir jurer l’ob- 
fervation des (jbatuts qu’avec ces paroles 
faho meo ordine , c’eft à dire , les fran- 
chilès de l’Eglife demeurant en leur en- 
tier. Enfin , il fit comme les autres & 
fi^na lànsrefèrve : mais fon obeilTancc 
n’alla pas loin , il s’en repentit incon- 
tinent , il fe fufpendit luy mcfme de 
l’ofiicc de dire la méfié , & demanda ab- 
fblution au Pape de ce qu'il avoit «fiait 
O X aupreju- 


au préjudice des immunités de l’EgKfc 
& des'droits du fàint fiege. Eieuri aver- 
ti de la retraftatioirde Thomas Becôuet 
relblut de le pourfuivre, de Icchalrier 
Bàfonius & en mefme temps de fc vanger du Pape 
l'dn, qui favorifbit & fbuftenoit ce rebeliCi 
« 1 64. XI chalïa l’ A rchevcfquc , il confifqua fes 
biensj il défendit tgut commerce de 
fon Royaume avec la cour de Rome » 
.ordonna peine corporelle contre tous les 
Preftres qui refuferoyent de Célébrer 
fous pretexte d’un interdit : en permet- 
' tant de lever le denier de St. Pierre , il 
commanda t^u’on le tefervall Julqu’à 
unenouveüe déclaration de la volonté 
du Roy & défendit de porter les affaires 
à ^ome par appel . ' Thomas qui s’eftoiie 
fauvé au delà de la mer enNo/mandie 
• excommunia à chandeles efteintestous 
ceux qui obfèrveroyent les anciennes 
‘ l()ix d’ Angleterre au préjudice des liber- 

. tés de PEglife 5 c’eft a dire qu’il cxcom* 
munia le Roy & tous fes füjets qui luy 
voudroyent obéir: fe peut- il voir une 
rébellion plus formelle î Outre cette 
excommunication generale Thomas en 
foudroya plufîeurs autres particulières 
contre les plus fidèles fèrviteurs du Roy> 
& particulièrement fur l’Evcfijuc de 
Londres. 

> Cette guerre entre le Roy d’Anglc- 
tcrrc*^& Thomas Bccquet dura cinq ou 
! lix 
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fix ans tluranç lefquels le Pape & le 
de France firent de grands efforts pour i, 
l’accommodement, qui fut fait ou preft ^ 
del’eftre l’an 1170. Henri Royd’An . 
glcterre s’aboucha avec l’Archevcfque à 
Montmiral , leur traitte' fut conclu > 
mais il le rompit fur ce que l’Archevef- 
que en faluantle Roy , luy dit , je "vous 
baife à l*honneur de Dieu. Le Roy, qui 
f^voicque Thomas conièrvoit du ref- 
fentiment contre luy, Ibupfconna qu’il 
y av%it quelque trahifon cachee Ibus ces " 
paroles parce qu’elles fignifioyent natu- 
rellement que l’Archevcfque né fe re- 
concilioit avec le Roy que pour f’amour ’ 
de Dieu & point du tout par amour poijr * , 
tuy. Il fc plaignit que Thomas avoir 
tousjours quelque reftriéHon à poiêr 
quand il s’agi 11 oit de luy rendre obeif# . 
lance & de foumertre auxloix, tan- 
toft c’eftoit fatyo ordiac meo , l’hqn- : . ’ 
neur de mon, caraéiere Iguf , rantpft ' 
c’eftoit faho honore Det , faut l’honneur 
. de Dieu, cantoft falva fide , la foy /àuvee, 
li: puis à la faveur de ces reftridions il 
feaifpenlbitdc tenir ce qu’il avoit pro- 
mis.. Lnnn pourtant on trouva moyen 
de les accorder , & Matthieu Paris nous tfenrid 
dit une choie prodigieulc qui fc fifdans n/, 
cette réconciliation , c’eft que le Roy Ca». 
tint deux fois la bride de, l’Archcvelquc W* Ds 
montait à cheval. , Ne peut ou pas dire 

^ O 5 cm. . ^ 
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ciiilifantcela que le Papiifmc eft la plüs 
cH-gueilleufe (c(^te qui fut jamais , & la 
mere des plus noires rebellions ? Se vit- 
il jamais rien déplus indigne , un fujet 
qui faitfervir Ton Roy de valet de pied: 
où de palefrenier ? Cefl: pourtant là 
ce St. Thomas de Cantorbery qui durant 
tant de fiecles a fait des miracles : l’hu- 
milité n’eft pas la vertu des faints du Pa- 
pifmc, ils trouvent bien plape fur leca- 
lendrier fans cette vertu, fans laquelle qn 
n’en feauroit trouver dans le Farad*. • 

Ce faint d’un caradere fi fingulier re- 
venu en Angleterre y agit en maiftre , & 
excommunia l’Arcnevefque d’York , 
l’Evéroue de Londres & tous les plus fi- 
dèles ferviteursdu Roy.' Enfin il eif fit 
tant que le Roy perdit patience, il luy 
ordonna d’gb foudre ceux qu’il avoit ex- 
communiés , & luy fit porter cet ordre 
par quatre perfonnes, qui peut eftre ou=^ 

■ trepaflant la commiflion qu’ils avoyenr, 
tuerent l’Archevefque fur le refus qu’il 
fit d’obéir aux ordres du Roy. Ainfi 
mourut Thomas Becquet» martyr di^ 
attentats des Papes fur l’authorité des 
Roys^, autre faint du caraéfcrc de St. 
lAnlelme, c^nonifés uniquement pour 
avoir avancé la tyrannie du Pàpifmc 
dans leRoyaumed’i^nglererre.Hfenri II. 
le purgea comme il put de cette action, 
protefta qu’elle avoir efté fait^*ïàns fes 
- ordfcs 
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ordres & (ans qu’il en eût rien (ceu , il 
gjfcÛTa mefme , il prit le fac& la cendre^ 
pour expier un pcene qu’il difoit n’avoir 
pas commis. Il envoy'a à Rome pour 
ièjuftifier auptdsdu Pape, mais on nc 
voulut pas fculempnr permettre àTIcs 
Ambafladeurs debaifèrja pantoufle du 
(»nt Pere. Et pour conclufion , il falut 
qu’Hcnri pour obtenir foi) abfolution, 
renonçeaft à tous les privilèges de /à 
Couronne , fàcrifiaft au Pape toute fon 
authoritd,dcvintefcIavc de ksPrcj|rcSj& 
fuft fouettd par un des Moynes d^’Ab- 
baye de Thomas de Cantorbery . Car il 
repafla de Normandie où il eftoit , .en yf„ce 
Angleterre, s’arrefta a Cantorbery & re- Uy, i, 
ceûcplufieurs coups de fouet devant le 
fèpulchre de ec nouveau laint. Ce font là 
des attentats contre la Majeftd des Roys ^ 
dont il n ’y avoit que le Papifmc qui puft* ' ^ 

donner des exemples. * ' 

Voicy encore un autre exemple terri- 
ble d’entreprife .contre l’authorité des 
Roys dans cette mefme hiftojr’e d’An- 
gleterre. Richard (uccelTeür de Hénrr ♦ 

II. fit baftir une Citadelle à Andclis fur ■ 
la Seine contre le grd de GaaltierAf chc- 
yefque de Rouen , cet Archevefquff mit 
.'toute la Normandie en interdit de forte 
^ que toutes les Eglifès furent fermées^, 
Ics^trements ceflerent, excepte lebap- * 
t«fme. Ces morts demeurèrent (ansfô- /.q. * 
O 4. . pul. 
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. pulture^îes villes & la campagne en fu- 
Tint empuanties, au grand préjudice 
vivants. Car alors le inonde Chreftii^ 
eftoit plonge dans unab)Tmcde fuper- 
ftition , les Royaumes fe laifl'oyent en- 
chai fner avec des lien^ de paille , & l’in- 
terdit d’un Evefque inlènfé eftoit capa- 
ble de faire fermer les Eglifes & de faire 
celTer le fervice Divin : on ne peut pas 
voir une plus grande infblcnce d’un fu- 
jet, ni une rébellion plus crimÿiellc que 
celle ^ ce Gaultier Evefque de Rouen. 
C’eft pourtant un des héros du Papifme, 
il fut fouftenu à la cour de Rome con- 
tre fbn Roy, & fon fouverain fut obligd 
de traitter avec luy de pair à pair , quoy 
qu’alors les Roy s d’Angleterre fuflènc 
les plus puifTants Princes de l’Europe. 

A Richard fucceda Jehan fous lequel 
le Pape achevade fbumettre l’Angleter- 
re , & foula aux pieds toute la Majcftd. 
des Roys de cette isle. Innocent III. le 
plus entreprenant de tous les hommci^ 
difpofoit des biens d’At^Ieterre comm^ 
deibn bien propre, il donnai* A rchevef-* 
chd de Camorbery à un de les Cardi- 
nail^x nomnjd Eftiennc Langeton fans 
en cotîfulter le Roy Jeban. Ce Prince in- 
drgnd de cet affront fit chafler les Moy-, 
nés de Cantorbery , &efcrivit au Paper 
d’un ftyle un peu fier , mais il n’cjjoit 
pas capable dp fouftenir cette fiirte , il 

eftoit; 
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l- cftoit foiblc J imprudent dans fès affai- ^ 

res, & peu aime de. fcs fujets. C’c/l 
pourquoy Infioccnt III. ne redoutant ^ 
rien de fa part , le foudroya & mit touç, monéfli* 

- le Royaume d’Angleterre fous un in- rienfu^ ‘ • 
terdit oui dura fix ans, quatorze fcmai- Vén. 

•. ne^ deux jours. Et durant cet inter- «ii4i 
i. dit, tous les Sacrements cefTerent e», 
Angleterre excepté la. confejjlon O" le vitf- 
r Mqnt en la dermere Êttremité y O* lé l>ap- 
tefme des petits enfants , les corps des de^ - 
J ^J^unts fe portoyent hors des "Villes O" on les 74âttK 
\ ^^^enterroit dans les fojfés comme des chiens 
f le long des chemins fans prier e fans Pre» ^ 

fbres. N’eftcepas là'portcr vinblement 
r dçs fujets à la rebellion contre le Prince? 

Desja le Papifme mcttoit tous les Ecclc- 
Aftftiques dans une aduelle rébellion " 

i "contre leur Roy, puis qu’ils refufoyent de 

faire le fèrvice dans leurs Eglifès : & ou- 
tre cela une entreprifè qui prive tout un 
:!• grand peuple du fervicc de Dieu pour la 
faute de fon Prince , le difpofe à le hayr 

à fè révolter contre luy : auflî eftoit-ce ' . ' 

l’intention de la cour de Rome. -Mais 
parce qu’elle voyoit que les fujets perfe- v. 

veroyent dans i’pbeiilànceà leur Roy , 7 

enfin Innocent III. le depofa&difpeii- 
r (k les fujets du ferment de fidelité , c’elè 
I a diré leur ordonna fur peine d’eternelie • 
damnation d’eftre rebclltîs. Il donna 
* ht Royaume d’Angleterre à Philippe. , . 
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Au^fte JRoy de France, 8c. pour- luy 
fournir des troupes il fit publier une 
crdyfade contre Jehau Roy d’Ànglctçr^ 
ïc comme s’il eût eftd Kby Sarrazin , 
donnant pareille indulgence à ceux qui 
fè croyferoyent pour aller ravir ^ Jehan 
fon Royaume, qu’à ceux qui Jfccrpy-- 
fbyent ppur la terre fainte. Pliilippc 
Augufte qui fentoit bien l’injuftice cfes 
procedures du Pape>^rouvâ pourtant 
propos d'en profiter & leva une gra*iidç , 
armee pour la conquefte d’un Royaume 
qui luy avoir efte donné , par celuyau^^ 
qucliln’appartenoitpas. LeRoyJeha!^ 
ne trouvant pas d’autre moyen de con- 
jurer Cette horrible tempefte s’humilia' 
fous le Pape & fit la paix avec luy à des 
conditions honteulès , dont la honte 
tombapas comme on croit fur ce pau- 
vre Roy , mais fiir le Pape & fur le Pa- 
pifme,qui doit recevoir de cet endroit de 
rhiftoire^unc fleftrifiure inefFaceable. 
Innocent IIL forccace pauvre Prince à 
luy refignerfa couronne, & à devenir 
jfon tributairc,{bn vaflalj.fbn fujet & Cpn 
cïcla^. On enlit l’àûe honi^cux dans 
tous Te^ hiftoriens,. où l’jon. trouve Ces 
termes,. j;ehanpar lagrac^de Dieu Hoy 
. d*cA»gleterre<0‘ Seigneur d’Irlande ^ Vo«- 
lant nous humilier devant celuy qui' s’efi 
humilié pûurnogs jufqu* à la mort par infpi- 
rution du St. Ejprit , non par ta yioleju 
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it ou pouffes par la craintitf 
pure Volonté ^ <lu conjènte- 
nos Barons y nous donnons CT 
librement accorthns à Dieu, k fes faints 
^poflres Pierre CT Paul y à la fainte X- 

■ ^lije Romaine noftre mere , CT à nojhre. Sei- 
gneur /e Pape Innocent CT à Je s fuccejfeurs 
Catholi^es. tout le Royaume d' (Angleterre 
CT tour le Royaum d'Irlande avec tous 
leurs ^droits CT appartenances four la re- 
mijjion de nos péchés CT de toute nojlre fa- 
mille y CT c. Et pourtant nous avons félon la 
firme qui nous a eflé prefcrite,juré- foy.CT 
homage lige à neflre jüfdit Seigneur le Pape 
Innocent. Ce ne fut pas le zele&Iap^ 
fîon- de recevoir la remiflion des péchés 
qui ^obligea à fe donner au Pape , ni 
le chagrin de voir fou peuplé prive de la 
mefle par l’interdit. Car fi l’on en crofr 
Matthieu Paris il ne croyoit pas trop en 
Dieu & fèfoucioit fort peu de melîc. 
Le Royéfçhan j dit il > <*vo/r des opiniotis 
elomiées de la foy Chrejlieme touchant la 

^efurreSlion (Tfur ptufieurs autres pointe 
■de. la.religion Chrejlienne. Il arriva un jour 

■ qi^ ayant pris à la chaffe un grand Cerf 
fort gras comme oij^Pefcor choit devant 
luy -t U fe trut à nre en difant , en voyla 
un qui a hi:n commodément pajfé fa vie 
quoy qu*il n'ait jamais ouy. de' meffe.. 
Çen’eilôic donc pas la perte delameflè 
qp’il ciaignoic , c’efloic la^ perte «de 

O f fts-: 
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Et ce fut la crainte <1# fe 
les voir ravir d’uue manicrc encore plus 
facheulè qui l’obligea à les rendre tribu- 
taires du Pape. Il n’y a point d’adtion . 
dans toute l’hiftoire des Papes qui porte ■ 
le caradere de rAntcchrift au jjoint que : ' 
fait celle la. ^i quelque choie efl: di- ;; 
redement oppofe à l’efprit Iclùs 
ebrift c’eftcecy : JffusCnrift s’erf fait 
pauvre afin que les hommes fufieut ri- 
ches , il n’a pas eu oû repofer fa telle > 
il n’a pas voulu juger entre deux frè- 
res qui le vouloient faire arbitre 
leurs différents fur une fucccefli- 
on > il s’en eft fui de ceux qui le vou- 
loicnt faire Roy. Il a declard 'que fbn 
régné n’èftoit pas de ce monde. Il 
a dit à lès Alcipics, qui devoienf eftre 
les fuccelTcurs , l'es Roy s des nations dcmi^ 
tient fur elles itn en fera pas de mefme de 
"VOUS. Et voicy un homme qui fe ^lit 
le fuccefleur de Jefus Chrift qui re- 
çoit des Royaumes à foy & hominage 
- & qui a des Roy s pour fes vallauîr. Je-,- 
fus Chrift dilôit .des grâces (pirinielJes> 
entre lefquclles la remilfion des peche's 
#ent le premier rang , yousles avés re- 
cettes pour rien^ donnés les pour rienjSc voî- 
cy un homme qui reçoit deux grands 
•Royaumes pour la remilfion des pcchds 
•d’un feul homme. Apres cela c’eft peti 
que de dire que le Pàpifme cft4a fource 

des 
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des attentats contre les-droits dej (buve- 
rains/, oœ ces termes font trop foibics 
pour exprimer l’horreur de cette adio^'. 
& les cxprcHions nous manquent. 

On peur croire que le Pape ne man> 
quapas de protéger ce Roy Jehan con- 
tre tous, quand il (è fut rendu fbn tribu- 
taire. En efîcâ: il défendit à Philippe 
Âtugufte Roy de France de pafl'er outre» 
apres l’avoir.engagd dans une prbdigi- 
culè defpenlê pour lever une grande ar- 
mée. Philippe qui dans la vérité avoit 
pris les armes pour larisfaire (on ambi- 
tioiT bien plus que pour cftre le mini- 
ftre des partions du Pape n’en feroit pas 
demeuré là «’eftoit que le Comte de 
Flandres l’abandonna, & qu’avec lès for- 
ces feules il le trouva trop foible pout 
une fi grande entreprife. Cette bafief- 
fè de Jehan luy avoit attiré le mcfpris de 
toute la nation «& de tous les grands 
Seigneurs du pays , qui le révolteront 
contre luy. Mais le Pape fbuftiiit fon 
yartal , maltraitta les Barons Anglois » 
les fit excommunier à torches efircintes 
^mit toutes leurs terres (bus l’intcr- 
dit. Le Pape fàifoit payer bien cher cet- 
te proteérion à ce miferableRoy, car 
véritablement il agiflbit en Angleterre 
comme en pays de conquefte, par des 
extôr fions & des levées a argent 
•moüyesr 11 faut que ce joug fuft bien 
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pefànt puis que ce Roy Jehan envoya des 
Ambaflàdeurs au Miramolin Prince A- 
l^be & Mahometan qui regnoit alors 
en Afrique & en Elpagnc , pour luy of- 
frir de fe rendre fon tributaire ». & mef^ 
me d’embrafler fa religion en renon* 
ceant à la Religion Chreftienne pour 
« fortir de deflbus la domination du Pape. 
^ar il feavoit , dit Matthieu Paris , 
experience que le Pape éjloit le plus ambiti- 
eux , le plus orgeuilleux , te plus infatia- 
hle d'argent de tous les hommes , & qu'il 
n'y avait pas de crimes quelque afrcces 
qu' il fuffentqu' Une pu fl commettre & fa- 
vorijér pourvu qu^on luy promit de l'ar- 
genté Le iuceds de cet Ambaflade au 
Miramolin d’Elpagnc ne fut, pas heu- 
reux. Ce Prince infidèle conceut tant 
demefprispoutunRoy qui ofFroit vo- 
lontairement de fc rendre cfclavc , & 
tant d’horreur pour un Chreftien qui 
pèur devenir tributaire vouloir ^itter 
(à religion, qu’il renvoya & chaüa (es 
Ambafiadeurs avec indignation, ne vou- 
lant avoirnipour^y ni pour vaflàl un 
homme fi laidie & d'une ame fi ba(]^ 
Jehan digne de tous les affronts qü’il re- 
cevoir de toutes parts, fut oblige' dé re- 
tourner au Pape , & de confirmer la do- 
nation qu’il luy avoir faitc^de tous* (es 
cftats. ' ; 

C’cfrdccetcc manière que ceihcâux 
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Royamncs d’Angleterre & d’Irlande de- 
vinrem le Patrimoine de St. Pierre, &. 



c^eft de la que les Papes tirèrent dans la 
.fuitte des femmes immeufes de deniers- 
pour opprimer le refte de la Chreftieii- 
td.. Pour premier tribut Jehan pay a au 
Cierge' huit mille Livres Sterling, que; 
Pandolphe Légat du Pape foula aux, 
pieds quand ce Roy Jéhan fe rendit tri- 
butmrc|lu fiege Romain : c*eftoit pour 
fignifîcr l’abaillement de cette: couron- 
ne Ibus les pieds de fon maiftre , . mais 
prds avoir ainfi marche fur cet argent, il 
je fît fort bien relever de terre & l’em- 
porta avec luy au delà de la mer. Le 
Pape en firittecnvQva en Angleterre um 
autre Légat nomme Nicolas de Thufeu- 
Lum, entre les mains duquel le Roy rcï 
nbuyela la donation de ks eftats au Pa- 
pe , & ce Légat en ufa comme eu un pays, 
qui eRoit a luy à fon maiftre, donnant 
les Evefchds &les bénéfices à qui bon luy, 
fcmbloit, ou pluftoft les vendant au plus- 
..qffranr. L’^Archevefche' d’York fut 
vendu un nomme Gaultier, dix, mille 
Livres Sterling, fbn^jpe immenfe en ce 
temps la , & qui puvoit fulfirc pour 
lever de grandes armées. . Car Philippe 
Augufte pour equipper cette flotte de. 
prés de mille vaillcaux, qui devoir con- 
querft l’Angleterre, n’en avou despeufé ' 
^e la moitié. L’hiftoire dit qu’en le- 
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plaignant au Légat des depenfcs ^u'on 
iiiy avoit fait faire pour un voyage 
qu’on luy defendoit alors , il difoit 
qu’il avoit employé foixante mille Livres 
françoifes. ' 

Henri III. fuccedantà fbn pere Je- 
han, fut couronné à l’aage de dix ans 
ap^ésavoii juré furies autels & furies- 
faints évangiles d’eftre bon 8c fidèle 
vafTal du Pape route Jà vie , auquel il 
promit un tribut annuel de mille marcs 
d’argent. Ce Prince eftoir juftement 
dans un aage à cftre tourné de quel cofté 
l’on vouloir, & l’on ne manqua' pas de; 
l’elever dans un elprit d’efclavage. Sous 
ce règne les Italiens fc rendirent fi bien 
maiftres de tout leRoyaume qu’ils y pof- 
fedoient tous les plus gros bénéfices. Et 
outre les tributs ordinaires que la cour 
de Rome en tiroit,' elle y envoyoit de 
tempsentempsdesLegats pour y lever 
des- tailles extrordinaircs. L’an 1115., 


le Pape Honorius III. y envoya un Légat 
nommé Gthon pour lever de l’argent^'. 
Le Roy , les Evefques & tous les grands 
du Royaume s’afTeàiblerent pour rece- 
voir en toute humilité les ordres de mon 
Seigneur le Pape y dit l’hiftorien. . Le Lé- 
gat Othon fit J edure à cette venerabiç 
aficmblée des lettres du P^e ,• qui é- 
toient d’un caraélere fort migulicr , fi 
nous en croyons Matthieu Paris;' là de- 
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dans le'Saint Pcre avouoit, ^ue le dgfir drs 
richeffes avait ejlé de tout 'iemps l'opprobre • 
le Jcàndale de là Jainte Eglije Romaine > 
ce qui pdroiffoit fur tout en ce qu'on ne pou^ ' 
Voit faire expeaier aucune affaire à la cour 
de Rome fans defpenfef' beaucoup d'argent 
fans faire de grands prefents, Mais 
parce que ce fcandale naiffoit de la pauvre,- 
tédel'Eghfey eux qui ejtoient fes véritables 
enfants dévoient Jubvenir aux necejjités de 
leur mere j parce que y difoit~fl , fi tu>us ne 
recevions des dons CiT* des prefens de vous 
CÎT* des autres honnefles gens nous n'aurions, 
pas de quoy vivre : ce qui ferait honteux 4 
VEglife, Pour fub venir donc à ccs pré- 
tendues’ neceffitfe^s>^le Pape propofoit 
qu*outre les deniers de St. Pierre, gu’oB 
leyoit annuellement, outre les mille 
marcs d’argent de tribut , oqtrc. les de- 
cimes & les contributions ordinaires du 
Clergé, on luy donnalldeux prcbcftlres 
dans toutes les EglileC cathédrales, l’une 
derEvelque& l’autre du chapitre. Il 
ne paroi/t pas que ces belles railons 
ayent perfuade la nation , cependant il 
falut obéir & donner de l’argent, lans 
qupy le Légat ne s’en Itroit jamais re- 
turné. 

Grégoire I X. fuccedant à Hpnorius 
III. voulut aulfi piller l’Angleterre & 
jouir du Domaine de St. Pierre aullî 
bien que fes predecelleurs, . Afin dç 


* w»* ' 


✓ 

. fr 


e' 


ÎZtJk 


A’* 

•» 


5îO Hiftoire 

pouvoir fouftcnir la guerre contre 
lŒmpercur Friderich. II envoya £- 
tienne fon Légat en ce Royaume , avec 
ordre de prendre la dixicimc partie de 
fous les biens meubles des Anglois, 
c’efl: à dire la dixicfme partie de l’argent 
des troupeaux, d^s bleds & de toute mar- 
chandife ,& cette difmc fe devoir con- 
rertir en argent , car les armées du Pape, 
ne le pouvoient payer en troupeaux & 
en denrées. ♦Parce qu’il eftoit rmpoifi- 
blc de trouver dans les maifons atitant 
d’argent qu’il en faut pour payer la 
dixicfme partie des meubles, le Légat Zr 
▼oit mcné.avec luy des ufuriers qui pre- 
ftoient de l’argent Itous ceux qui n’CB 
avoient pas & recevoient leurs marchan- 
difes aux trois quarts moins qu’elles ne 
valoient. . De (orte que l’Angleterre fut 
cfpi^rce , ôc il falut vendre julqU’ausr 
calices & aux vaifleaux des Egliîes j le 
Légat prit mefme les difmes dcsbledÿ 
qui cftoienf encore en herbe, h, quel- 
qu’un refulbit de payer il eftoit excom- 
munié fur le champ. Il n’y eut que 
le Comte <Je Chefter qui fut allés vigou- 
reux pq^ur le mdquer des foudres de ces 
cxaétcurs , lelquels reduifirenc-^l’Anglc- 
terre & l’Irlande à la dernière . . po- 
vreté. 

' Il fembloit qü’rl n’y avoit plus rien à 
prcndre,cependant- Grégoire IX. peu de 
. temps* 
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rctn ps après envoya encore faire èc nou- 
velles levées par un autre Legar,qni trou-» - 
va moyen de faire des extOTÎons fous de j 
beaux prétextes, ar^umentojas extorfiona 
excogitans dit noftre hiftorien.Ces beaux 
prétextes & ces belles ipifbns reduifirerft ^ 
les Anglois à une telle extrémité que 
plufieurs furent obligés de quitter leur 
pays & d’aller mendier en pays eftranger^ ^ > 
Mais auffi pour recompenfc lePàpe fài- 
fbit mettre farTelpaule une croix à tout 
Jhomme qui s’eftoic ruiné en contributi- 
ons , & cette croix l’acquittoit de toutes 
fes dettes, car un créancier n’euft ofé tou- 
cher à un croyfé. Cela s’appelloit deve- 
nir homme lige du Pape & fe mettre 
fous la proteaion de l'e^lifej à l’abri 
de laquelle on n’avoit ri^n a craindre que 
le péril dé mourir de faim , car pour cet- 
te '’proteétioa il faloit fouvem donner 
■* tout fon bien. 

Il faloit que les moyncs fouffrifTent 
de ces exactions comme les autres , car 
Je Moyne de St. Alban , qui nous fait 
rhiftoire de ces levées de deniers fî fre- 
0 ucntes& fi exceflives,en parle avec trop - 
de chagrin pour n’y eftre pas interèfirc. ^ 
üuI;îuguenot prend bieh du plaifirà luy j'**" 

entendte dire , fu'encetemps ta le lumg- ^ 
non de la foy efloit prefque efleint-, de forte 
fu’ à peine en pouvait m appercevoir «ne e-^Tigtir. 

‘ jUncelleaunulieM d^ungrand amas de c€n~i6o6^. 
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are , ç^i4é la Simonieye^ioit fans honie^ que 
les ufuriers de l'Eghfe Komaine extor- 
quoient des pÉlf^les de l'argent par des ar - 
piments pleins d'impudence , que la charité 
e fl oit expirée , que la liberté de l'eglife é~ 
t»it anéantie la fille deSion efleit 

devenue une fille ejpontce fans jiudeur ,* 
que tous les jours des per fonnes de la lie du 
peuple CÎT fans lettres armées des bulles 
de Home raviffoient les biens deflinés à ^ 
nourriture des pauvres des religieux^ 
Voyla la véritable railbn pQurquoy. .ce 
moyne parle 11 librement des Papes, ils 
luy arrachoient le pain de la main , èc 
^la ne plaill pas aux bons relieieux fore 
foigiieux de conlèrver le bien ae la mai- 
fon pour en jouir. 

Ce fèroit une longue ailfàire que de 
rapporter toutes les exadions que les 
Papes firent dans cette ifie l®us le règne 
de cet Henri III. lèlon que Mattlnea, 
Paris nous les a lailTdes par eferitdaps 
Ibnhiftojrc. Ilfeut donc le contenter 
d’entendre quelques unes des lamenta.- 
blcs exclamations que ce pauvre frere 
fait, ou rapporte comme ayant eftd fai- 
tes par d’autres fur ce fujet. Par exem- 
ple après avoir rapporté que le Pape 
- propofàdetirer la cinquiefme partie de 
tous les revenus d’Angleterre, il intro.- 
^ du.it les Anglois qufdilènt à leur Roy, 
Seignpur Prince très iliufire pourquoi fouf 
< ‘ - frés 
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frésvous^uel'cAngleterre fait ahandotmée 
fnproyeatous lespajjants t t^' comme une 
"Vigne fans clofiure ravagée par les fan- 
gliers y puijque vous avés de fi bons, 
moyens d'empefcher ces exaltons , &c], à 
’ cela le pàuvreprince refpondoit y je neveux ' ^ 
ni n'ofem'oppofera mon Seigneur le Pape': 
réfponjè qui Jettoit le peuple 'dans le dernier 
dejefpoir. En parlant d’un autre exac- 
leur euYoyd par la cour de Rome appel- 
M Petrus Kubeus qui fùrpafla tous fes 
prcdecefleurs en nnelTes pour trouver 
de I*argent , il introduit Jes Evefques & 
les Abbes qui vinrent trouver le Roy & 
luy dirent ) Seigneur nous fommes battusp‘^l^ 
& nous n* 6 ferions crier y on nous efgorze , 

XT nous noferions nous plaindre : n^hre 
Se^neur le Pape nous ordonne des chofes 
impbjjiblés y il exerce fur nous uneex^ 
aàion deteflabh auxyeux de toute la ter-, 
re. Nous tenons Jes BaroniesO' des. fefs 
devons, nous ne pouvons pas les appauvrir 
-que ce ne foità vopre perte , CÎT nous nepotf 
vons plus vous payer les redevances a quoy 
nous fommes obligés, Car les Papes nous 
tyrarmifentCr tous les jours il nous vient , , ^ 
de Rome une nouvelle maletoute y de forte 
que nous n'avons pas le temps de rentrer 
en&e deux exaéiïons. C'eB pourquoy au 
milieu de ces defolatioris nous c herchons un ^ ^ . 
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tout en prcfcncc du Légat , &.ieRoy 
pour confolation à ces mi (étables les re- 
gardant de travers dit au Légat, il/oayé/g- 
neur ces miferables feditcieurs découvrent 
les fecrets du Pape 0 “ ne vous veulent pas 
obéir , faites d'eux ce qui vous plaira , je 
vous offre la rneilleure de mes citadelles 
pour les mettre en prifon. . Tout ce regtie 
d’Henri III. continua fur ce pied la & 
jamais on n’a vu une tyrannie fi horri- 
ble: de defibus laquelle ce mifèrable Roy 
infenfible& lafche jufqu’à la ftupiditd 
n’ofà jamais fe tirer , & de laquelle il 
n’ofâ mcfme 'jamais lè plaindre. Car 
ce que quelques autheurs trompes par 
celi^ qui a fait les notes marginales de 
l’hiftoirc de Matthieu Paris ont pris 
pour une lettre de Henri au Pape eft une 
réflexion & une plainte, de rhiftorieù 
luy mefme,coucheeen ces termes: Hélas 
pourquoy la maladie du monde continue-U^ 
elle , oit font exilées la paix CT U jujlicepar 
lefquelles le Pm a commencé Jon aifeours l 
où font les eleéfions libres ? ou efl cette paix 
de l’e^life que le Roy dans fon couronnement 
g; jure de conferver ? Hélas on rejette les 
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ty religieux pour mettre dajis les fieges des 
eflrangers indignes des charges , igmrants 
en toute fcience^ O' ne fcachant pas mefne 
la langue cyfngloi/è > entièrement incapa-> 
blés de vaquer aux confejfions 0 * aux pre- 
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dications ^ de mœurs derevlées-, extortion- 
nàires mefprifants le fahit des âmes , 
0 ^c.. Toutes les egUfe s tant epif copales que 
conventuelles quand par la vacance des fie- 
ges elles tombent dans la main du Roy , au 
lieu qu'elles devraient ejlre la en lieu de. 
proteÛion , font abandonnées au pillage Ô* 
deviennent la proye des coupifants . Pape 
pere des peres pourquoy permettes vous que 
les pays des Cnrefiiens jfoyentainfi fouilles , 
C'efl avec juftice que vous avés efté chaffé 
de vcjhre ville 0 ‘ de vojlreficge , (Ren- 
voyé en exil comme un autre Gain. Vos 
ennemis parafants de Frederick profperent , 
vous fuyés ceux qui vous chajjent , CÎT* ceux 
qui vous pourfuivent font légers CTT puif. 
jants J vous foudroyés vos bulles contre ceux 
qui veulent bien Je foumettre , mais vos 
foudres n'ont pas de force contre ceux qui 
les meJprifentS^ qui y refijlent. Les Pre-. 
lats (ont prives du droit de conférer les he- , 
nefices , O" on en pourvoit des perfonnes 
barbares Cf incognuës qui fous prétexte de 
chercher le lait des brebis > les tqpdent ^ 
les efeorchent , leur arrachent les entrail- 
les 9 en prenent la chair CF la mangent. H 
, eft clair que c’eft liue plainte de 
l’autheur contre Je Pape & contre le 
Roy > fur^e que Henri III. avoir feit 
dire par force fon frere ÆtKImar pour 
Evcfque de Winton > quoy que ce fuft 
oniùjctabibluifiencinaigaedecet hon< 
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iicur & pour fon aagc> 8c poùrfbn î- 
gnorance , & pour fou incapacit<f. En 
cfFc<fHafacc du Royaume d’Angleterre ^ 

6 de l’Eg’ifo Anglicane cfloit afFreufo / 

en ce temps là, les Papes pour recompen- j* 
fer les Roys d’Angleterre de la lafchetd ! 
qu’ils avoieht de fo rccognoiftrc leurs 
fujets & leurs ^ffaux,leur permettoient 
tout for les Anglois j Et fî quelqu’un o- / 
loits’oppofor a la tyrannie des Roys il } 
eftoit incontinent excommunié par le . I 
Pape. D’autre part les Roys abandon- . ’ « 
noient leurs eftats en proye à la cour de i 
Rome, fo difoient leurs très humbles fn- j 

jets , & dans les aflcmblees des Eftats du 'il 
Royaume ils faifoient lèoir le Légat du t 
Pape fur le Throne, qu’eux mefmes au- tf 
loient du occuper. . Cette effroyable ,4 
tyrannie continua dans l’Angleterre ^ .tt 
plus ou moins dans les régnés fuivants 1 i 
a proportion de ce que les Roys furent fc 
plus ou moins infatués, du Papifme. Et m 
làns doute ce furent ces excès de la cour ^ 

de Romé qui difpofèrent fi facilement les i 

Anglois à focouer la domination du Pa- ^ 
pe, quand Henri VIII. leur en fit la pré- |j 
polidon dws le fiecle pafTé. À c 
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C H A P I T R E V I. 

J^ijloire de plufieurs parricides attentés ou 
commis fur Elifabcth Keyne d'ç^n^le- 
terre O' fur Guillaume ^ Maurice de 
2^affau Princes d* Orange : la Ligue 
en France produite par le 
P a p: fine. 

S I l’on fe vouloir donner la peine de 
parcourir coures les hiftoires des 
eftats fournis au Papifme , on ver- 
roir qu’aocanr qu’il luy a eftd poflible il 
a exercé par roue la mefme cyrannie, 
donc nous avons vu qu’il a ufé furies 
Roys d’Anglccerre & mr les Empereurs 
d’Allemagne. Mais il me femble que 
ces exemples fuffifenr pour prouver que 
de rcuces les feâes il n’y en a pas qui foit 
ennemie des Roys , de leurauthoricé & 
de leurs perfonnes, comme celle la. De 
force que pour achever nos preuves for 
noftrc troifiefme recriminacion il ne 
fauc plus que joindre les exemples mo- 
dernes aux anciens, & voir ce que le Pa- 
pifme a faic courre les Princes & les 
Roys depuis un peu plus d’un fîccle , 
c’eft â dire depuis que plufieurs Princes 
& grands de l’Europe onc embraflé le 
parci de la reformacion , l’onc procegée 
& l’onc faic recevoir à leurspeuples. Ce 
foroit encore une grande affaire fi nous 
voulions rapporcer d’üne maniéré cften* 
IK Part. P due 


t 


due toutes les horribles confpirations 
contre les perfonncs des Princes 
reformés & contre leurs eftats : mais 
pour ne retarder pas la concluü- 
on de cet ouvrage à laquelle nous 
afpirons , nous nous contenterons 
de remettre devant les veu^ du public 
precifement ce qui peut Tuffire pour luy 
rappeler la mémoire de ces avions Ican- 
daleufes. Nous fuivrons l’ordre des 
temps & ne nous attacherons qu aux 
pays qui font fort de noftre cognoiflan- 
cc. Car nous aurions trop à faire s’il 
.nôusfaloitconfulter I hiftoirc duNort 
& de l’Orient pour fcavoir ce que le Pa- 
pifmc a commis d’attentats dans les ■ 
Royaumes éloignés. Par ce qui s’eft paf- 
■fé en France, en Angleterre, dans les 
Pays bas, & dans les autres pays voy- 
«fins , nous cognoiftrons allés ce que le 
Papifmeeft capable de faire contre les 
pcrlbnncs & contre l’authorité des Prin- 
ces & des fouverains. 

La Reync Flifabcth d’Angleterre & 
Guillaume Prince d’Orange ont efté 



formée dans l’Europe, 
ftablie ou reftablie en Angleterre , & le 
Prince d’Orange l’a fouflcnuc & défen- 
due dans les Provinces unies. LePa- 
pifmc ne pouvoit fc vois cnlcvcx ces 
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î deux belles parties ae l’Europe /ans cn- 
f trcr en fureur i & c’eft pourquoy c eft ^ , 
principalement contre CCS deux illu/}res 
, pcr/bnnes qu’il a fait valoir /es maxin.es 
infidèles, parricides & fanguinaires. Je 
ne m’engage point à rapporter toutes 
f les conjurations du Papilme contre la 
Reyne d’Angleterre , il fe peut faire que 
nous en oublierons quelques unes parce 
qu’il y en a un fi grand nombre , qu’on 
n’o/èroit /è promettre de les conter tou- 
tes , à moins qu’on ne reluft avec exac- 
titude la vie de cette princefie. 

Depuis la première année de /bn rég- 
né jufq^ ronzicfme elle eut un peu de 
* repos. ^"Mais depuis que Pie V. fut 
' monte fur le fiege pontifical , elle n’eut 
plusderelafche& lePapein/pira à tous 
i les PapiftcsAnglois un efprit de fureur 
& de rébellion qui penfa cent fois ravir 
& la couronne & la vie a cette Reyne. 
î Pie cinquic/ine fe fervit premièrement 
’ I du miniftere d’un certain nommé' Bi- 
dolph Florentin & d’un Anglois nom- 
1 1 mé le Do<îFeur Nicolas Morton. Ce 
fut par l’intrigue de ces traiftres cmifiai- 
res du Pape que les Comtes de Northum- 
beland & de Wcftmorland fe rebellèrent * 5 
ouvertement & parurent à la campagne 
’ Navec quatre mille hommes de pied & ^ 

[ environ fix cents chevaux. Ces rebelles 
défaits fauveicnt en Ecofl'c où Nort- 

' P X humr 
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humbeland fut pris , ramène à York 
& cxccute' à mort fuivant les loix du 
Royaume. Sanderus remarque dans 
fou hiftoire du rchifme d’Angleterre 
que le mauvais fucce's de cette entrepri- 
fevenoit de ce que le Pape n’ayant pas 
cncoreexcommunid &depofe' la Reyne 
Eli(abeth,la plus part des PapiflesAn- 
gloisavoiencfaitdifbculte deie joindre 
au Comte de Northumbeîand. C’eft: 
pourquoy Pie V. fe bafta de lancer (a 
fulminante bulle contre cette Reyne ; 
par laquelle Bulle il défendit à tous les 
Papiftes d’Angleterre d’ebeyr à Elifà- 
beth. Et incontinent apres il dillri- 
buer aux confpirateurs cent cmquante 
mille elcus par Bidolph Ibn agent, & 
envoya en Espagne pour engager le Roy 
d’Efpâgiieà joindre toutes (es forces à 
celles des traiflres Anglcir, pour oPer la 
couronne d’Angleterre àElifabeth. Le 
Duc de Nortfolk eftoit, ou devoir eftre 
le chefde cette féconde partie lie'e con- 
. ire la vie de la Reyne , &pour fa’aire il 
devoir cfpoufcr Marie Stuart & recevoir 
d’elle la couronne d’Angleterre. Mais 
cette mine fut evantde , (es lettres fu- 
rent furprifes, les melTagcisarreftc's , & 
Nortfolk pris & convaincu de crime 
de leze Majeftd eut la te(te tran- 
chée. 

Grégoire XIII. qui fucceda à Pic V. 

entra 
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entra auffi dans toutes (es pcnfccs de 
‘ dans tous les deflèins de fbn predeceircur, 

c]ui eftoient d’opprimer la Rcyne d’An- 
gleterre en fanant révolter (es fujets 
contreelle. Etil avoitchoifi un nom- 
md Stukeley Anglois rebelle & fugitif 
I qu*il avoit fait Marquis & Comte -, il 
I devoir entrer en Irlande pour faire ré- 
volter tous les Papilles de cette ille. 
MaisceStukcIey périt en Afrique dans 
cette bataille contre les Mores où mou- 
rut aulïi Sebaftien Roy de Portugal .Cet- 
te mort ne fit que fulpendre un peu le 
dellein > & incontinent apre's le Pape en- 
voya en Irlande un nommé Jaques Fits 
_ Morice , avec Sanderus preftre Irlan- 
doisl’autheiirdc i'hiftoirc du Ichilmc, 
en qualité de Légat , chargé d’une ban- 
nière benite par le Pape , & forces indul- 
gences pour lolliciter les Irlandois à !a 
révolté. En effeifr Sanderus mit fur 
[ pied une armée de rebelles qui furent 
diilipcs au premier choc par les trou- 
pes de la Rcyne , & ce Légat périt 
I miferablement de faim & de milèrts 
dans les bois où il fut chafle avec les 
relies des rebelles, à la telle de (quels ils 
s’edoientmis. Ce fut à peu près dans 
le mcfme temps que le Pape cllablit les 
feminaires Angicis l’un à Douay , l’au- 
[ tre à Rheims , un troilîefme à Rome , 
de quelque temps aptes un quatrierme 
. P 5 à Val- 
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à Valladolid en Efpagne : Et ccla pour 
cftre des (burces inefpuifablcs d’aflaflînSî 
de conjuraccurs & de traiftres i car c’eft 
dans ces feminaircs qu’on eleve IcsPa- 
piftes Anglois dans ces dcteftablcs ma- 
jimes que tout Prince hcrctique n’ëft 
pas légitime Prince , & qu’il faut quand 
l’occauon s’en prelcnte , tout em- 
ployer pour le reftabliffement de laRc^ 
ligion Catholique, où elle a eftd ruindc 
fansefpargner la viedequî que ce loir. 

5*3- Ce fut de ces feminaircs q^u’on tira en 
fuitte ces parricides qu’on Icma par tou- 
te l’Angleterre. Par exemple un ccr- 
, tain Somervil avec un preftre nommé 
' Hal & autres complicesi ce Somcrril fut 
trouvé çftraugkfuânsiaprrîbhT Cêqui 
fiitfàit apparemment par fes compag- 
nons afin qu’il ne defccuvrit pas d’avan- 
tage des circonftances cîc la conlpiration. 

Entre ces confpirations énormes du 
Papifme contre la vie de cette Reync ccl- 
le qu’on voulut exccuter par ce Guil- 
laume Parry eft notable. C’eft poar- 
quoy nous la rapporterons un peu plus 
au long. Nous avons toutes les pièces 
de fon procès dans le premier tome des 
Mémoires de la Ligue. En peu de mots, 
ce Guillaume Parry , pénétré de fon Pa- 
pifoie qu’on appelle en ftyle Romain 
le zele pour la Religion Catholique, con- 
ceut le delîcin d’aiTalIiiier la Reync 

d’An- 
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d“AngIcterrc & il s’en ouvrit à Venifc a 
unjeluite nommé le Vcïc Beneditto Pal-- 
mio , & au Nonce du Pape nommé Cam- 
peggio; tous deux approuvèrent fort 
ion delTein , & de leur avis il en cfcrivit 
au Pape. Ce parricide revenant i Paris 
fut confirmé dans la penfée par Thomas 
Morgan & par plulïcurs autres Papif- 
tes Ânglois. Annibal Codret Jefiiite le 
confirma aufli puiiTamment , le canfef- 
fâ & le communia pour l’affermir dans 
cette haute entrcprife.Le Nonce du Pape 
qui eftoit à Paris nommé Ragazoni foc 
de l’intelligence & fe chargea d’envoyer 
au Pape la lettre de Guillaume Parry > 
par laquelle il demandoit d’eftre au- 
thorilédans Ibh adion , & qu’on luy 
accordaft pleine & entière remiflîon de 
Xcs péchés. Le Pape refpondit félon (es 
pjincipes,aulfi favorablement que Guil- 
laume Parry le pouvoir elperer. Le 
Cardinal de Corne qui eut commiflîon 
de luy refpondre , luy dit en propres ter- 
mes ) pi piinteté ne peut ^iie louer CT* 

approuyer la bjnne refolution qu'il avoit 
prife pour le bien de fon feryke pour ce- 

luy du public : que fa fainieté le prie d'y 
ferfeyerer > CT* afin qu'il puFt ejlre d'au- 
tant plus aydé par le bon ejpritqui Payait 
porté à cela j fa fainteté luy accorde pleine 
indulgence CT* remijfm de tous fes péchés , 
CT“ qu'outre cela elle luy promet de grandes 
' P 4 recom» 
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rccompenfcs. Ainlî la partie fut conclue 
de cette maniéré- j que dix ou douze per- 
fonnes des conjurateuis à cheval fui- 
rroient la Reyne quand elle iroit fc pro- 
mener au parc St. Jaques & que là on 
1 ’all'affineroit à coups d’armts à feu. En 
mcfme temps que le bruit de la mort de 
la Reyne (croit refpandu , on fe promec- 
toit de faire fortir d’Ecofl'e une armde 
de t^nte mille hommes pour aller tirer 
^!arie Stuart de (à prilbn & la mette 
fur le throne d’Angleterre. Ce mal- 
heureux , en trahilfant mefmc (on 
parcy , ou pluftoft voulant couvrir (bh 
entreprile & y rculïir par une profonde 
dilîîmulation, vint en Angleterre & def* 
couvrit la conjuration à la Reyne com- 
me en ayant horreur & n’y eftant entré - 
que pour mieux pénétrer les defleins 
des confpiratcurs. La Reyne le crut & 
le craicta avec toute forte d’humânite' » 
mais quelque temps apres il fut convain- 
cu d’avoir voulu gagner pluficurs per- 
fonnes pour cRre ^ la partie & pour af^ 
falliner la Reyne , furquoyil fut arrêt 
te' & padk par la rigueur des Loix .Par les 
depontions & les confeffions de ce mal- 
heureux il paroifl; que depuis la premiè- 
re annc'e du régné d’Elifabcth, il ne s’en 
eftoit pallé aucune dans laquelle il'n y'"^: 
euft eu quelque confpiration desPapiu 
tes contre la vie de la Rej ne & contre 
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.1 E(*ac, car il avoiic> n'y a\oit eu 
aucune trahijon ijepuis la première année 
du règne de la lityne pour le fait de la ke- 
ligioih de laqu elle il n'euîl eflé participant , 
excepte celle de iagnus Del à laquelle il dit 
n' avoir gueres cûnfènti , CT n'avoiY pas 
travaille à la per fu.idcr aux autres. 

Deux ans apres le zde Catholique lia 
encore une autre partie toute fembla- 
ble, on induifit un nomme jehan Sau- 
▼âge à faire vœu d’afTafTîne'r la Rcyne 
Elisabeth. - On fit entrer là dedans 
.beaucoup de noblelTe: un nomme Ba- 
bington homme de qualité en eftoit le 
chef, & les jefuites envoyés de France 
en eftoicnr l’ame. On devoit aflâlîîner 
laReyne Elifabeth à coups de piftoicts 
ou de moufquet , délivrer la Reyne 
Marie Stuart prifonniere & la déclarer 
Reyne, & le jour de la St. Barthélémy fut 
choilî peur le malfacre : parce qu’on 
crut que ce jour e Roi t fatal aux préten- 
dus reformds , à caufe du malfacre de 
Paris. Il y eut quatorze perfonnes de 
cette conjuration qui furent arreftees &c 
efrarctlees-, entre les autres unjelîiite 
nomme Baflard. Avant que de mourir 
elles confelTerent le fait: le Vicomte de 
StafFort qui eft aujourd’huv martyr dans 
I’EglilèRomaine,& qui y ièra appaienv- 
mentbien toR un faint, l’avoiie dans 
la harangue qu’il a laite fur l’efchafauc. 

P 5 ' Ainlî 
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Ainfî dccecy comme de beaucoup d’au- 
tres chofes le Papifme cft obligé de dire 
ce que l’Autheur de l’Apologie dit delà 
révolte de la Sorbonne > contre Henri 
III. On demeure d'accord du fait. Rien 
ne pouvoit diminuer la rage des confpi- 
rateurs. C’eft pourquoy ce coup edant 
manqud ils en entreprirent un autre. 
L’Aubefpine envoyd de la ligue homme 
dedid à la maifbn de Guyfe , follicitaun 
Gentilhomme nomme' William Stafford 
d’entreprendre de tuer laReyne. Mais 
celuy cy ayant eu horreur de cette conu 
million on en chargea un nommd Moo- 
dy qui devoir mettre plufîeurs bariques 
de poudre fous la chaml>re de la Reyne > 

6 la faire fauter. Mais Stafford ayant 
reveld la confpiration , le Secrétaire 
de l’Aubefpinc fut arreftd & confèflà 
tout. 

15^3, L’an 1593. on gagna trois Portu- 
gais > l’un d’eux nomme' Dom Lope:^ Mé- 
decin delà Reyne d’Angleterre, le fécond 
Stephano Ferrera deGama & le troifîef- 
me Manuel Tivocc, Ces trois hommes 

’ ayant efte' faifîs confcficrent qu’ils a- 
voient promis d’cmpoyfbnner laReyne 
& le premier d’entr’eux devoir recevoir 
pour cette adion cinqi ante mille efeus 
duRoy d’Efpagnc. C’eft une confeffi- 
on dans laquelle ils ont ptrfîftd jufqu’à 
la mort. A peine cette conjuration d- 



1 


( 

( 

c 

i 

d 

û 

? 

ai 


l 

K 





du Pàpijine, 

toit elle dc(couverte & les conjuratears 
funis qu’il s’enferma une autre dans Iç 
confèild’Efpagne, on gagna un nom- 
Edmond Yor^e , & un autre appcllé 
Rjehard Williams tous deux Anglqis qui 
promirent d’aflaflîner la Reynej (bus la 
proraeflè qu’on leur fit de leur donner 
de grandes (bmmes d’argent quand ils 
fe œroient acquittas de leur vœu , à l’uu • 
d’eux on avoir promis quarante mille 
efeus. Les jefuites & les Anglois Papiftes 
quieftoientàBrufielies apre's avoir en- 
gagé ces milèrablts dans cette horrible 
entreprife , les firent partir pour aller en 
Angleterre, où ils furent arrefiés en 
débarquant , car on eftoit averti de leur 
deflein : Ils furent menés en prifon, 
confefierent tout & receurcut la jufte. 
punition de leur attentat. Peu de temps 
auparavant les mefincs Jefuites & Papif^ 
tes Anglois de Bruxelles, avoient aulïî> 
perfuadé un nommé Patrîl^^Cullen mai- 
ftr^’eferime Irlandois , d’aller en An- 
gleterre pour y aflallîner la Reyue , il ' 
reccut trente Livres Sterling pour fon 
voyage avec des promefiès magnifiques • 
pour l’avenir , mais il ne fut pas plus 
heureux que les autres, eftant pris- 
ée convaincu il confefla tout & mou-^ 
rut. 

L’année precedente un nommé Haf- 
quee ayant cfté arrefté en Angletertc ; 

con- 
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plus cîe fuccés t)ue a ux qui avoienr eü<^ 
minutes contre la Rcyi.e Elifabech , car 
apres avoir manque plufîcurs coups, ilj 
en donna un qui porta. Le premier ^ 
coup fut donne par un nommé leafi fau- 
re 'ui de Bifcayc. II eiloir fêrviteur clics 
un marchand d’Anvers Efpagnol nom- 
mé Jehiind' .^najho , qui^avoit fort mal 
fait Ces affaires & qui le voyant preft à 
faire banqueroute fe laifîà tenter par 
une promelîè éc quatre vint mille ducats 
qu’on luy fit & d’une cormiiandcrie de 
St. Jaques qu’on luy promit , pourveu 
qu’il voulut ruer le Prince d’Orange. 
Cet homme n’eut pas allés de cœur pour 
l’entreprendre luy rfielme , mais il pro- 
p.!k deux garçons qu’il avoir 

dans Ton comptoir, dont l’un s’appelloit 
fSAnihoine Vc-.ero & l’autre eftoit ce '/e- 
h in fdure^ut. Le premier ne voulut pas 
entreprendre cette aélion halardcufe, 
n'ais le dernier fe lailîa perfuader par k s 
grandes proraclîés qu’on luy fit pour ce 
monde & pour l’autre. Après s’efire 
coufeilé de Ton delîcin à un moyne 
nommé tyf-ithoine Timmt.rman qui l'y 
. confirma, & av'':r ouy la mellc & com- 
•niunié il entra dans le lieu oii le Prince 
diriioicj & comme le Prince fe levoit de 
tabfe pour palier dans uiic autre cham- 
bre, il luy tira un coup de pifoletqui 
- luy i«rca la tefte entrant au deübus 

P 7 de 
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de l’oreille droite & fortant par la joue 
gauche. L’aflàffin fut tue fiir le 
champ & le Prince guérit de cette 
grande plàyc par un efpecc de mira- 
cle. . r 

EnTiron un an après lé Prince cl- 
chapa encore deux ou trois grands dan- 
gers de mefme nature. Leconfeild’Ef- 
pagne très Catholique , & ne fe fervant 
aulfi que de moyens ties Catholiques & 
très approuves à Rome pour deftruire 
fes ennemis & ceux de l’Eglife , envoya 
d’Efpagnc un nommé Pierre Dordoigna 
aveccommillion de tuerie Prince Mais 
devant que de pouvoir faire le coup il fut 
découvert, arrefte', convaincu, condam- 
né & mis en quartiers. L’ JjnbafTadeur 
d’Efpagnc en France l’annee fui vante 
gagna un nommé Hans janfen riche 
Marchand pour faire périr Guülàumc. 
de Naflau Prince d’Orange & toute fa 
fùitte par une mine de poudre qu’on 
avoir préparée fous la maifbn de ce 
Prince. Hans \anfen eut la tefte tran- 
chée & le Prince d’Orange efehapa en- 
core ce dernier danger. 

Ce fut à peu prés dans le mefinç 
temps que la Catholicité Efpagnole des 
Pays baseflTayade gagner un Capitaine. 

François nommé le Goth pri'bnnicr de 

guerre, que Pon mcnacca de la mort s’il 
ne fe rcfolvoit à faire quelque grand 

coup 
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coup pour le fervicc de Dieu & du Roy 
d’Efpagnc. Ce coup eftoit d’cmpoifon- 
ner le Prince d’ Orange , ce que le Capi- 
taine prifonnier promit de faire dans un 
de ces potages d’A nguille dont le Prince 
mangeoit fouvent & qu’il aimoit fort. 
Le prifonnier fut relâché avec de grandes 
promeflTes, mais quand il fut en liberté 
il (efît un plaifir d’avoir trompé lesE(^ 
pagnols, il révéla tout & ne fit rien de ce 
qu’ilavoit promis. 

Nous n’avons rien dit de l’attentat de 
Salcede Efpagnol ou fils d’EfpagnoI : ce 
SalccMe ayant miraculeiifèment efehapé 
le gibet qu’on luy deftinoit à Roüen 
pour avoir fait de la faulTe monoye, s’e- 
ftoit làuvé en Efpagne,d’où il revint 
quelque temps apr« en Lorraine , & 
s’eftant mis au (èrvicc du Duc de Parme 
Gouverneur des Pays-bas, il s’engagea 
i afiafiîner le Prince d’Orange fur mer 
ou fur terre , ou de quelque maniéré que 
ce fuft. Il avoir pour complices un Ita- 
lien nommé François Ba^a & un Wal- 
lon nommé Nicolas Hugot. Le Wallon 
le làuva , l’Italien après avoir confcflTé 
(bn crime fc tua d’un coup de couteau 
dans la prifon Bc Salcede fut pendu & 
mis en quartiers. 

Enfin le Papifme exécuta ce qu'il 
avoir diverfès fois inutilement tenté j ce 
grand Sc ce glorieux Prince Guillaume 

de 
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deNafiau le libérateur de (a patrie & î.e 
defcnfcur de la véritable religion fut 
aflalîîne' parlezelede lacabailc Catho- 
iTque ) & par les mains parricides de 
Bdlthajdr (jeraerts Bourguignon. Mon- 
ftre elevd dans i’cfcole de la nouveilc 
morale du Papifme qui apprend à eftre 
fourbe & parricide , & qui promet aux 
air*flîns la couronne du martyre. Ce 
malheureux fe fk proteOant, renia (à re- 
ligion , obtint des témoignages & des 
lettres de recommandation des confî- 
ftoirts & des Egiiies réformées , vint en 
Hollande où il fit le bon devot , & par 
cette damnable difTîmulation il s’ouvrit 
le chemin auprès du Prince , fur lequel 
il lafeha un piflo’et charge' de trois bal- 
les & le tua le lo. de Juillet de l’an 

1584- 

Le Prince Maurice ayant fuccede' à 
fon Pere dans la conduitte des arme'es 
des Provinces unies & dans le d ffein de 
défendre la liberté du pays & la véri- 
table religion , il devint auflî par droit 
de f uccefiion l’objet de la rage du Papif- 
me » qui employa contre luylesmefmes 
armes dont ons’cfloit fcrvi contre fôn 
Pere, Michel BenUhon dit la Rivière, 
Preftre dcNamur, fut cnvoye'dans les 
Provinces unies deguile en habit de fbl- 
'dat pour afafl.ner le Prince , & il 
avoua que plulleuis autres avec luy s'e- 

ftoyenc 
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ftoyciît charges de lamermecommil- 
fion , de tuer non feulement Je Prince 
Maurice» mais la plus parc des grands du 
pays. 

Ce Preftre ayant manoue' fon coup 
on envoya apres luy un .foldac nomme 
Pierre du Four , à qui l’on fît de grandes 
promefTes pourvu qu’il tuaft le Prince 
Maurice. Il promit de le faire, te jura 
& fîgnalapromefTe de fa main, il fut 
amené devant l'Archiduc qui l’encou- 
lagea à cette aâion par ces paroles») 
tyéllés , f aites ce que vous m'avés promis, 
tuésmpyee Tyran: àquoy leSoldatref^ 
pondit je le fer ay. On fit croire à ce 
mifcrable qu’en vertu d’une certaine 
mcfTe qu’on luy fît ouir , il deviendroie 
invifîble. Comme on ne luy tint pas 
cette promefTe il ne put auffi tenir ce 
qu’il avoir promis. Il ne devint pas in- 
vifîble car ceux qui le fàifîrent à Berg le 
virent bien , il coufefTa tout & perfifla 
dans fa confcfTîon jufqu’à la mort , la- 
quelle on luy fiefoufïrir telle qu’il la 
meritoir. 

Quatre ans apres un nommé Pierre i 
Panne inftruit dans les maximes parrici- 
des de cette fbcietéjqui eft le grandbou- 
levart du Papi/me , forma la funefte 
refblution de tuer le Prince pour faire 
fervice àDieu& à l’Fglifc. Quelques 
djfciples des jefuites commencèrent la 

per- 
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pcrfuanon &pour l’achever on mit le 
Futur aiïaflin entre les mains des Jefui- 
tes de Doüay, qui ne manquèrent pas de 
mettre ce miferable dansladirpolîtion 
de commettre le plus noir de tous les 
crimes avec erperance d’en eftre recom- 
penFd en l’autre vie> comme s’il euft en- 
trepris la plos heroique de toutes lc% 
avions. On l’alTuraque s’il mouroit 
dans l’execution, la couronne du mar- 
tyre luy eftoit prepare'c, ôc que Dieu 
l*iy efpargneroit les peines de purgatoi- 
re. Onadjouftade grandes promclïcs 
pour le temporel j il a confefld tout cp- 
ia Fans- torture, & y apecüAe jub^u’à-la 
mort. 

Nous pouvons Fortir des Pays-has 
mais fans forcir du üccle , en paflaut en 
France nous y trouverons de nouveaux 
attentats contre les Princes , des con- 
spirations horribles , des révoltes , des 
aflaflîns, des cruautds inouyes , & des 
barbaries cfFroyables commiFes par les 
motifs d’une fàuflc dévotion. L’Htfloire. 
dé la Ligue cft une preuve convaincan- 
rede ce ouenous voulons eftabliricy , 
c’eft que ac toutes lés fe<lbes, il n’y en-a 

{ >as qui Foit plus ennemie des Roys que 
c Papifine. Car le pur Papifme eftoit 
▼eritablement l’ame de la ligue » & 
cette ligue a produit les plus noirs at- 
tentats qui fc fbyeur commis dans tous 

les 
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ics ficdes pafî^s contre Ja Majcfté cîes 
(ôuverains. Dans cette Li^ue on a vu 
toute une nation révoltée contre (es 
Roys légitimés , les Princes excommu- 
nias par les Preftres, bannis & condam- 
nés par les Parlements , perfccurés par 
leurs (iijcts> exclus de toutes les villes d« 
leur Royaume>& enfin aflàlfinés par des 
parricides delquelson a fait les eloges 
)ulquesdans Rome. Ondemeured'ac^ 
cord des faits , nous dira* t-on CT c'eif un ^ 

UmentaUe exemple de ce qui peut arriver Us Ca* 
aux plus célébrés con^agnies. Mais fi tholi- 
l’oD s^imaginc en cftre quittes pour cela qnth 
on Ce trompe. Si l’on demeure d’ac- 
çprddçs faits il- fà ut aufil demeu* — 

re d’accord de ce que nous voulons efta- 
blir par les faits 1 c’eR que le Papiftnft 
cftl’cnncmy des Roys. Le Sr. Maim- 
bourg qui préparé pour le public Thi-- 
- ftoire de la Ligue, nous donne lieu de 
croire parce qu’il dit à la fin de l’hifi oire 
du Calvinilme , qu’il ne l’cfpargnera 
pas & qu’il nous la dépeindra comme 
l’une des factions les plus criminelles 
qui ait jamais eRé. Mais on prévoit 
bien par où il eflayera de fauver fà reli- 
gion pour la mettre à couvert, il dira 
qu’on ne doit pas imputera la religion 
les defordres de tous ceux qui la profeP« 
fènt. Cette malheureufe Ligue y dit-il, 
fe fit fous le beau pretexte de religion , c’eft 

à dire 


/ 


^ 5 f HiSfotre 

a dire aue, fi l’on en croit le Sr. Maim- ^ 
bourg, la religion ne fut point du tourla s 
caulc de la Ligue. Peut^ftreque la re- 
ligion ne lèrvit que de prerexte aux 
gran. spour couvrir leurs dc/Tcins ambi- 
rieux: mais pour les peuples & le Clergd « 
^!r dans cette Ligue on peut * 

alTurer qu’ils y entrèrent de bonne foy, î 
& pour iuivre les principes de la religion * 
dans laquelle ils avoyent eftd nourris. n 
Le peuple d’alors ignoroit les belles oi 
maximes que la politique d’aujour- t 
d’iiuy débité avec tant de pompe que 
Inerefie fau lie ou véritable ne Icauroic !?« 
faire perdre a un Prince les droits. On a 
croyoïr de bonne ioyA fort univcrlèl- jr 
lement qu’un Roy hérétique ne pouvoit k 
commandera un Royaume Chreftieij, i 

Si lamailbn dcGuylè occupoitprelèn- !» 

tement la place que tient celle des Bour- a 
bons , en lèroit encore dans ce lènti- a 
ment , & l’on y retourneroit lans doute i 
n les affiiires enangeoyent, car c’eftla t 
religion du coeur. Ainfi maigre tous T 
CCS dclguifèinents nous ferons entrer L 
dans 1 hiftoire des attentats du Papilinc a 
contre Its Roys , la révolté des ligueurs, a 
1 afalïînat d’Henri III. les arrtÜs du ,c 
Parlement de Paris , de Thoulouze & |c 
de Rouen, par lelquels Henri IV. lut il 
déclaré incapable de luccederà la cou- 
lonnc i & le foulcvcmcnt univerRl des i 

vides 
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villes du Royaume courre le grand Perc ‘ 
de Louis le grand à prefcnt régnant. 
Nous y joindrons le funefte coup de 
Jehan Chaftel qui voulut tuer Henri 
IV. & crut que cela luy eftoit permis, 
parce que ce Prince n’eftoit pas encore 
reconcilie' avec le Pape , quoy qu’il euft 
fait abjuration du Calvinilme; Iclon 
cette îheologic Papifte qu’on ne feau- 
roit eftre réconcilié avec l’ EgJife quand 
on ne l’cft pas avec le Pape. Il avoit 
appris cette belle Théologie dans l’eco- 
le des Jeluites les zele's defenfèurs du 
Papifmc. \\co>i'Cf[a qu'il a\olt fait fon 

Tl J . r' I ^ 


convaincu que le Papilme & I attache- 
ment à la Théologie du Pape eftoit cau- 
fe de ce parricide, que par arreft du Par- 
lement de Paris, les Dodeursdecette 
Théologie Papiftique furent bannis de 
France. Et Guignardquil’avoitcnlcig- 
nde par les eferits fut pendu en France, 

( mais il fut honnoré dans Rome de la 
couronne du martyre par ceux de fa fo- 
ciete' & avec le conlcntcment du Pape.Lc 
Papifme voulut fermer le lieclc pat une 
adionquirelpondîtàtoute fa conduit- 
te precedente i c’eft uneentrcprife tou- 



5 Hidorre 

te femblabic à celle de Jehan Chaflel. 
74ttm» Capucin avoir commis en Lorraine 
Wfinrt un crime énorme qu’il confell’aàunje- 
Wri Pays ihite > lequel ne luy en voulut jamais 
htsliy. donner l’abfolution qu*il ne luy euft 
19./4». promis de tuer Henri IV. le Capucin 
* ^99' le promit & partit pour l’exccuter : mais 
le Duc de Lorraine en ayant appris quel* 
que chofe eut la generofit^ d’en advertir 
le Roy , par les ordres duquel on cher- 
cha ce Moyne avec tant d’exa^tude 
qu’on le prit & il fut executd. 

CHAPITRE VII. 

La coyijurAtion des poudres en c^ngjeterrey 
** l'afjajjinat commis dans la perfonne 

d'Henri IK en Irancc, 

i- 

« 

E n changeant de ficelé nous ver- 
rons que le Papifme ne change 
pas de conduitte & qu’il cft tous-^ 
jours le mefme : car dans le dix (èptief^ 
me fiecle dans lequel nouslbmmes en- 
' core, nous verrons qu’il a renouvelle 
les horreurs du fiecle précédant. Ddsla 
première année de ce fiecle qui fut l’an 
les Papiftes conjurèrent de 
faire fauter le Parlement d’Angleterre : 
mais ce coup ayant manqué la mefxne 
partie fut reliée &‘l’on penfa faire jouer 
quelque temps après la plus horrible 

tragédie 
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tragédie qui aie jamais efld cooceuë , 
c’eficcqui s’appelle la conjuration des 
poudres ou de la fnogade. L’OuTcrturc 
du Parlement d’Angleterre (c devoir 
&irc à Londres le cmquiefme de No- 
vembre de Tan 1605. Il n’y a point de 
jourude plus célébré dans le Royaume 
que ces jours , toute la Noblefle du pays 
&COUS les grands Seigneurs du Royau- 
me s’y trouvent , l’elite & lesplus nota- 
bles de la nation y doivent eftre pour 
compofer la chambre des communes. 
Les EveLques quittent leurs Eglifes pour 
entrer avec tous les pairs du Royaume 
dans la chambre haute. Le Roy luy 
mefme en perlônne , la Reyne , toute 
la famille Royale, & IcsOmcicrsdela 
couronne fc doivent trouver dans cette 
adbion. Et outre cela la foule des fpec- 
tatcurs eft ordinairement fî grande en 
ces occafions qu’ordinairement quel- 
qu’un eft eftoulFd dans la prefle. Ce 
rat l’une de ces journdes que le Papifme 
choifit pour faire un coup de grand cC- 
cîat. C’eftoit donc tout le Royaume 
entier qu’on entreprit de faire fauter en 
un fèul jour , c’eft à dire que le Papifmé 
voulut faire un million de parricides 
tout d’un coup. Pour cela les PapiRès 
minèrent durant plufieurs nuits fous les 
maifbns voyfines de la grande falle de 
Wcftmunfter dans laquelle fc devoir 

faire 
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faire rafTeinblec , mais quand ils furent 
venus aux fondements de la muraille , 
ils trouvèrent qu’il leur eftoit difficile de 
la percer à caule; qu’elle avoir neuf ou 
dix pieds d’efpaiiTeur, de fortequ’ils ju- 
gèrent plus à propos de louer la cave qui 
étoit lous la Salle , ils y conduifirent fe- 
cretement trente (îx barriques de pou- 
dres qu’ils couvrirent de fagots & de 
charbon. Le ferment duflcnce fut fi 
bien obfervd qu’aucun des conjurés ne 
révéla cette conjuration, de forte que la 
mine eftoit prefte à jouer pour le lende- 
main quand Dieu prit luy.mefme Je fo’in 

♦ de l’evanter.Un refte de compaffiondans 
ces ames in fcrnales leur fît concevoir le 
dcflèin de fauver quelques uns de leurs 
amis de mcfme religion qu’eux , lef- 
qucls n’eftant point advertisdela con- 
Ipirarion fe feroyent trouvas au Parle- 
ment & auroyent eftdcnfevelisdbus la 
ruine publique. L’un d’eux eferivit au 
Baron de Montaigle en ces termes. 
Ji/fcnfieur , l'amour que j'ay pour vous 
j>our vos amis m'oblige à penfer à vojlre 
confervation. C'eif pourquoy je vous aver^ 
tis O' vous conjure par l'amour que vous 
> avés pour voffre vie de vous abjenter du 

* ]?arlement. Car Dieu CT les hommes fe 

font unis pour punir les péchés de ce temps : 
ne mejprifés pas cet avis vous retirés 
chés vous QU en quelque autre lieu de feu- 

reté 
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retc 3 car encore qu'il n'y ait aucune app'a^ 
rence de trouble , fieji ce qu'il fe donnera 
un terrible coup dans le Parlement^, CÎT Pon 
ne verra point par qui: ce confed n'ePlpas à 
mefprifer , il peut vous faire du bien 0“ 
point de mal , ca^ ce danger paffera aujji 
viSte que vous pourries brûler cette 
lettre. 

Le Baron de Montaigle porta la lettre 
au Comte de Salisbery Secrétaire d’E- 
{lat 3 6c fur cet avis on Ht recherche au 
tour de la Salle 3 on delcpuvrit c]u*ujv 
Papifte nom me Percy avoir loue la cave 
de deflous la Salle de Weftmunftcr ; ée 
qui fit deviner quel pouvoir çftre le deA 
lein. On pouriuivit donc fa recherche 
& la nuit du 4. au 5. de Novembre on 
furprit un valet nommé fhonfon dome- 
ftique de Percyi qui eftoit en Icntinellc à 
la porte de la cave tout botté & toutef- 
peronne' preft à monter à cheval, fourni 
de trois mcches,lerqudles il devoir allû- 
mcf& laifièr couler jufqu’à la poudre 
toute la nuit durant un certain nombre 
d*heures, afin que la mine fift Ton efifeéè 
precifement au temps qqe toute la com- 
pagnie feroit aflèhiblée;* On entra dans 
la cave 3 l’on ofta le bois & le charbon > 
«l’on trouva les barils de poudre. Ce 
milèrable valet . qui fut arrefié parut 
avoir dans cette occafion la conlrance 
d'un héros > tant il eftoit pénétré de 
J K. cette 
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cette opinion que ce qu’il alloit faire 
edoit l’a<dion du monde Ia|)lus faihre 
& laplus çlorieufc. Il avoua tout , & 
confcU'a (ut le champ qu’il eftoit bien 
marri que fon deflèin n’euft pas reufli 
dit que c’eftoit le diabl^ & non pas Dieu- 
qui l’avoit defeouvert. Les chefs des 
conjurateurs edoyent Cflferèy, JVin'er^ 
& le Chevalier EverarâVi^by , gens de . 
qualité & fort riches, l!y>Iuspartde la 
nobleiTc Papifte eftoit aum de cette par- 
tie i les Jefuites Garwef, Hal j Grennvay 
Sc Garret avec une infinité d.e preftres/ 
avoyent le foin dans les confelTions 
d’affermir Ije courage dé leurs pénitents 
contre l’horreur deccs deffeins,en leur 
perfuadant que l’entreprife eftoit 
fainte fle conforme à la volonté de Dieu 
parce qu’elle eftoit conforme a la vo- 
lonté du Pape.* Et pour la fêureté de 
ceux qui entroyent dans ces énormes 
cônfpirations on faifoit faire à tous ceux 
qui avoyent cognoiffancc de la chofe , 
d’horribles ferments de garder le fècret , 
comme nous Papprend M. de Mezeray 
luy mefmc dans fon/abbregé de l’Hi- 
floire de France. 

Lcsconfpirateurs qui cftoyenti Lon- 
dres ayant appris que la conjuration 
eftoit decouverte fè iTauverent à la cam- 


pagne dans la rcfblution de faire prendre 
les armes à tous leurs parufants. Mais 

ils 
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ils farent prévenus, on les alTîegea dans- 
la maifon où ils s'elloient retiras. Ils 
s’y défendirent & le firent tuer pour la 
pluspart. le plus déterminé de 

tous les chefs fot de ceux qui furent 
tue's , on prit le chevalier Di^by & quel- 
ques autres qu’on amena à Londres. Ils 
confefièrent toute la conjuration , 
fans pourtant charger les preftres , â 
caufe de l’horrible Icrment qu’on leur 
avoir fait faire de garder le filence là deA 
fus. Garnct & Hall furent trouvés dans 
la marlbn d’un gentilhomme nommé 
iA'oington cachés dans un trou entre 
deux cheminées. Garnet confe/Ta parce 
qu’on le trompa ; on le fit parler à des* 
gens qui feignirent eftre bons Catholi- 
ques , & qui l’obligerent à fè defeou- 
vrir à eux. Mais fur tout on tira la vérité ^ 

5 ar des tefmoins qu’on avoir fait cacher 
ans l’efpailfcur d’une muraille d’oii 
ils pouvoyent entendre la converfàtion 
de Garnet & de Hall , à qui l’on avoit 
permis d’eflre dans une mefme cham- 
bre, tout exprès afin îe leur donner lieu 
de parler. Il mourut donc comme les 
autres en qualité de parricide, ce Garnet. 
il mourut neuntmoins comme un Martyr O" ' 
pour tel dans l'elprit des Catholiques 
^nglois. Son apologifte mefme ejcrivlt 
quatre ans après , qu’un gentilhomme qui 
avait affilé à fa mort devant avoir defes 

Q^a reli- 
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reliques tT ayant ramaffé quelques hrihs 
’ • de paille qu'il voyait teints de fon fang^aveit 
trouvé qu^ une goutte avoit tracé Jon poŸtrait 
fur un efpi lequel eflott encore gardé preci- 
T\\rnt- f^fement par une dame. En cfFedHe Jefuitc 
tatio Roswcidiis l’appelle , gloriopsfimus 
dthare- martyr y &nous avons vu dans la pre- 
ticis mie^ partie de cet ouvrage ce ouc 
fide (et- memeurs de Port royal ont remarque là 
yand^f delTuS. 

’Ce qui me paroift le plus eflrange 
dans l’hiftoire de cette horrible confpi- 
ration , c’eft que la plus part de ceux 

i ui moururent ne termoignerent aucun 
esplaifir de ce qu’ils avoient fait. Le 
'chevalier Digby le pins honnefte de la 
troupe avoiia fur l’efchafaut, qu'il we- 
ritoit la mort félon les loix , mai s"^ que (a 
eonfcience ejloit fort en repos parce que fhn 
dejjein avoit ejlé concu pour l'avancement 
de la religion Catholique. Il faut une 
horrible prévention pour croire que 
Dieu trouve bon qu*on eftablilïè la 
vraye religion par là plus noire & la plus 
detcftable de toutes les trahifons , de 
par le meurtre d’une infinité d’hommes 
tout à la fois > qui mourant dans l’hcrc- 
fie lans «préparation font envoyas aux 
enfers, félon les principes de ceux qui 
forment ces conjurations. Il eft indu- 
bitable que de toutes les religions do 
monde il n’y a que IcPapifînc qui /bit 
^ ■ ‘ capa- 
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capable de gaftcr les efirits & les cœurs 
à ce points & par coniequent que c’eft 
Jalcâ:e la plus ennemie de la feurcté des ' 
Roys & de la tranquillité des eftats. 
Une religion qui inftruit les hommes à 
commettre des crimes énormes par con- 
fcience & comme des a( 3 :ions du plus 
grand mérité, eft capable de produire des 
monftres , & de donner au monde des 
exemples de prodiges qu’on n’avoit pas 
encore vus. Cela paroift par l’hifloirc 
d’Angleterre. Ce fait eft conftant que 
la plus parc de ceux qui furent furpris & 
convaincus dans cette conjuration des 
poudres, perlevererent jufqu’àla mort 
fans confeuer qu’ils euirent tort & fans 
le repentir. Neantmoins l’autheur de 
l’Apqlogie pour les Catholiques s’inferit 
en faux contre cette notoriété publique, 
& fouftient que tous s’en repentirent ; 
Et cela fur la roy de Milord Stafford qui 
par le privilège du martyre eftoit de- 
venu infaillible fur l’efchafauc dans les 
chofes de fait & de droit.. Cet exemple 
eft remarquable- pour prouver que cet 
Apologiftè ne fait aucune confcicnce. de 
mentir, & d’affirmer ce qu’il feait fort 
bieiicftrc faux, car il n’a point igUord 
que ceux qui moururent dans cette af- 
faire foutinrenc qu’ils avoient eu raifon 
d’entreprendre ce qu’ils avoient entre- 
pris. 
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Depuis que le Pape Pie. V. eut fulmi- 
né contre Elifabeth cette bulle> par la- 
quelle il la devouoit aux enfers » & l’a- 
bandonnoir elle & (es eftats à la van- 
geance du eiel & de la terre, tous les Pa- 
piftesAnglois pour l’intereft deleurpa^ 
trie, & tousles Efpagnols parce qu’ils 
font nés inftrumems naturels de la fu- 
reur des Papes , fc crurent obliges par 
coiifcience & par religion à pourfuivre- 
la Reyne Elifabeth & les fucçelTeurs hc- 
reriques prétendus, jufqu’à la mort par 
toutes fortes dévoyés ouvertes & clan- 
delHnes. Et en eiièt il ne le palfa aucu- 
ne année depuis ce temps là dans laquel- 
le en Efoagne, àBruxelle Sc à Londres 
il ne le formai pluEcurs projets pour ajf> 
faHiner, pour empoyfonner & pour 
faire làuter par la poudre la cour d’An- 
gleterre. Sans que l’ambition, l’ava- 
rice, la colereou quelque autre palEon 
femblable yeuftpart: c’eftoit IcPapif- 
me tout pur & la doéirine qu’on peut 
afl'alïiner les Roys condamnés par le 
Pape, quiproduifoit cela; Il ne faut., 
point efperer en pouvoir defeharger le 
Pape & le Papilme en dilànt que le Pape 
n’avoit pas de cognoillàncc de ces en- 
treprkes , car cefa elt faux , Sç l’on a 
des preuves certaines que tous ces 
projets venoient originellement de la 
cour dê Rome } l’nuloirc de Guillau- 
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me Parry'& la lettre du Cardinal de Co- 
rne le font alTds voir ; cela paroid aulli 
affesclairemcnt par ce que le Pape aprds 
que ces conjurations avoient manque, 
recevoit les conjurés c»tre fes bras com- 
me les chers enfants", & lefur fourntf- 
• foit un afyle comme à Tes martyrs. De 

tant de conjurateurs qui eftoient entrés 
‘ dans i’aifaire des poudres, on n’en arref- 

( ta que dix ou douze , les autres Ce fàu- 
verent au dela,de la mer, où Je Pape leur 
i envoya deux cent mille ducats» pour les 

confoler du mauvais fuccés de Pentre- 
1 * [ prilc qu’ils avoient faire pour fon fervir 
!• ce. L’autheur de l’Apologie pour les 
S Catholiques n'a ofe nier cette norriMe 

f’ conjuranon des poudres parce que fbn 
f i manyr & fon oracle Mylord Stafford l’a 
confelTée. Mais il dit deux chofès pour 
j ufti fier fà religion : la première que le 

I Pape n’en eut pas dc-coguoill'ance. Nous 
venons de dire ce que l’on doit croire de 

t| fêmblablesj unifications. Il efi; fi faux 
! que les Papes Ce foyent oppofës à ces 

I I violences que jamais aucune n ’a efte' cn- 
ireprifèoü exécutée que pat leur aveu 
ou par leurs ordres. On u^ic de* quelle: 
maniéré le meurtre dé Henri III. com- 

i mis par Jaques Clément fut receu à Ro- 
s roc: nous avons vu que les afiaflinaieurs 
i- qu’on envoyoit en Angleterre & au 
Pays bas pour aflafliner laR^ync Blifa- 
c 0^4 beth 
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bcth & les Princes d’Orangc cftoicnt la 
plus part munis d’indulgences. Il cfl: 
certain aufîî que les malTacreurs d’Ir- 
lande de.l’an 1641. avoicnt Icur^.com- 
miflions'd’Jifpagiic & de Rome. Et 
comment cft-ce que ces fortes d’aftions 
fc feroicnt fans le Pape puifqu’elles Ce 
fontfuivant cette Théologie Romaine 
& Papifte , que le Pape peutaduelle- 
jnent ofter le thronc & la vie à un Prinec 
excommunié & defobeiflantà l’Eglife ? 
L’autre chofe que dit l’ApoIogifte, c’eft 
que ce font les Jefuites qui nrent icette 
conjuration & que tous les Catholiques 
l'avoient en horreur: ces pauvresjefuitcs 
fortt bien malhcureuxùlsportent tout Sc 
ne s’en mettent gueres en peine. Abing- 
ton , Digby ôc cent mille autres qui- 
eftoientde la partie, eftoient ils tous Je- 
fuites î Si les Catholiques ont en hor- 
reur ces attentats pourquoy y reviennent 
ils fi fouvent, pourquoy en quarante 
ansde régné d’Èlifabeth s’eft-il trouvé 
quafî autant de conjurations que d’an- 
nées , pourquoy les très Catholiques Ir- 
landoisont ils formé la plus' horrible- 
& la plus cr4s,elle de toutes les conjurati- 
ons î ; 

Quand jé Cohtîdere cette longue fiiit- 
te de confpiratioiis formées par le Papif^ 
me & par fes adhérants, je ne concoy pas 
Comment gn a la hardieilè de hure fon- 
' • : nci; 
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ner f\ haut ce qu*ou appelle la conjura- 
tion d’ Amboyfe & celle de Meaux , & 
de conclurre que le Calvinifme eft la • 
fc<5le du monde la plus capable de con- 
cevoir de noirs attentats. Suppofons ' 'j . 
qu’en effet la conjuration d’ Amboyfe 
doive eftre uniquement attribuée au / 

Galvinifme & aux Calviniftes , y a-t-il 
là dedans quelque chofe qui foit compa- 
* rablc à la moindre des conjurations que 
. le Papifme Anglois a conceus durant 
quarante ans ? Les Huguenots à Am- 
boyfè veulent tuerie Duc de Guyfè& 
fbn frere le (Cardinal.de Lorraine, ils. 
veulent fe rendre maiftres du Roy & de 
la Reyne pour les obliger à changer de 
conduitte. Voila tout le pis : cela fè 
peut il comparer avec le dcllbin défaire • ' 

fauter par une mine de poudre , le Roy , 
h Reyne, tous les Ofhcicrsdela cou- 
ronne -, tous les Evefques , tous les, ^ ‘ 

Comtes les Ducs , les Barons , les* ' 

Députes des communes & la fleur de \ .^1 ; 

tout un grand Royaume? En veritd 
ces Meflîeurs fcroyeiit bien d’entrer ctf • " 

compofition avec nous, de faire quitte 
à^uitte, & de^ promette le filence à. ' 

condition que nous le garderions aufli , . 

je croy qu’ils gagneroyent bien à cc^ . ‘ V 
marenb. v ' 

Peu de temps apres la confpkation. ■* 

de§ poudres le Papifme fiapa en Francè ^ < 

0.5 un * , 
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t le pariicide com- 
mis en la pcrfbnne d’Henri IV. Le Pa- 
piGneàura beau faire , il ne fê lavera ja- 
mais de cette ^ccufation , c’cfi; la bulle 
de cxïui Donmi qui fe renouvelle tous ie^ 
ans le Jeudi Paint à Rome> laquelle a 
commis & feit commettre ce parricide 
avec tant d’autres. Cette bulle excom-^ 
munie non feulement tous les nereri- 
ques découverts , mais tous les hcrctiir 
ques fccrets , & tous les fauteurs d’be- 
ictiques. *l.a cour de Rome èc tous fês 
partizanis zcle's , c’efl à dire tout le Pa- 
pifme , eftoit fort perfuade que Henri 
IV. confèrvoit des fèmiments très favet- 
rables à la reformation & qu’il cftoit 
hcretique cache j Et de plus il efloit 
notoirement fauteur d’heretiques par^, 
les edits avatitageux cju’i-1 avoit;açcordes 
aux Huguenots . Il eftoir donc-e^^ om- 
munie' lyfo facto, & par confequei^^^a 
telle efloit dévouée &abandÔnnée au. 
premier aflaffin, félon la Théologie Ita- 
lienne & Papifle* Il ne faut que lire les 
hifloriens Catholiques Romains qui 
onteferit la vie de ce Prince peur eftre 
afluréque ce coup fut bien moins cc- 
luy de Ravaillac que ccluyde lacourfle 
Rome, de celle d’Efpagne,& des Papilles 
François : efeoutons leulement Mr. de 
Mczeray qui eft ccjuy qui en dit le 
m oins. Ceux qui aye^ent prémédité de fè 
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un terrible coup, ce fu 
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dâfarft du Roy trouVàht cet inHrument 
proj>re pour execiiter leur dejjeih fceurent 
bien conjirhîer ce mi fer allé dans fes fenti-^ 
morts. Us trouvèrent des j^ens à leur pojle 
q: i l*obfederent continuellement fans qti*il 
cruSÏ ejlre obfedé*, qui le firent infirutre 
par leurs Doé^urs , CiT* luy enchantèrent 
lefprit par dcsvtfions fuppofees. Il eft 
bon de remarquer en cet endroit que les 
Db<fieurs qui inftruifirent Ravaillac 
n’eftoyent point Calviniftes», il faloir 
donc de nccclîîte qu’ils tulFem PapiftesA* 
Koftre hiftoricn continue ainfi: Ujo. 
des preuyeic qu'ils le menèrent jufqu^a Na^^ 
pies, où dans une ajjemhlce au logis du yicc- 
roy , il s'en trouva pluficurs autres qui 
s*efioyent dévoués k la mefme fin. Rome 
eft fort fiir le chemin de Paris à Naples , 

& il eft bien certain qu*cn ce temps là 
ibr tout line faifbit rien dans cesfortes 
d’ëntreprifès que de concert entre la. 
cour de Rome & celle d’Efpagne. 

Jidr. de MetzcTi^ adjoufte, onremar^ 
que deux chofes dont le LeCteur tirera telle 
cohfequence qu'ûl luy flaira , L'une que 
tors qu'on eut pris Kavaillacon vit venir ■ 
fept ou huit hommes l'cfpée k la-main qui 
difoycnï tout haut qu'il le fa'ioit tuer , mais 
ils fe cachèrent ausfi tofl fans la foule., 
C’ertoit des afl'aflins qui venoyent au (c- 
cours du premier pour feavoir s’il avoir 
fait fon coup , & qui voyant que le Roy. 

0^6 eft oit 
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eftoit mort (c retirèrent. Cela eft boa 
pour faire voir combien font de mau- 
vaife foy^eux , qui pour juftifier le Pa- 
pifme dilènt que Ravaillac cftoit un fou 
mêlancholiquequi s^eftoit tout feul en- 
tefte de ce dedein de tuer le Roy , com- 
me on voit les fouS s’entefter de quel- 
ques penfdes folles ou de quelques cn- 
treprifes extravagantes. II paroift par 
là que c’eftoit une partie faite entre pla- 
ceurs gens* L’autre chofe que cet hi- 
Aorien remarque & dont il veut bien 
que nous tirions nos concluions. C’ei? 
qu'on ne mit pat d'abord ce parricide en 
prifon. Mais entre les mains de Montis^ny'.^ 
O" qu'on le garda deux jours dans 1* Hofiel 
de Koye avec (i peU de foin que toutes fortes 
de gens luy parloyent. E ntr 'autres un 
ligieux qui avoit t!e grandes obligations' au 
jRojy l'ayant abordé ^ l'apte liant mon 
amy , luy dit qu'il fe donnaji de garde d'de- 
euferdes gens de bien. Tout le monde 
feait que ce Religieux qui avoir dè gran- 
des obligations au Roy eftoit le Pere 
Cotton, & l’on devine facilement que 
tesgens de bien font les Jefiiitea, Il eft 
bon de feavoir auflî ce que l'hiftorien 
avoir dit auparavant. On tenait fa mort 
fl certaine dans les pays ejlran^ers qu'il en. 
viit des avis d'EJpagne en France-, qu'on- 
la publia à Milan prejque un mois devant 
queplufieurs Marchaïuis des Pays -bas ef- 

crivaut: 
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crivant k leurs correspondants à Paris leur 
demayidoyent Çi cette nouvelle eiioit verita--~ 
ble : que le huitiefme de May dont il 

fut tué le quator:(.e , il pajfa un courierpar 
la ville de Liege difant hautement qu'il la 
portoit aux Princes d'^^yillemagne, Cectc 
af]^ire avoit donc eftd conceüe en 
«d’autres tedes que celie de RavailIàCt 
puisqu’elle avoit paflc par tant de bou- 
ches devant que d’eftrc executee. 

Aureftelcs confellîons de ce milcra- 
blc font voir que la religion du Pape 6c 
la Théologie Italienne qui eft le vrajr 
Papifme luy avoyent inlpird ce funcfte 
deilein) ilavôüa qu’il avoit leu le livre 
de Mariana qu’il s’eftoit perfuadé de 
la vérité de (es maximes^^, ou’il y avoir 
cft^ confirme par les conieflèurs auf-. 
quels il s’eftoit addrefié , que durant le 
carefme précédant il avoit ouy deV fer- 
mons qui l’y avoyent pou fie de plus en 

Î dus , que le bruit s’eftoit refpandu que 
c deflein du Roy eftoit de faire la guer- 
re au Pape» que faire la guerre au Pape 
c’eftoitla feireà Dieu, qu’il avoit re- 
gardé le Roy comme un tyran & com- 
mv^ un heretique , & qu’en cette qualité 
il avoit jugé qu’il eftoit permis de le 
tuer. Cen’eftoit pas le Calvinilmcdc. 
la Théologie de Buchanan qui luy avoi- 
ent mis cette morale dans la tefte 1 car U 
a’aYoic jamais lu. que desaucheurs très 
• Catho- 
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Catholiques. Apre's la mort «lu R07 
la Sorbonne fe mit à examiner le livre 
deMariana&ie cenfura: en fuitte le 
Parlement Ie*fir brûler par la main du 
bourreau ; il eftoit un ^eu tard , -il euft 
falu s.en avilèr devant, afin de mettre 
vie du Roy à couvert. Pendant qu’on ; 
bruloit le livre de Mariana à Paris > 
l’autheur eftoit en Efpagnefe portant 
fort bien , très 4 fbn avfc & bien rccoin- 
penfé de ce que fes inurudions produy- 
foyent défi bons efteefts pour la cour 

Rome & pour celle d’Efpagne. 

Il faut que les pauvres Jeluites pôN 
tent la peine de tout cela, mais à dire 
la vérité cela n’eft pas jufte , comrne ils 
font très zélés Papiftcsilcft bien vray 
qu’on leurpeut donner une bonne par- 
tie de l’honneur qu’ôn doit à ces atten- 
tats. Mais parce qu’ils ne font pas les 
IcbIs Papiftes zélés j il n’eft pas raifbn- 
nablcqu’jls ayenttout. F.tjufqu’à ce 
que l'Eglife Latine .ait renoncé au Pape 
elle aura beau protefter de Ton innocen- - 
ce, on aura tousjours droit de l’acculer 
de Papifme & dè dire que là religion- 
cft la moi telle ennemie des perlbnnes &‘’ 
de l’authorité des Roys. Cette Eglilc 
veut que nous jugions de Icslènciments 
par le concile de Conftance. Maïs pre** : 
micrement ce concile n’eft point celuy 
dc i’EgUfc Romaine^ puifque Romt 1 er 

rc- 
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rejette comme un feux conciIe:<Je plus ce . 
certain decret dont oa fè fait un (i grand 
honneur cil un petit galimachiasquine 
fîgnifîe n’en ôc qui n’cft pas du tout ca- ~ 

I pable de mettre en feurete' la vie & l’au- 
ihoritc des fouverains. Le voicy:/o«t 
tjrart peut CT* doit eftre légitimement' CT* 
jugement tué par chacun ac fes yajfaux^ 
mcfme en trahijon par embu fiche s je- 
crettes en le fur prenant par des hom-^ 
ma^es O' des fiatterieSi nonohliant t.ut 4 h coh^ 
ferment de fidelité , ou alliance faite de 
avec luy > dr cela fans attendre la fe\itence 
CT le commandement d'un ju^e. C’eft la 
propofitionde ce Jehan Petit quiav.eit 
entrepris de defe’ndre l’atflion du Duc 
de Bourgogne Jequel avoir faitaflàlfi- 
ncrlc Duc d’Orleans. L^jpncile pro- 
nonce , que cette propofiition ejt erronée ' 
heretiqiie , fcandaleuje CT donnant Lieu 
aux tromperies , aux i:;enfion^es , aux 
trahijQnsO' aux per jures. De quoy ce- 
la guérit il je vous prie, ^quelle feu- 
rete' trouveront là dedans les Princes 
condamnas par le Pape ^excommunies 
.. parla bulle decœna domini ou depofes 
exprefl'emeut par fentence du feint Ce- 
gc ? Le concile ne condamne la propo- ^ 
utiou que félon qu’elle efl: couchée , 
or la propolîtion parle des tyrans qui 
n’ont point efté condamnés , aiufî 
Marina > Suarcs & cous les autres au- 
* theurs 
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thcurs très Catholiques auront tous- 
jours lieu de dire que leurs fetatiments 
nelontpointoppoles à ceux du concile 
de Conftance , parce qu'ils n’abandon- 
nent au couteau que lé^ Princes con- 
damnes par le Pape. 

C.HA*PrTR E VIII. 

Conjurations contre Charles I. K*y 
à' J/fngleterre. La confpiration d'Irlan- 
de ^ O" la derniere conjuration d' cingle- 
terre : réflexions generales jur les moyens 
dont V autheur (le- l' néologie pour les Ca- 
tholiques Je fert , dejlruire les 
preuves de la vérité de cette con- 
juration, - 

E n pourfuivant Thifloirc des con- 
fpirations du Papifmc contre les 
perfonnes ôt contre l’authorité 
des Roys > il faudr^t prefentement re- 
tourner en Angleterre & voir l’horrible, 
cônlpiration d’Irlande & des Irlandois 
de l’an 164a. Mais nous en avons fait 
Miilloire dans noftre fécondé récrimi- 
nation , où nous avons parlé des cru- 
autés du Papilmcjil a efté neceflairc d’en 
parler là , parce que c’eft la plus effroi- 
able&en melme temps la plus cruelle 
de toutes les confpirations dece ficelé , 
puisqu’elle fit mourir trois cent mille 

perfoû- 
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perfbnnes. 
c’eft l’ouvrage du Papifme, que la cour 
de Rome Sc celle d’Efpagne en avoyent 
cognoiflance & la favorifbyeiit. Nous 
avons vu que les preftres & les moyncs 
en ont efte' les autheurs & les promo- 
teurs, & enfin il feroic ayfc de faire 
voir qu’on ne la peut attribuer à autre 
fefte qu’au Papifine , puilque ce font 
Icsfculs Papiftes qui l’ont exccut^e, & 
qu’ils l'ont executdc lèjon les princi- 
pes de leur religion de Rome qui permet * 
a tous fujets (T’avancer la religion Ca- 
tholique par l’expulfion des tyrans 
hérétiques. Encore une fois je voudrois 
qu'on nous fit la juftice de comparer' 
cette conlpiration & ces mafiaerçs d’ Ir- 
lande avec les conjurations qu’on nous 
impute, & qu’avec un efprit (l’equitd on 
regardaft fi ce qu’on nous attribue de 
plus criminel peut approcher de ces 
conjurations horribles qui ont cfpan- 
du tant de fang Sc d’une maniéré fi 
cruelle. 

Au refte il faut feavoir que cette con- 
juration d'Irlande n’eftoit qu’une fuite 
d’une autre effroyable confpiration for-’ 
mdeen Angleterre contre la religion & 
contre la vie du Roy Charles deux ans 
aupatavant. Elle mt revelde au Sieur 
Guillaume Eofwcl-;ui eftoit alors Am- 
baiiadeur du Roy d’Angleterre en Hol- 
lande, 
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Mous avons monftrd que 


Tire 
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lande, & rendent à la Haye. Qnlalny 


d’un Li~ defeouvrit après avoir pris ferment de 
yre^n- luy qu’il ne feroit part du fccret qu’au 
5/flix in- i^oy & à r Arche vefque de Cantorbery. 
***^^y" Çneffeâ: M. BofV\'el en eferivit à l’Àr- 
^tsftLs & l’Archeveft^ue au Roy, la 

dJ p4i. lettre çftoit en datte du 9. de Septembre 
nouveau A^ie de l’an 1640. Quelque 
détns le tenrps apres , un homme appelïè An- 
umpt dre' d’Habernfeld Médecin delaReync 
de Char, de Boheme , lequel eftoit de la con jura- 
/, • tion , en defeouvrit toute la trame & la* 
coucha en Latin. La déclaration de ce 
' Médecin portoit qu’il y avoit une gran- 

de entreprifè pour la fubverfîon du gou- 
vernement , & de la religion en Angle- 
terre. Qu’un nommé Cône , nourri & 
elevè dans l’Eglifc Romaine avec de 
grandes cfperances de dignités avoit efté 
appofte par le Cardinal Baiberin pour fe 
défaire du Roy & conduire cette grande 
affaire ; mais qu’enfin ^ant eu hor- 
reur de ce deflein il s’en eftoit repenti & 

' avoit melme quitWla Religion Romai- 

ne : qu’on avoit efîayé ^e corrompre 
l’Archcvefque de Cantorbery par l'crpe- 
rance d’un chapeau de Cardinal : que 
’ pour parvenir au deflein , on avoiten- 
ilamc lesdivifionsquieftoient entre les 
Puritains & les Epifcopàux d’Angicçer- 
le; qu’aprés avoir rrduit le Roy en de 
grandes extremités^on luy offriroit de 

l’ar- 
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l’argent à condition qu‘ü accordafl 
libre exercice de la Religion Catho> 
liqae : & que s’il le refulbit , on fe 
deferoit de luy par le moyen d’un In- 
dien qui fcavoit préparer un très fubtil 
poyfon. Qu’un certain nomme Thomdt 
Chamberlain Siyoit eftd envoyé de la part 
du Cardinal de Richelieu , &x]u’il avoir 
confulté hx mois de fuitte avec ceux 
de la (bcieté, des moyens d’exciter 
des troubles dans Je Norc d’Angle- 
terre» afin d’en tirer quelque avanta- 
ge. • 

Dans la rnelme teladon eftoient 
nommées plufieurs peribnnes de la con- 
fpiration, entr’ autres un nommé Ta- 
hie Matthieu Jçfuite > un capitaine nom^ 
mé Read Item Porter , l^mdebani^y 
le jeune & divers autres. Les 
troubles d’Irlande qui arrivèrent peu de 
temps après, ceux d’Angleterre qui 
commenceoyetit défia avec beaucoup 
de violence, & les mouvements d’E- 
cofleempefeherent la cour de pourfui- 
vre les conjurateurs , outre qu’ils a- 
' voient de très grandes intelligences à la 
cour. Ces mefines troubles empefehe- 
rent auflî les conjurés de pouffer leurs, 
entreprilcs plus loin , ils. voulurent 
arpir ce que deviendroient ces troubles 
afin de le gouverner félon ce qui en ar- 
riveroit. 

t 
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Ce qui arriva en nn fut la trifte mort 
de ce Prince à qui, les fanatiques Anglois 
joints avec les Papiftes de la mefme na- 
tion coupèrent la tefte de la manière 
que chacun feait. M. du Moulin Chape- 
lain du Roy d’ Angleterre, perlbnnage vc-* 
ncrablc pour fon aage , pour fon feavoir 
& pour la probité généralement recog- 
' nue , en refpondant à un libelle Anglois 
intituld Philanax t^ngUcus , nous ap- - 
prend quelle part ont eu les jeluites & 
les Papiftes Anglois à cette fanglantc 
'tragédie , dont les 'Catholiques Ro- 
mains veulent faire retomber toute l’a- 
trocitd fur lerproteftants. Il a appris 
au public que dans le temps que le Roy 
vit lès affaires dans la décadence , les Pa- 
piftes deputerent des Jeluites à RQmeâc 
en France, afin de conftilter le faint lîegc 
& la Sorbonne, & feavoir lî pour le 
bien de l’Eglifc Catholique il ne feroit 
pas utile & permis aux Anglois Catho- 
liques de poulTer leur Roy du cofte de la 
rume èc. de le perdre afin de changer la 
religion en mefme temps que i’eftac 
changeroit de gouve Aiement. Et à Ro- 
me & à Paris on refpondit qu’ouy : fur 
cette refponfe les Papiftes Anglois de- 
guilds’ en fanatiques fè fourrèrent par 
tout , entrèrent aans les armees & dans * 
les confeils , & enfin portèrent la telle 
de ce Prince fur Pefehaffaut. Cette con- 

ful- 
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fùltation ainfi rcfponduc à cftd vue par 
de? perfbnnes de la religion reformée. 
Le Doétcur du Moulin a fait cette accu- 
fâtion par un livre imprimé » &s’efi: of- 
fert dc^la prouver en juftice& dans les 
formes, car il avoir alors fes tefmoins vi- 
vants. Ori n’a rien refpondu à ce défi , 
les Papiftes Ce font tenu coys , & fe font 
contentés par le crédit qu’ils àvoientà 
la cour d’Angleterre de faire défendre 
parIeB.oy auDo<Æeur du Moulin d’ef- 
crire fur la matière. Ce que le Roy fit 
pourtant d’(une manière tort honnefte 
& fort débonnaire 5 luy faifàiit eferire 
par l’un de fes fccrecaircs , que n’eftant 
pas naturel Anglois il ne luy confeilloit 
pas d’eferire en qette langue dans laquel- 
le il reudifibit moins bien. , Ce n’é- 
toit pas là une affaire à eftoufPer , fi c’é- 
roit une calomnie cela meritoit un peu 
d’élire efclaircy pour l’honlieur des Pa- 
piftes. L’autneur de l’Apologie pour 
les Catholiques, c’eft à dire M. Arnaud, 
ayant lu cette hiftoire rapportée dans la 
politique du Clergé , Pa refutée non 
par des authorités , feules preuves vala- 
bles quand il s’agit dé faits , mais à fon 
ordinaire par d’horribles emporte- 
ments & par de vilaines injures. Maia 
cette hiftoire n’c4? eft pas moins vérita- 
ble pour cela , & nous ne lailfons pas 
d’cftie en droit de la mettre au rang des 

preuves 
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preuves que l’èfprit du Papifme efl: un 
dctcftable efprit , qui fuppofe que tout 
cfl: permis pour avancer ce qu’ils appel- 
lent la Religion Catholique. Sur tout 
cette hiftoirc mérité toute forte de foy 
rcveftue des autres faits & citconftances 
dont le dit M. du Monlin l’a accompa^ 
née^ans la derniere édition de fa rÆ 
ponfè ÇM Vhilanax t^n^licns, Oeft par 
exemple que fur l’efchaffaut où le feu 
R<Jy Charles perdit la tefte , il v avoit 
un preftre nommé Sarabrafi deguyfé 
avec plufieurs autres qui jettant fon cha- 
peau en haut s’écria eh voyant fauter 
cette tefte Royale > t^ujourd'huy nous 
voila delhrés de noflre plus ^and ememy. 
Ce Élit eft rapporté dans un livre intitu- 
lé imprimé l’an 16^3. & 

approuvé par le chapelain de Milord 
Gilbert alors Evefque de Londres j & 
ainfî ce n’eft point un libelle. Après la 
mort de ce Roy , dans une afTembléc de 
dévots Papiftes a Rouen > où fè rencon- 
tra fàïTs qu’on le feeuftun Gentilhomme 
d’honneur reformé , un Anglois dit , 
Le Roy d' ^Angleterre a Jon mariage nous 
avait promis le reftahl^JJêment de la Religi- 
on Catholique , Ô" parce qu'il diff'eroit de 
jour a autre , nous l'avons fouyent fommê 
d'accomplir fa promeffe. 4tLous enfommes 
venus jufqu'à luy dire que s'il fie le faifoyt 
pas nous Jerions contraints de nous fervir de 
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moyens qui le perdraient. Nàus l'en a- 
vans bien averti j CT* parce qu'il n'a pas 
profité de cet avis,nous luy avons tenu noflre 
parole à caufe qu'il n'a pas voulu nous tenir 
la (îenne, 

tt me(meDoâ:eur <îu Moulin pro- 
duit ûnc lettre d'un Secrétaire d’eftac 
nommé le Sieur Morice, celuy la melme 
qui luy âvoit efcrit par ordre du Roy 
pourrempefcherd’eicrire, homme re- 
cognu pour eftre d’un très grand méri- 
te : dans laquelle lettre il y a ces paroles. 
^e puis bien vous dire en confidence qu’il y 
a des preuves qui font un violent Joupjcon 
CT* prefque unf entière conviÛion que la Re- 
lirion des Papifies e^ la première coupable 

meurtm commis fur cet excellent Prince : 
duquel meurtre ils veulent aujourd'huy fai- 
re tomber la hayne fur les Proteflants, Il 
eft à remarquer que cet honnefte hom- 
me eftoît à la cour & en cognoilloit tous 
les fecrets, puis qu’il eftoit Secrétaire 
d'edat. Ain fi il pouvoir feavoir tout 
le fonds de l’intrigue qui avoir cau- 
fé la mort du Roy. Dans le mcfme li- 
vre on lit qu’un proteftant peu devant la 
mort du Roy liir le chemin de Dieppe, 
rencontra des Jefuites qui le prirent pour 
un Catholique Romain & luy dirent 
qu’ils alloient en Angleterre , où ils fe- 
roient bien des affaires. Là mefme* oai 
voit qu’un honuue d’honneur de la Re- 
ligion 
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Jigion Romaine vifitant lesMoynes de 
Dunkerque ) danslaconverfation il a> 
voit dit que lesjefuites (e donnoienc la « 
gloire de ta ruine du Roy & du Royau- 
me d’Angleterre , & que l’un des Moy- 
iies avoit refpondu , que les Jefüites 
prenoient tousjours pour eux l’honneur 
de tout, mais que leur ordre y avoit . 
bien autant contribué qu’aucun au- 
tre. 

L’anncc \6\i. il fut imprimé à la 
Haye, un Livre Anglois chés Samuel 
Broun, intitulé Brève narration des my^e- 
res d'eflat manies en (^n^leterre par U 
faâion d'Efpagne. Cet autheur eferivant 
peu apres la mort du Rôy dit qu’envi- 
rdn dans le temps qu’on traitaa avec le 
Roy prifbnnier dans l’ifle de Wight, 
quand on conimencca à parler de faire 
le procès à ce Prince , ceux de la faâion 
d'Efpagne Papiftes notoires qui s'en efloient 
fuii au commencement des troubles reparu- 
rent dans Londres O' à Wejlm mfler au 
grand efonnement de tous ceu% qui les cog- 
noijfoient ; c' efloient un nommé K^n&Tm 
Dighy , un autre nonyné Jehan Wmter^ 
1^'alter Montaigu , Endymion Porter 
Edward F. qui ejtoitgratid CF intime an^ 
d'ireton gendre de Cromwel commifjarre 
general. Ces -deux derniers avaient efié 
dectarés traittres par le Parlement y CF 
quelques uns d'entr'eux efiotent de la race 

de 
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de écs anciens confhirateurs de la \iciile 
coufpirationde ta jbugade. Ces hommes, ^ 
parurent tout d'un coup dans une grande in- ' 
ielligcnce a\ec tous les principaux de l'ar- 
mée, Re.marques que ces gens qu’il *• 
nomme icy font juftement les meunes 
que le Médecin Habernfeld avoir nom- ' 
mds quand il defeouvrit la conjuration, 
de i<>40. Lemêrmcadjouftecequifuir. 

Çhf incontinent après que lePfiy d' tAhgletei^- 
rc fe fut retiré a' Oxford entre les Ecojfois , 
les “fe fuites CÜT* la fafiion d'Efpagne confpi^ 
rerent ènfemhîe là ruine CT la perte du Roy. ■ 
Ce ç^ue je tiens , dit- il > de la propre cow-.. - 
’ftjjion imprimée d'iinjefuite, . Bernard le 
fcul homme qui aujourd'huy a des intelli^ 
gences àia cour, elfccluy qui l'cffirme 
dans fon livre Polemo-muratüs ; 

Ce qu^ joint avec plusjeurs autres erreon- 
ftances fait que fadjoufle foy à ce qui m'a. 
eflédit que J^altcr Elontagu , Enaymicn 
Porter , les autres Papifhs qui vinrent 
* en ce temps la en (Angleterre, expient ceux 
qu'on ayoit deÇignés a Rome pour conduire 
l'affairé du procès du Roy, Et file Roy eut 
voulu fe defendre ils dévoient fe produire 
comme tefmoins contre \uy. Cette charge 
avoiteflé particulièrement donnée par quel- 
ques Gentilhommes tAhglois à Endymion 
Porter CT* à lean Winter. 

Le mcfinc autbeür rappporte dans le 
mefmclicu que cct Endymion Porter 
îy'.Part, R ftant 
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{tant retiré ch^s luy à îa campagne y 
mourut d’un poyfon qu’il s’eftoit don- 
né à luy mcfme comme l’on croit: Et 
que Jehan "Winterfe voyant regardé de 
tout le monde comme uii traiûre & un 
confpiraieur obtint de là cabale un lo- 
gement dans la tour ; faveur qui luy fut 
•accordée pour le mettre à couvert de la 
mort dont on le menaceoit , mais qui 
porta pourtant le nom d’emprilbnnc-- 
ment. QuantàMontagu , Digby , & 
autres craignant d’eftre aflàlfinés par 
quelques amis du Roy ils fe retirèrent 
au delà de la mer. Dans le mefme li- 
vre on trouve qu’un Seigneur Anglois, 
de la cognoiHànce d’un Gentilhomme 
Papille au (Il Anglois, luy avoitouydirc 
que Cromwel elioit le premier homme 
de l’Europe, & que Bradshawl^prelî- 
dcntdcla courdc Jiifticequi fit couper 
la telle au Roy efloit un taes hoiinelle 
homme. Adjouftant que ces prétendus^ 
droits héréditaires des Roys dtoient un* 
grand malheur pour les Royaumes.: 
que par ce moyen louvcnt il arrivoit 
qu’un ellat eftoit gouverné par des en- 
fants , par de fous & par des femmes. 
Et pour prouver par des exemples que 
ce droit d’heredité tomboit fiir des gens 
incapables de gcuvernet , il difoit mille 
choies outrageantes contre Charles II. • 
qui du depuis.eft remonté furie thrpne 
defesperes. Il 
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Il ïnc fcmbic qu’une chofè dont on n’a 
pas fait preuve en juftice, & dont par 
Conlèquenc on ne feauroie avoir de preu- 
ves dans les formes peut â peine eftre 
mieux foutenuë.Ainfî maigre' les empor- 
tements & relFufiohde bile de l’aurfieur 
de l’Apologie, nous polèrons en fait que 
les fanatiques & les Papiües font cou- 
pables du parricide commis contre la 
perfonne faerde du feu Roy d’ Angleter- 
re ; Et cela fervira de preuve ànoftre 
thefè generale que le Papilme eft de 
toutes les rebellions & de tous les atten- 
tats contre l’authorite' & la puilTancc des 
Roys. 

Si l’on n’avoit point tant parle dans le 
monde de la derniere conjuration d’An- 
gleterre & fi elle n’efloit point fi cog; 
nuë , nous en pourrions icy mettre l’hi- 
ftoire pour la dernière de nos preuves , 
que le Papilme eft la feéle la plus enne- 
mie des R®ys & de la tranquillité' des e- 
tats. Mais nous ne pourrions rien .ap- 
prendre là deflus à perfbnne, toute 
l’Europe eft pleine de cette affaire & je 
ne fcay lî quelqu’un en igpore les cir- 
conftances. Les Catholiques Romains 
Font de grands efforts pour prouver que 
cette hiftoire eft un Roman , & que cet- 
te conjuration eft une fauffe aceufatiou 
inventée exprès pour ruiner les Catho- 
liques d’Angkterie. L’autheur de 
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V pour les Cutholiqües contre la. 
Politique du Clergé y s'eft là deflus donné 
des peines prodigieufes j ou pour mieux 
dire il s^eft procure' un plaifir /îngulier : 
car comme c’eft l’homme du monde 
qui aime le plus à parler & à eferire il a 
juftement trouvé matière à fatisfaire (à' 
paflion dominante, dans la multitude de 
réflexions que les depofleions des ter- 
moins de cette conjuration luy ont don- 
né lieu de faire. A Dieu ne plaifc que 
nous luy rendions la pareille & qu’à fou 
exemple nous accablions le public de ces 
cnnuyeufes obfervations & de ces 
chicanes de .barreau. Il viendra un 
temps dans lequel il fera permis plus 
qu’il u’eft aujourd’huy de découvrir le 
tonds de cette criminelle cntrepri/c. 
Prelèntcmcnt c’eft le règne des ciicfs du 
parti ; en atrendani on prie le public 
de foire les obfervations luivantes 
pour confirmer la vérité de cette conju- 
ration. 

I. Premièrement on avertit l’autheur 
de V iLApologie pour les Catholiques qu’il fc 
donne bien de la peine a prouver ce 
qu’on ne luy contefte pas , c’eft que 
quelques uns des tefmoins qui ont depo- 
fé. au fujet de la conjuration font des 
fripons & qu’ils ont dit des chofes fouf* 
fes. II eft impo/fibic qu’il ne foit Ctv- 
tré bien des maikonneftes gens & des 
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efprits légers dans une conjuration aum 
deteftable. Pour exécuter des dclFeins • 
comme ceux cju’on avoir , il faut necef- 
fàircmeHt employer des perfonnes (ans 
confeienee & fans honneur > car ce font' 
fà les gens a tout entreprendre. Oa 
■ , ' veut bien croire que ce n’a pas elle' l’a- 
I mour de la ju(fice& l'horreur du crime 
j ^ui a porte quelques uns de ces tef- 
moins à defeouvrir ce cm’ils fea- 
voient, de cette grande alraire , & 
qu’ils ont eu des veües d’intereft Sc 
d’utilite^ On avoue de plus , que 
ces gens pour fè faire payer plus cher 

5 cuvent avoir charge leurs depofîtions 
c plufîeurs choies quin’elloientpas vé- 
ritables ) & ainh il n’el); pas impoUîble 
qu'ils refoyentcontrcditslesunsresau- 
tres, car quand'on n’a pas la vérité' pour 
’ «guide il ne le peut faire que plulîeurs 
perfonnes parlant fur un meline fujet^e 
' s’cfcartentlesunsdes^jitres. Aulfidc- ' 

clàre-t*on la delTus qu'on n'a eu aucun 
ci^ard à là depolîtion de ces tefmoins 
' que dans les choies dans lefquçlles ils fc ' 
fon t accorde's & dont on avoit des preu- 
yes d’ailleurs. 

Il n’eft pas impolïibic qu’u* 
homme qui ment en quelque chofè , ne . 
dife vérité' quelque part : Et il n’eft pas 
r necellairc qu’un tcfmoin qui avance 
F quelques faufl'etés mente par tout. Et. 
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la pierre de touche pour diftiuguer dans 
tes rencontres 4 e menfonge de la vérité 
c’eft de voir les chofes , dont ces gens 
qui le contredirent quelque part , con- 
viennent : on doit croire que les choies 
dont ils conviennent font véritables > 
parce qu’ils n’ont point parlé de concett: 
ce qui (e voit par leurs contradiâ:ions> 
car s’ils avoient concerté leurs depofiti- 
ons enlcmble ils ne le côntrediroientpas. 
S’ils ne convenoient que dans très peu 
de chofes & qu’ils fe contrediflent pref- 
qu’en tout , on auroit lieu de croire 
qu’en elftél: ce font de faux tefmoins & 
que le hafard fèul les auroit fait rencon>* 
trer en quelque choie. Cela ne fe 
trouve pas icy» les telmoins de ta 
conjuration conviennent prefqu’ûi 
tout. 

III. Il faut remarquer en iuitte qu’il ^ 
n’eft pas impolfible qu’^un tefmoin Ibit 
different de l’autre , ou mcfmeoppolé à 
un autre fans cftjce faux tefmoin. Tous 
ceux qui ont part à une affaire ne la cog- 
noiïfent pas dans la mcfme eftenduc, 
l’un a plus de part aux myftcres de la ca- 
bale, & l’autre en a moins. Un tef- 
moin dira un tel efl de la conjurati- 
on, un autre ppurra dire il n’en eft 
point Sc l’un & l’autre feront fîdeles 
tefmoins parce qu’ils parleront félon l’e- 
ftenduë de leur coguoiilance ; l’un aura 
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pui pârlcr d un fait d’une flianicre > 
l’autre en aura eu coramunication dans 
des circonftances toutes difFcrentes. Ce- 
la peut venir de ce gue les premiers au- 
theurs d une conjuration (h defeouvrent 
félon les gens aufguels ils parlent , & fe- 
lonleschofes aufquelles ils les veulent 
employer : fans mauvaife fby il arrive 
aum fouvent que la mémoire rend de 
mauvais offices a un homme & que dans 
une grande multitude de faits il y en au- 
ra quelques uns > ou qu’il aura oubliés 
ou dont il aura confondu les circonftan - 
as des temps, des perlbnnes & des 
nAix. Enfin il y a mille occafions qui 
feront broncher un tefinoin .& qui le 
rendront different ou de luy mefine ou 

des autres tefmoins fans que pourtant le 
fonds de l’affaire donc il s’agit fbit faux. 
Si Ion dit que de quelque raifbn que 
puiflènt venir les contradiéHons dans 
lefquelles un tefmoin tombe , cela le 
rend absolument indigne de foy , & a- 
neantit fon tefinoignage , en forte que 
iiir de femblables depofîtions on ne 
feauroie faire le procésàun aceufé, je 
relpondray que cela pourroit avoir lieu 
s’il ne s’agilîbit que de l’inrereft d’un 
particulier , mais quand il s’agit du falut 
de tout Un eftat pour des formalités on 
ne doit pas rifquer des millions d’a- 
mesf 
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V. Il faiït coniîdcrer que dans cette 
afTairc on a tour au moins deujf preuves 
incontcftables qu’il y avoir une horrible 
confpiration contre l’Eflat & contre la 
Religion, la première eft la lettre de 
Colman , la keonJe le meurtre de Go- 
defroy dont les autheurs ont elle con- 
vaincus autant qu on le peut eftrc. Ces 
deux preuves font telles que l’aurheur 
de l'Apologie avec toute fa fierte' & 
Ion audace ne pourra jamais rien dire 
capable de les détruire. Au fujetdela 
lettre de Coîman il ne dit rien que ce 
qu’a di.; Coliv.an luy mefn>e’, qu’il u’a- 
voit point d’amre defl'ein que de procu- 
rer à ceux de fa religion la liberté de 
’confcience & d’exercice. S’il entend 
qu’il avoir dedeiii de leur procurer Ji- 
oertd de faire leurs exercices dans des 
lieux particuliers, nous difons qu’il n’a- 
voit pas befoin de fè donner de là peine 
pour leur obtenir ce qu’ils avoient défia, 
car ou ne les rroubloit point dans ces ex-' 
crciccs particuliers. Ainfi ce n’ek point 
cela qu il entend ; S’il veut dire qu’il 
yôuloiç obtenir à ceux de la religion le 
pouvoir de faire l’exercice de leur Reli- 
gion dans des lieux publics au thorifds^ 
parl’cfiat,,iHcavoic bien que cela ne fè 
pouvoit faire fans cafl'er tous les ades de 
rarlernent. qui (è font faits fur la religi- 
on depuis le'ccn:.n.enceixicnt duregne 
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d’EIilÂbeth , c’eft à dire fans anéantir 
Ibs loix du Royaume. Or il ne pouvoir 
prétendre d’en venir là fans boulcverfèr 
entièrement tout l’eftat & fans malla- 
crer une infinité' de gens , car il n’igno- 
roit pas que jamais ïè Parlement ne don- 
neroitles mains à cela. Ainfi il falorc 
que fon projet fût d’obtenir cette cafTa- 
tion des loix du R.oyaume de l’authorite 
du Roy fcul , ce qui cfloit juftcmenr 
mettre le feu aux quatre coins & au mi- 
lieu d*une nation la plus jaloufc qui foie 
au monde, de Tes privilèges; & ainfi de 
quelque maniéré qu’il exprime fondefi- 
féin il cfi: clair qu’il ne pquvoit arriver à 
fon but que par une grande efFufion de 
fang. Mais il efl: clair qu’il alloit plus 
loin dans fès deflèins, la lettre porte, 
depuis’la Keyne Marie on nayoit porif 
ek de fi belles efperances de \oir la ruine de' 
cette ’peflilente hcrefie qui avait infeSlé ces ' 
trots Rpyaumes du Nort. Si Colman n’a- 
voitjpoint d’autre defieinque d’obtenir 
là liberté de confcience pour les Ca- 
tholiques, pourquoy dit-il qu’il n’y eut 
jamais tant d’efperance de ruiner cette 
ÿejlilente herefte ? Qiiand le Papifmc aiA 
roit en Angleterre la liberté de faire fl-s' 
exercices de religion, comme le Calvi- 
nifnie fait les fiens en France , la refor- 
mation de l’Eglife Anglicane feroit elle 
pour cela ruinée dans les trois Royaü-^ 
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mesduNort? Il n’y a pas enrAn^letcr^ 
re le qaart de Papilles de ce qu’il J a de 
Huguenots en France à proportion du 
relie de l’eftat. Cependant Icà Hugue- 
nots de France par leurs prefehes n’ont 
pas ruine le Papifmc en France ; & 
quand on diroit melTe publiquement en 
cent ou deux cents endroits d’Angletcr» 
re, cela ne fuffiroit pas pour dire , nous 
avôns une ffrande efperance de la ruine de 
cette pefli lente herepe , . fi l’on n’a^ 

voir pas d’autre but. Ainlî il ell plus 
clair que le jour que le delTcin de Col- 
man clloit d’employer le fer & le fcuj 
Ifes lèuls moyens par lesquels on peut 
promptement expedier un parti. .Jamais 
Iks Papilles ne fe tireront de là , quoy 
qu’ilsfallènt. Il faut ellreaulfi hardi & 
aulfidellitud de pudeur, qu’ell l’authcur 
de l’Apologie pour olcr nier l’evidcncc 
de cette preuve. 

IV. Au fujtt.de ce Colman il faut re- 
marquer encore qu’apres la decouverte 
de la conjuration il fut un jour & demi 
tout entier avant que d’ellre arrellé , & 
qu’il eut tout le loyfir de dellourner 
tous les papiers & toutes (es lettres. II- 
cll certain que cet hômme avoit un 
conimerce de lettres prodigieux dans, 
toutes les parties de l’Europe, on fcaic- 
qu:il p^oit toutes les Icmaines fix ou. 
lept piiioles de por.ts .de lettres. Le' 
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temps qu’iI eut depuis la delcouvertedc 
la confpiration juiqu’à là prilbn fut plus 
que fumfant pour deftourner les lettres 
les plus nouvelles & les plus propres à le 
convaincre. Celles qui ont elle trou- 
vées n’eftant pas alTés precifes pour dé- 
couvrir le fonds de ce complot , excepté 
celle au Pere la Chai(è,qui commenceant 
àellre vielle, luy cftoit apparemment 
elchapée de la mémoire ou de la main, 
par une fecrere providence:* mais s’il a- 
voiteftc arrelle- à l’impro ville y il cil 
bien apparent que dans fes Papiers on^ 
auroit trouvé toutes les lumières que* 
l’on auroit pu Ibuhaiter. 

' VII. Cela ellant pofé ôc prouvé, Ica-f- 
v(Mr que Colraan menageoit une terri- 
ble aifaire contre les Protellants An- 
glois , quand mefme les tefmoins ne- 
{croient pas allés conlîderables lèdls. 
pour perfuader U vérité de la conjurati- 
on , nous Ibuilenons que joints avec la 
lettre de Colmau ils font plus que fuffi • 
lànts pour allurcr toute perfonne qui 
ne voudra pas chicaner , & qui cherche- 
ra de bonne foy la vérité. 

• V 1 1 1. Ileft necelfairc aulTî d’avertir* 


ceux qui liront /’o^po/oç/e poitr IcsCii^ 
tholiques , que la plus part des obfervati- 
ons de cet autheux font des vétilles , & 
de miferables chicanes , fur de^ petites- 
différences entre les tefmoins. * Il y a. 
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m. {me de k mauvaifc (oy en beaucoup 
d’endroits , parce que les différences qui 
le rencontrent entre les tefmoins vien- 
nent fouvent de ce que les uns parlent de 
ccqu’ilsont vu, & les autres de ce qu’ils 
ont ouy dire. Par exemple : au fujet 
dû meurtre de Godefroy Bedlow ne s’ac- 
corde pas avec Prance , Bedlow ne par- 
le point de ce qu’il a vu mais de ce qu’il 
a ouy dire, & tout ce qui s’enfuit de là 
c’eft qu’il a elle mal informe'.* Au refie 
il eft certa n que les réflexions decetef- 
crivain n’ont aucune efpece de foliditc'* 
comme il f'toit aife' de le faire voir Ci on 
fc vouloir d aimer la peine de les exami- 
ner. Laplufpartdeces reflexions font 
fon Ides fur un jy a-t-il apparence , O'c. 
Si l’on vouloir admettre cette méthode 
pour deftruire des preuves , il n’y en a 
pa*s de (î claires & fi juridiques qu’on ne 
puO: combatte par là ; il n’y a pas de 
faits fi conAants qu’on nepeuft Ce don- 
ner la liberté' de nier. Si on voüloic 
raifonnerde cette maniéré fur la conju- 
ration de Catefby,qui s’appelle la conju- 
ration des poudres, en prouveroit aulli 
que c’eû un Roman ,• Y a-t-il apparen- 
ce dircit on , que deux ou trois cents' 
perlonnes ou bien moins entreprifleat 
de bouieverfer un cAat : & pour avoir 
fait périr le Roy , la Rcyne & autant de 
reformds qu'il en peut tenir dans la fal- 
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IcdcWcftmunfter , n’cn (croit il pas 
encore afTes demeuré pour vanger les 
mores ? Car il y a apparence que la par- 
tie cftoit mal faite, &ilcft certain que 
ces mifèrables conjurateurs ayant gag- 
ne' la campagne ne peurent trouver des 
hommes pour monter quatre viçt che- 
vaux. C^and ils (e (croient trouve' qua- 
tre ou cinq mille hommes, y a r-il appa- 
rence que leur delîcin euft peu reuflir, & 
qu’üscuflenr pii(è rendre maiAresd’un 
grand Royaume arme. Les mefehants 
lontprelque toufîcurs fo!s , & leurs mc- 
(ures font (buventmalprilès , ainfî c’eft 
une voyc d’illuiîon que de railbnner 
contre la veritd d’un fait, fur le peu de (à- 
gclle & de prudence qu’il y auroit en â 
l’entreprendre. 

IX. Touchant les tclmoins dont on 
edayede ruiner la bonne foy & le tc(^ 
moignage , il faut fcavoii que quelques 
uns (ont morts à prefent, par exemple 
Bedlow & T uberville font morts , & en 
mourant ils ont efte' vivement prefles de 
dire la vérité, de» ne rien dcguilcrdccc 
qu’ils feavoient de cette affaire ôc de ré- 
tracter ce qu’ils pouvoient avoir dit con- 
Uaire à la .vérité'. Tous deux font 
riîorts très pénitents & paroill'ant très 
çônchdsde leurs pechc's , mais en pro- 
teAantde la maniéré du monde la plus 
religieufc qu’ils n’avoieiit dit que la ve- 
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rit^ ; exceptéque Bedlow a avoud qn’il 
avoit fauuèmeht accufd la Reyne & le 
Duc d’York d’avoir eu de mauvais def^ 
feins, & cette retraâ:ation a efté mifê 
entre les mains du grand Jufticier 
North. Or il n’y a aucune raifon de 
fbuplconncr que des gens foyait ca^a- 
'bles de trahir Icurconfcience jufqu’ala. 
mort , c’eft à dire de le damner de gaye-^ 
td de cœur & avec certitude.Sur tout ce- 
luy qui s’eft retradle fur deux articles 
ne Ce fèroiiil pas retradd fur tout le re- 
fte , fi les autres articles avoient eftd 
faux ? Et mefme de très honneftes gens 
qui l’ont vu au lidf de la mort , afiurent. 
qu’il n’a rien du tout rctradle', &qu’il a. 
perfîftd dans toutes Tes depofîrions jüf- 
qu’à la-fin. 

X. Il fautobTerverauffi que fî ces td- 
moins font faux ils ont efterubornes , 
& le premier fuborneur doit avoir eftd 
un nommd Mr. Tong Dodeur en 
Théologie, que les jefnitts voulurent 
faire allafliuer parce qu’il avoit tourné 
en Anglois le livre appelle la Morale des- 
Jefuites. Celny qui lu y découvrit cette 
conjuration contre luy , luy découvrit 
en mefme temps la confpirarion gene-^ 
raie contre l’Eftat. Et ce lut ce Do- 
cteur Tcng qu le premier produifît' 
Oath j aulîi eft ce Iiiy qu’on a aceufd d’a?- 
Toir tramd cette longue fuitte d’aceufa- 

tioESi 


du Papifme» 599 

rions qu^pn appelle des calomnies > & 
de les avoir fugi^erees àOath. Si cela 
cfVon ne peut nier que cet homrtle ne. 
foie le plus (celcrac de tous les hommes. 
Cepenaant on a de bonnes preuves que 
ce Dodeur devant cette afàire à tous- 
fours vefeu en parfaitement honnefte 
nomme , & jamais les Papilles n’ont 
eu aucune reproche à luy faire. Ilell 
mort depuis deux ans avec des marques 
d’une profonde pietd , & en mourant 
il a protefte & affirmé avec des ferment^ 
redoublés en prenant à felmoin Dieu 
devant lequel il alloit comparoillre > 
que jamais il n’avoit eu la penfée de fub- 
orner aucun tefmoin,& qu’il necog- 
noilToit perfonne quieull travaillé à de 
fombiables fubornations. Ces Meffieurs 
Tculcnt tirer une preuve de l’innocence 
des aceufés , de ce que for l’eschafaut 
ils ont perlîllé â nier les crimes dont ils 
cftoyent accules. Ils doivent nous per- 
mettre de conclurre auffi que ceux qui 
acculent les Presbytériens d’avoir fob- 
orné les telmoins font des calomhiar 
teurs, parce que ceux qu’on accule d’a< 
voir efté les foborneurs , en mourant 
"dans leurs derniers moments ont pro- 
tcllé & juré que l’accufàtion qu’on a?- 
voit laite contre eux efloit faulle. Je 
pourrois icy rétorquer tous les beaux 
liçu^^ communs 4 e ces iVlçlIieurs pris de 
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ce que les paroles des mouran ts doivent* 
eftre confiderdes comme des- oracles , 
parce que la terreur Je l’enfer, le juge- 
ment de Dieu devant lequel ils fè vont 
prefenter, la force & les remors delà 
confcience, ledelTein de fe (àuver les 
oblige a (è delchar^er , & à faire péni- 
tence de leurs peclies. Ce qui ne fe peut* 
fans la confemon. Je diray feulement 
qiiieles Presbytériens qu'on aceufe d’a- 
voir eftd les autheurs de cette horrible 
aceufation pouvoient s’abftenirde con- 
fell'cr leur crime encore qu’ils en euflenf 
cfte' coupables , c’eft à dire de le confef- 
feràdes perfonnes publiques: ilsn’a- 
voyent qu’à s’en confefTer à un dire- 
ûeur de confcience , & au refle donner: 
ordre qu’aucun ne les approchaft , qui 
Icspuft obligera parler fur la matière', 
afin qu’on ne pull les interroj^er & 
qu’ils n’euflent point occafîon a con- 
tinuer dans leurs menteries & dans leurs 
diffimulaiions julqu’à la mort. Qui 
peut donc avoir obligd ces Presbyté- 
riens accufe's de fubornation de faire des 
protcftations publiques & folemnellcs 
de leur innocence, puifque perfonne n*c- 
ftoit en droit de les intfcrroger là delfus ? 
Ce ne peuq çllrc que la vérité' , & la 
netteté de leur confcience qui les a por- 
tes à clogner d’eux jufqu’à ià£n, ic 
foupfeon d’un û horrible crime. 
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XI. Puifque nous en fommc&rur les 
furbornations dont on aceufe les Pres- 
bytériens) il faut apprendre au public les 
iniquités énormes & les efforts prodi- 
gieux que les Papiftes ont fait pour fou- 
tenir cette horrible calomnie qu’ils ont 
répandue dans le monde , que les Pres- 
bytériens Anglois font les autheurs de 
cette hiftoiic fcandaleulc & qu’ils ont 
inventé cette prétendue conlpiration 
pour perdre les Papiftes du Royaume. 
Premièrement ils ont fait des efforts 
prodigieux pour obliger les tefmoins a 
fe dedire & à déclarer qu’on les avoit 
fubornés. On a preuve qu’un nommé 
Jacques Nettervillc 'Papifte Irlandois a 
voulu corrompre deux peribnnes dont 
runs’appelloitlc Capitaine Guillaume 
Bury nabitant en Irlande ) & un 
nommé Guillaume Broôks Alderman 
de la ville de Dublin, pour leur diéler 
une depofition horribe contre Oatbs 
& Bedlow , par laquelle les dits 
Oatbs & Bedlow devoyent cftrc 
chargés de mille crimes, & de plus accu- 
lés de s’eftre lailTc fuborner p^r les 
Presbytériens. 

Ce Nettervillc qui avoit fort connu 
le Capitaine Bury en Irlande après l’a- 
voir préparé, luy déclara fon deflein en 
ces termes , il y u un defjein fur pi(d pour 
Perdre ceux qui ont aceufé les Seigneurs. 

prifon* 
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prifonniers , four anéantir tout ce ^ui fi dit 
de la conjuration C 7 * four faire tourner le 
jeu <r un autre cofté. Adjouftanc que luy 
Cafitaine Bury pourroit ,xendre un très 
grand (èrvicc aux accufe's en avanceant 
certaines chofes contre Oaths & Bedlow 
que pour cela on luv donneroit cinq 
cents pièces > c’eft à cfire environ deux 
raille efeus. Le Capitaine feignit don- 
ner les mains à cette propofition afin 
d’en feavoir davantage. Eu effet il ap- 

Î uit de Jacques Nettcrville , qu’un Ir- 
andois nommé Rullèl mary de Ma- 
dame i^onv/rdcmoifelle de laDucbeflè 
de Porthmouth devoir ménager cette 
affaire & payer cet argent. Enfuittç .lç 
Capftatnë convint avec Netterville que 
l’argent feroit mis en main tierce & 
qu’on luy donneroit un papier dans Ic- 
quelfèroit eferit tout ce que l’onvou- 
droit qu’il affirmaft,ce qu’il ne mànquc- 
roit pas de faire. Jacques Netterville 
révéla aufii au Capitaine Bury qu’ils 
avoyent gagné un certain nommé Bre~ 
Tver , lequel jureroit que le mefme Jour 
qu’on fit une proclamation pour det- 
couvrir les autneurs du meurtre d’Ed- 
mond Godefrey , Bedlow l’eftoit venu 
trouver dans fa chambre, & luyayoit 
demandés’il n’avoit jamais vu le Sieur 
^ Edmond Godfrey & s’il pourroit bien 
le luy dépeindre. Si je fouvois feavoir -, 

difoit 
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dKbi t-il ) comment il efloit fait je pourrais 
pogner deux mille efcus , quoy quily 
ait Je fuis refotu d'hax^rderma tejle pour 
les avoir, & qu’en mefme temps il. 
aYoit voulu mener Breyoer à l’hotcI de 
Somerfet afin de vifiter les lieux oii 
le meurtre avoir efte commis afin de 
compofer (on jhiftoire fur la fituation 
des places dans cet hoftel. Le Capitaine 
alla donner avis de tout cela à un Secré- 
taire d’Eftat. 

Quant à Guillaume Brooks Aider- 
itian de Dublin voicy comme la choie 
(è pafià. Nctterville eftoit pnTonnier^^ 
dans une certaine priliJn appel Ide Mar- oeetwt* 
fchal fey, L*Aldcrrnw cftaiu à Londres ^ 
^our les aïï^fes alla voir en prilbn Net- 
tervillc qui eftoit de fà cognoiflance. 

Cet homme le pria de porter un billet 
pour un preftrequi eftoit aufiî prifbn- 
nieravecluy ^ à un nommé Pierce But^' 
lèr Papifte Anglois bourgeois de Lon- 
dres. Guillaume Brook n’ayant pas 
trouvé ce Pierce Butler le billet , 

& le leur parce qu*il n’elfoit pas fermé. 

Il ne contenoit autre choie nnon > que 
le fous pgné avait ejlémis prijonnier comme 
refufant défaire le ferment O* quà deftroit 
qu'il le vint trouver , figné Dominique iQe/- 
ty. L’Alderman de Dublin ayant ap- 
pris en mefme temps par un bruit de 
ville que ce Kelly eftoit un preftre accu- 
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fc d’cftrc complice du meurtre 
mond Bury retourna voir Ncttcrvillc 
pour en feavoir des nouvelles. Et ce 
fur alors que ce Netterville s’ouvrit en- 
tièrement à luy & luy fit la mefine pro- 
poficion qu’il avoit faite au Capitaine 
Cuillaume Bùry , que s’il vouloir tef- 
moigner contre Oaths & Bedlow pouc 
faire tomber l’origine de la calomnie 
anfujet delà conjuration furies Pres- 
bytériens , bn luy donneroit une gran- 
de fomme d’argent. L’Alderman 
Guillaume Brooks & le Capitaine Bury. 
fc defeouvrirent mutuellement ce qui 
leur avoit cfté dit par Netterville, dca- 
lors l’Alderman de Dublin s’en alla auf> 
a découvrir fon (ccrct à un Secrétaire 
d’Eftat. De concert avec ce Secrétaire 
d*Eftatils continuèrent leurs intriguer 
ayec Netterville feignant tousjours vou- 
loir luy rendre & aux confpirateurs 
Je fervice qu’on leur demandoir , dans 
l’elperance de tirer dans peu de temps 
le papier qu'on leur voulcir faire affir- 
mer. Mais Ta chofe manqua par cet. 
accident.. Oaths. entendit quelque cho- 
ie du défïein qu’avoit Netterville de 
fuhorner des tefmoins contre luy , il le 
vint trouver accompagne du Chevalier. 
Waller, lequel en partie par menace en 
partie par promeflés obligea Netterville 
a confciTcr tout çe qu’il avoit dit au Ca- 
pitaine' 
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pitaine Bury ; ce que Nettervillc fît 
plus aifcmcnt parce qu’il crut qu’il' 
cftoit trahi , 3c que le Capitaine 6c l’ AI- 
dcrman l’avoyent découvert. Ainfî fut 
cventde la mine un peu trop toft. Et 
Rufîèl le Mari de la Demoifelle de la 
Duchefîe de Porthmouth ayant appris 
cela fè fauva. La relation de cette af- 
faire a cfte' imprimée & publitfe avec 
toutes fcs circonftanccs 3c toutes les 
preuves. Dans la mefme relation il eft 
rapportef & prouvé que lesemifîàiresPa- 
piftes dans le mefme temps feignant 
i’eftre bons reformés voulurent faire 
uncqiieftc à Londres dans les maifons 
desJVb«fo«/î>rw/i?fj &des presbyteriens> 
les priant ae contribuer charitablement 
pour l’entretien du Douleur Oaths 3c de 
lv4r. Bedlow, fous le prctente fpccieux 
que ce que le Roy leurdonnoit n’eftoit 

Î >as fuffifantpour les entretenir & pour 
es encourager. Ceux aufquels ilss’a- 
drcfîcrent le doutèrent incontinent de la 
fourbe & rebutèrent rudement ces que- 
fteurs. Leur but cftoit d’obliger le* 
Presbytériens à donner de l’argent a ces 
deux tcfmoins 3c de prendre de cela de 
bonnes atteftations afin de pouvoir dire * 
que les «Presbytériens payoient ces tef- 
moin s pour leur faire dire ce qu’ils Voft- 
loycnt. 

^11 Oèvaiit le Patlement du com- 
mence- 
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menccmentde Tannée i6j^. Bedlow 
6eclara apre's avoir prefté ferment qu’d- 
tant aile ches Milord Threforier Com- 
te de Daml>ypour toucher quelque ar- 
gent par ordre du Confeil , le Comte 
Favoit men4 dans fou cabinet & luy a- 
Yoit demandé fi le. Duc de Biickinr 
gham J Milord Shaftsbury , on quel- 
ques membres de la maifon des com- 
munes n’avoyent pas requis de luy 
qu’il depofaft quelque choie contre luy 
Milord Threforier , que s’il vouloir luy 
reveler ce qu’il pouvoir feavoir , & le 
letraélcr des chofes qu’il avoir depofccs 
au fujet de la confpiration contre les 
Seigneurs qui eftoient dans la Tour , on 
luy donneroit une grande fomme d’ar-^ 
gent avec laquelle ilpourroit aller vi- 
vre à fbn ayfe en pays eftranger à Genè- 
ve, en Suede ou dans la nouvelle An- 
gleterre. Bedlow rehftant â ces proraef- 
Ssle Threforier changea deftyle& le 
menacea qu’on le jetteroit dans un 
vailTeau qui le meneroit h loin qu’on 
p’entendroit plus parler de luy. Et en 
cfFeét en fuitte on donna à Bedlow des 
gardes qui furent des efpicns & qui le 
makraitterent fort, jufqu’àce que par 
ordrè du Roy on changea de cooduitte â 
fon efgard. Dans le meline temps 
Oates déclara aulfi jiu Parlement, qu’un 
jouj CQmme il fe promenait dans Je jar- 
din 
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<fîn du Roy , le Comte de Damby vint à 
pafTcr auprès de luy & le regardant d’un 
ceil farouche dit-, voila uü des /auveurs de 
l'Angleterre , mais fefpere le voir pendre 
dans un mois. 

XIII. On dira cjue l’Article ‘prece- 
dent roule encore tout entier fur lade- 
polîtion de Bcdlow & d’Oates les meC~ 
unes faux telmoins. Mais voicy quel- 
que chofe aulTi bien prouve que choie 
Icpeuteftre. Les coiiipirateurslè lèrvi- 
rcntdu miniftere d’un nomme' Natha- 
naël RcadingElcuyer célébré homme de 
loy , pour corrompre Bedlow & pour 
l’obliger à defcharger les Seigneurs 
prifonniers en la Tour, particulière- 
ment Milord Peter Milord Powis , 
Milord Stafford & Henri Titchborn. 
Bedlow fe conduifît avec toute la pru- 
dence necelTaire pour faire tomber cet 
iiommedans lepiege. 11 parut efeou- 
ter favorablement la propofition de 
N^ithanael Reading, il prit de l’argent 
de luy , il eut avec luy plulîeurs confé- 
rences, il reccut un mémoire dans le- 
quel elboit couché ce qu’il devoir dire en 
Faveur des Seigneurs prifonniers , elcrit 
de la main propre de Reading. Enfin 
il luy donna un rendevous ches luy 
dans fa chambre où il fit cacher deux 
hommes derrière la tapifierie & fous 
un li(^ qui furent tcfmoins de Ia con- 
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yerf^itioii. BcJlow qui avoif fait Tout 
cela de conçertavec desccmmiflàiresdu 
Parlement auquel il s’eftoit defeouverta 
quand fes preuves furent en eflat , fit 
déclarer, la choie à la chambre des com- 
ninnes laquelle obtint du Roy un ordre 
de faire le procès à Nathanaël Rcading. 
Ce<jui fut fait, les tefmoins depoferent 
que ce Nathanaël Reading avoir fait à 
Bedlowde grandes promelîes’luy difant 
que Milord Stafîord luy eftabliroit une 
fortune considérable en la province de 
Gloceftrc. On produifit à Reading le 
papier efcrit de fa main , il le recognut 
& fut contraint de tomber d’accord du 
fait. Sa principale defencc fût qu’en ce- 
la il n’avoir pas eu intention de porter 
Bedlow à rien dire, contre la veritd, 
mais feulement de l’empelcher d’ellrc 
parjure.. Cette defenfe n’empefeha pas . 
qu*il ne fuR condamné par les juges à 
.quatre mille elcus d’amende , à un an 
de prilbn & â cftre un heure au pillory. 
Le procéf en cft imprimé & toutes les 
preuves ont efté expofées à laveüe du 
public, & le coupable à lùbi la Icntencc. 

XIV. Voicy encore une autre choie 
bien prouvée en juftice, c’eft qu’un 
domelfique de Milord fiis du 

Comte de Damby Threlbrier, par l’or- 
dre de les maîtres corrompit deux valets 
du Doébeur Oate$> l’un nommé Cuil- 

launle 
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me Osbornc & l’autre Jehan Laine pour 
acculer leur maiftre de chofes énormes - 
^ui fuflenc capables^ de les decrediter^ 
Ce Domeftique du Comte de Dambjr 
. appelldThomas Knox ayant corrompu 
ces deux valets que leur maiftre avoit 
«haflefs, leur dida quatre lettres par Icf- 
quelles ils feigiioyent cftre prefTds par 
^ mouvements de leur confcicnce 
déclarer une conjuration qu’ils avoyem! 
defeouverte, & quHe tramoit par Bed-< 
low & Oates contre. Milord Damby. A- 
prés ces quatre lettres que Thomas! 
Knox s’eftoit fait eferire par ces deux 
fripons de valets afin de pouvoir diré’ ' 
qu’il ne les avoit ni follicités, ni fubor- 
nés, puis qu’ils s’eftoyent les premiers 
addreflés à luy , il tira d’eux diverlês 
déclarations par elcrit : l’une par la- 
quelle ils declaroycnt la maniéré dont' 
ils avoyent eu cognoifiance de la conju- 
ration : une autre déclaration fignée 
des deux valets Of borne Cr Laine com- 
me la precedente , par laquelle ils di-» 
fbyent avoir ouy dire au Dodeur Oates 
des chdfes horribles contre le Roy & 
contre plofieurs autres perlbnnes de 
qualité. Par une troiCefme déclaration 
itgnec Mr Osborne lèul il eftoit pôrtd 
que le dit Osborne avoit efté tcmioin 
d’une converlàtipn entreOats& Bedlow', 
dans laquelle ils avoyent parlé desmoy- 
IFI Part, S cjis 
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cris de perdre le Comte de Damby > c|iic 
Bcdlow avoit propofe de jurctSc d’affir- 
mer par ferment que le Comte liîy avoic 
promis une gran3e Tomme d’argent 
pour obliger à fe retirer au dcFa de la 
mer » ce que le Doâieur Oats avoit fort 
approuvé. Il y avoit une quairiefine de^ 
pofîtion ûfinéc jO/borne & Laine y par 
laquelle ces fripons depofbyent que Oats 
les avoir voulu induire à faire cognoiT 
Ance avec les Domeftiqucs du Comte 
de î)amby & lier uncintrigue*avcc eux 
pour tirer de l’argent d’eux , en leur di- 
iànt certains menfonges qu’Oats leur 
mettoità la bouche > & dont enfuitté 
il fe devoit fervir .pour perdre Milord 
Damby. Fnfin il tira une autre dec|a- 
ration_du nomme Laine , par laquelle il 
depofoit qu’Oates ayant envoyé' Tes au- 
tres valets à la chapelle il l’avoit retenu 
& l’avoit voulu violenter pour commet- 
tre un a^e de fodoinic. Les machines ef- 
tant ainfî préparées il n’y avoit plus 
qu*à les faire jouer. Mais Oates & 
Bedlow ayant eu le vent de cette intri- 
gue firent arrefter ces trois fripons 
Thomas K^ox domeftique du Threfb- 
rier , Osborne & Laine valets d’Oates. 
Ces miferables furent examine's & apres 
avoir Icwg temps nid , enfin ^ehan Lai- ^ 
nç confcfïa. volontairement que - 
les avoic lubor^ds Osborne & luy» pour 
’ 4cpoCçr 
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dcpofèr contre Oates & Bedlow en leur 
promettant de grandes recompenfes de • ' 

la parc du Threforier, & qu’il leur ' 
avoic donne' de l’argent, av oit refpOndu - 
pour leur logemcnt& pour leur penfion, 
leur avoir fait prefler ferment de garder 
lefilence, en leur dilànr que s’ils ve- 
noyent à defeouvrir l’affaire on ne man- 
queroit pas de les faire afTafïîner. En- 
viron le mefme temps on examina l’au- 
tre tefmoin feavoir Guillaume O s borne j 
lequel apres avoir prèfte ferment, nia 
avoir jamais rien ouy dire à Oats, ni ^^^9. 
contre le Roy, ni contre le Comte de d’e^- 
Damby , ni contre les autres Seigneurs 
quoyque cela>fuft couché dans les de- ^^7$, 
clarations ,• mais que Thomas Knox les 
avoit corrompus par promeflès & avoir 
eferit defà main les depofition s telles 
qu’il avoit voulu, & prorefta enfin qu'il 
' n’avoit jamais rccognu aucun mal dans 
le Do(5tcur Oats , ni aucune conduitte 
malhonnefte à l’efgard de fes valets. 

Jehan Laine protefta la mefme chofe & 
déchargea Oats de l’enorme accufàtion 
couchée dans fa depofition touchant 
l’attentat de fodomic. Voilaquis’eft 

Î afTé à la face de toute l’Angleterre , 
’af&irc a efté traittc'e en juftice au banc 
du Roy & devant des Commifiaires. 

La relation a c(lé iinprimée avec toutes 
les pièces concernantes ce procès ; les 

S Z depo- 
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^epofltions des deux valets & leurs te- 
traâ’ations exprcflès & lîenées de leur 
main. Je (bühaite qu’on ftfle attention 
a un l’ait fi bien pro\ivd» & que 'l’on y 
voye premièrement l’enoritie obliquité 
de ce parti Papifte & les efforts iniques 
Icfquclsila fait pour ruiner la validité 
des tefmoignages & la réputation des 
termoms. b’oû il eft aifé de conclurre 
que leur caufe ne valoir rien & qu’ils fc 
icntoyent coupables , puifqu’ils em- 
plqyoient tant de voyes nonteufes pout 
‘ obkurcir la vcrité& pour fe deroberaux 
juftes peines qu’ils avoyent méritées. 
L’autre chofè qu’on doit obreryer , ç’eft 
que les confpiratcurs Anglois & ceux 
• qui travaillent a les juftifier ne font dig:- 
ncs d’aucune creance dans tous les faits' 
odieux & infamants qu’ils ont entre- 
pris de produire contre les tefmoins afin 
de les rendre infanics & dignes de re- 
- . proches. Par exemple ce que l’Autheur 

jeconde l'Apologie pour les Catholiques pofe 
-en feit comme une chofe certaine 
qü’Oats a efté levé parjure à Hafting 
pour avoir fàufiemcnt aceufé le Maire, 
du lieu d’un crime dont ce Maire eftoit 
innocent, cela disje cil une calomnie 
' atroce, controüvce, & dont il s’eft jufH- 
' fîe'a là-fecede lajuftice , à la confufiôa 
de tous fes ennemis. ’ 

XV. SinousYOUÎonsaroirencorcnn 
i-;. autre 
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fàit bitn prouve de fiibornation atten- 
tée, uoustfn avons un confiderablç dans 
ce t]ui eft arrive à Dugdalc l’un dès tcC> 
moins. Les conlpiratcnrs employèrent 
un nomme' Mr. Price & un autre nom-i 
me' Mr. Tasbroug pour corrompre le 
;Sieur Dugdalc. Ils fc prévalurent de la 
cognoillancc qu’ils avoyent avec luy de- 
puis long temps & le voulurent induire 
à ligner une rctraûation dont il luy 
•donnèrent la copie couéhdeen ces ter- 
mes. Moy Ibimignd ellant touché d'un 
vray remors de confciencetP' une fincere 
douleur pour le grand péché quefay com* 
mis en paroifjanten tefmoigna^e contre les 
Catholiques , en dlfant des chofes que je 
jeavois en ma. confeitnee ellre très eîognés 
delà vertté. fe m'efhiine obligé devant 
Dieu devant lés hommes & pour le fa~ 
lut de mon ame y défaire icy une franche 
confejfwn de la maniéré dont j'ay efié porté ^ 
ù faire ces mefehan 'es aÛions . Mais cfl ant 
bien perfuadé qu'en ce faffantje m'attire- 
ray de puiffants ennemis , je me fuis retiré 
ey.lleudc Jettreté. D'okae ma propre main ‘ 
je de fcouvritay de grand tort qui a eflé fait 
aux Catholiques ^ j'ffptre. que je trouve- 
ray cre mce. je proiefle (emhlablement de- 
vant le Dieu tout puijfant que je ne fûts porté 
d faire cette confesfîonpar aucun autre mtd^k 
tif que par une véritable repentance des pé- 
chés que j'ay commis en cela > CT* dont.j'ef- 
S 3 
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fere que Dieu m'accordera le pardon. On 
devoit payer cette déclaration quand elle 
fèroitî en bonne forme d’une grande 
femme d argent, dont Dugdale convint 
•& avec laquelle il promit de fc retirer'en 
pays effranger d’où il diroit tout ce 
qu’on voud^oit.Mais avant que de ligner 
cette déclaration il feignit vouloir avoir 
des feuret^s.pour toucher fbn argent, 
•Oh (uy voulut dpnner un Ambafladeur 
pour fa fèurete , mais il ne le voulut pas 
recevoir, & fur toutes les propofitions il 
‘faifeir toujours naiftre des difficultés. 
Cela leur ouvrir les yeux & leur fît 
cqgnoiftre qu’on les trompoir. Çar en 
efired Dugdale ne traittoit avec eux auc 
pour les engager dans des démarchés 
qui fèrvifïênt à defeouvrir de plus en 
plus la conjuration. Et pour cetefFeét 
lirendbit conte de toute fà conduitteà 
plufîeurs" perfbnnes d’entre les Magi- 
flrats avec lefquels il agiflbit de concert. 
Les Papiftes ^onjurateurs prévoyant 
que leiirs engageirenrs avec Dugdale 
Icuralloyent beaucoup nuire, le voulu- 
rent prévenir & portèrent plainte contre 
luy , comme fi volontairement il leur 
-cuff offert de fè dedire moyennant une 
groffe fomme d’argent qu’il exigeoir 
Ld’eux ; fur quoy ils condùoycnt qu’on 
ne devoir adjoufte r aucune foy aux dé- 
poli rions de tels refmoins qui efloyent 

tous- 
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tousjours prefts c!c vendre leurs tef- 
moij[»uagcs pour 8é contre, au plus of- 
frant. Hcureufèment Dugdale avoir 
pris fcs précautions , comme nous 
avons dit. Il produifit devant le conlcil 
CCS pcrfbnnes grave s & de caradlere avec 
Icfquels il avoir concerté cette affaire. 
Et non feulement le conffil le déchar- 
gea, mais envoya Price & Tashorou?h 
en prifon en attendant cju’on leur nff 
Jeur procès. Les temps font changeas cTîi 
Angleterre comme cnacun fcait , & ces 
xleuxfuborncursemprifbnnés font Ibr- 
tis de prifon fous caution de Ce reprefen- 
ter. Voylaune fi longue fuitte de preu- 
ves incontcftables des fourbes <|ue les 
confpiratcurs ont tramées pour anéan- 
tir la creance des tefmoins, ou pour les 
fîiborner eux mefmes , que jamais rien 
ne fut mieux prouvé , & rien par confe- 
quentne fut plus certain , c’eft qu’ils le 
(entent coupables , & croyent ne lè 
pouvoir (àuver que parjde nouveaux 
crimes*^ • 

Xyi. Toutes CCS tentatives ayant 
efté inutiles, Sc les Papilles Anglois 
n’ayant pii trouver de faux termonis 
pour prouver que les PresbyteiicttV 
avoyent fuborné Oatcs,t^edlow,Dngda- 
Je & les autres pour louflcnir .1 accuia- 
tion, ils fe font avifés d’une autre cho- 
ie qui lèroic furprenante au fbuverain 
S 4 - 4 egie, 
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, degrc, .fiellç n’cftoit eiiricrcmèn t con- 
fonde à Ja conduitte perpctuçUe d^ces 
feux 2eles qui ont diverlcs fois entre- 
pris de reftablir la religion Romaine 
dans les lieux d’oû elle a eftd bannie, 
ie premier retranchement de ces boute- 
feux , c’eft de nier leurs conjurations 
auflj long temps qu’ils le peuvent » de 
de fouftenir que tout ce qu’on en dit eft 
ttu calomnieux Roman. Quand on 
ks force dans ce retranchement 
qu’on prouve clairement qu’il y a coA- 
fpiration ils le fauventdans une autre >> 
éc fbuRicnneot que la conjuration a.efed 
Ibrmde par leurs ennemis > c’eft à dire 
par les protdlanrs. Lors que la conjura- 
tion de la fou^de fit decouverte com» 
me on ne put nier qu’il n’y euft coii- 
jfeiration puilqu’on trouva les poudres, 
K)us le Palays de Weftmunflcr, les con- 
jurateurs fouftinrcnt quecelâ avoir efte 
••fait par les proteftants 5c par les mini^ 
■ fttes pour avoir o'ccafi on de pcrfècutex 
les Catholiques. Ilscn ont uldablblu- 
ment dc mc/mc dans cette affaire i ils 
iont nié Ic^lu^u’il a eftépoflîblc. Ils 
eflaye de faire retracer les téfmoins 
.^r menaces & par promefTes, ils ont 
luborne' de feux tcfmoins contre ceux 
qui âvdyent découvert la confpiration. 
Et tout cela n’ayant pas reufîi ils le font 
feuvés dans leur dernier retranchement, 
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Oüt avoüfb' qu’il y avoir une cfnfpira* 
tron contre la vie du Roy & contre TE- 
ftar. Mais ils foufticunent que les Près- 
byteriens eftoyent autheurs, que le Duc tfi^nbUc 
de Monmourh & le Comte de Shaftsbu* 
ry en cftoyçntles chefs. Il eft bon de mp-gloif en 
porter avec quelque ordre , la maniéré fifux re- 
dont ils fe font pris à forger cette horri- Iftions , 
ble calomnie pour faire cognoifl-re leur ^ 
cfprit Sc pour monftrer de quoy ils font ' 
capables. Pour cela ils fc fervirent prin- 
cipalement du minifterc d‘un nommé 
Thomas Dangetheld & d’une femme 
nommée la Cellier. Ce Dangerfield de 
la confellion des deux partis eft un mi- 
ferable à tout entreprendre .& à tout 
faire pourvu qu‘011 le paye bien. La- ' 
Cellier eif une femme d’un petit mar- 
, chand François , quant à elle une infa- '' 
me fagefemme de pfoftituées , grande 
amie au refte de Madame Powis femme 
d’un des Seigneurs piifonniers à la tour 
de Londrelv La mai fon de cetre Fem me • • 
eft le bureau d’adreflë du parti, & le lo-» 
gis où l’on place lesfauxtcfmoins qu’on - 
apofte. Ce fut où logèrent les tcfmoins * 
qu’oD fit venir deSc.Omerpo.urprou- 
vier qu’OaceseftoitàSt. Orner pe-ndarrt 
qu’il le difoit avoir cfté à Londres & t’h- . 
Efpaçne. Dangcifield eftoit pr^fbn- 
Ïiicr4 JS^€^v^ale pour la mauvaife con- 
^ftitte Sc pour des dettes. Comme les . 

" S 5 gens 
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gens qai (è refîêmblcnt (ereffeontrenî 
aifement , la Ctllier s’accointa de Dan- 
gerfield & luy promit de trouver des 
perfonnes qui le tircroyent d’affaire 
j^ourveu qu’il fè confacraft entièrement 
a leur fervice.En cffedl elle le tira de pri- 
fbn>elIel’ayoùë dans fa relation^mafs di^ 
elle , elle ue le eroyoit pas fi mefehanr. 
C’eft une revdationqui luy cft ven.üe 
depuis que Dangerfield s’eft brouille 
avec le parti & a dercouvert la trame. Il 
ne fut pas long temps en liberté qu’il 
fut repris & remis en prifbn pour des 
debtes. La Cellier trouva moyen de 
le recourir encore , de |uy faire avoir 
quelque répit en le menant â une 
j.uflice qu’on appelle le banedu Roy , & 
durant un temps confiderable elle luy 
donna vingt .Shcllings, c’eft à dire dour 
zc ou treize Francs par femaine pour foa 
entretien. Enfia il traira avec fes cré- 
anciers pour fes.debtes montantes à lèpt 
cent livres flerling, qui valant près de 
neuf mille livres de noftre monnoye^ , 
La Cellier luy trouva de l’argent , fès 
affaires fé terminèrent & le perfonnage 
le vit en liberté' : comme il en eftoit re- 
devable au partie aulli la de'oiia-t-il en- 
tièrement a fon fervice. Il s’attacha à 
Madame Powisqui promitde luy'fairc 
fa fortune & le logea dans une maifrn 
de Londres , d'où on le fkifoit&rvir de 
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nfteJiatetir pour porter des lettres àdi- 
verfes perfonnes qui eftoyent de l’in»* 
r^ligence» Sc entr’aucrcs à Milord 
Cafttimaine dont il devint le princi- 
pal agent. On l’envoya dans la Pro- 
vince de Bukingham porter un paquet 
I à' un Preftre nommé Mcflire Jehan y 
Sc l’un des articles de- la rerponfe du 
Preftre fut y «’/7 fa/o/t eferire CT faire 
imprimer plufieurs libelles CT les femer 
par tout y CT env.yer des gens dans toies 
tes cabarets CT clans ces lieux qu'ils ap - 
peHent des maifons à Coffé pour y ref 
pandre dès bruits contre les Presbyte- 
rtens. En efteél cela fut execute' & 
de toutes parts on entendit parler 
d’une grande conjuration des Presbyv 
teriens contre le Roy. Et ïbus le 
nom de Presbytériens l’otv renfermoit 
fcs membres les plus fains de l’Eglifè 
Anglicane , qui s’eftoyent tousjoürs- 
fbuniis au gouvernement & à la dil^ 
eipline Epifcopale y mais qui eftoyent 
pourtant grands ennemis des Papiftes. 
Ge'ftit dans ce tenms la que le Duc de 
Montmouth fut dilgracié & que le Roy 
ofta au Comte dé Snafesbury la charge 
de Prelîdent du C onfeil. Ce qui tait 
voir que la machine commencoit i 
jouer, ^cacement , & que ces .rap- 
ports firent de puiirautéS' impreflioiis. 
> iùr l’cfprit du Roy. 

^ S . Canü' 
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Comme Daugerfield commenceoit à 
devenir fort utile on luy augmenta ics 
gages & on ]e taxa à dix ou douze efeus 
par femaine. Milord Caftclmainc 
l’employa à cirer de prilbn Thomas iQrwx 
& donc nous avons parlé cy 

demis ; qui avoient efte fubornés pour 
accuièr Oares de trahifon & de fbdomie. 
Il iè mit à fréquenter fort foigneufe- 
menttous les Cojféehoufes de l^ndrcs 
& a y reipandre félon Je projet les bruits 
delà conipiration formée parlcsPrcs- 
byterieos. Il copia une multitude de 
Jettres que le parti forgea fous le nom 
des. Presbytériens ainlî nommés ; c’efl à 
^re des principaux Seigneurs les plus e{> 
chauffés à découvrir la cofifpiration dés 
Papilles. On ht faire de faux cachets 
,oû efboient les armes de ceux fous le 
nom defqucis on deyoit faire des lettres. 
.Bangerfield avoue que pour une feule 
Ibis il fit vint fept faufles lettres par leO- 
«quelles il vouloir faire paroiflre que les 
Presbytériens tramoient entr’eux tfne 
terrible confpiration. Ou fît aufll juT- 
qu’à quarante lifles de noms de ceux 
qui dévoient entrer dans cette partie , dC' 
dans chaque iifle il y avoit bien huit' 
cents noms: on devoit laifTei ces lifles 
&.jecter ces lettres daïts les maifons des^ 
.pairiculiers , fur tout des grands Seig^» 
-ncurs qu’-pn vtmloit perdre., & apres. 
• . * A dans - 
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^ans une recherche qui le devoir faire 
fous prétexté d’une nouvelle conjurati- 
on decouverte , les papiers fe dévoient 
rencontrer. Se peut il rien de plus dia- ’ 
bolique ? Enfin ce Dangerfield autre- 
inent appelle PVdlougby fut introduit' 
çhds Monficur le Ducd’York par Mi- 
lord Peterborough. Il fit au Duc toute 
j’hiftoire de cette prétendue confpirati- 
on des Presbytériens. Le Duc avoir de# 
raifons <]ue tout le inonde feait , de 
croire ces fortes de fables de de les ap- 
puyer i fur l’heure il donna vint piftoles. 
a ce délateur & le mena au Roy .Ce fut la 
qu’il débita toutes les infVrudions ou’il 
avoir rcceuës de la Dame Powfs>& char- 
gea le Lord Gray) le Lord Howard d’Ef- 
crik ) Le Duc de Montmouth, le Duc ds 
Buckingham & plulieurs autres. Il fit fi 
bien par fon difeours qu’il donna au 
. Roy des craintes & des foupfeons, ù, 
Majeftd luy fit donner quarante pièces, 
pour Ct rendre de plus en plus tnaifire de 
l'clprit du Roy il luy eferivit À''New 
Marquer une lettrC) par laquelle il luy 
feifoitfcavoirqu’il avoir découvert une 
grande intelligence entre les Presbyté- 
riens confpiraieurs de les provinces u«- 
. nies des Pays bas. ^ 

C’eft à peu près l’eftat ou eftoit cette 
- nouvelle macniiution quand la provi- 
• 4euce de Dieu permit qu’elle fut decoir- 
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verte Je k manîere que nous alfons Jire.* 
Entre les maifons que la Comtelî'e de Po- 
wis avoir marquées, dans lefquelles on 
devoir jetter les lifles des cor Jurateurs é- 
toit celle du Colonel' Manfèl loge' dans 
un auberge , ou dans une maifbn à 
chambres garnies. .Dargerfîeld ayant 
defeouvert où Iggeoit ce Colonel feignit 
de vouloir prendre logis en la mcirac 
•inairon& (ous ce prétexté vifitant li?s 
chambres il mit fbn papier derrière le 
chevet d’unr lit & (è retira. Eiv fuicte il 
alla déclarer aux officiers de laDbuahc 
qu’ily avoir dans cette maifon pour vint 
mi|je livres de marchandilcs de contre- 
bande cachees. Les commis de la Dou- 
ane le tranlporcerent dans cette maiibn 
♦conduits par Dangerfield &par un nom^ 
me' Bedford. On ne trouva rien que ce 
que ces fripons vouloient trouver, car 
eux mefmes allèrent remiier le lit où ils 
avoient caché leurs papiers, & ayant mis 
Ja main deffiis , fans les ouvrir, ni lire ce 
qui cH vit effirit dedans, s'eferierent, /r<ï- 
hiforiy trahifôn. Cette circonftance qui . 
fut obfervée & qui a efté atteftét par * 
les commis de la Douane fervit extrê- 
mement à defeouvrir toute la fourbe. 
Car ayant imprudemment crié trahifôn 
fur ces papiers devant que de les avoir 
examinés, cela fit cognoidre qu’ils ica- 
voient ce qui cû;oic dedans , & q ui les a^ 


du Vapifm'e^ 41 ^ 

Toitmislà. LeCol«nelMan{cIquié- 
toitabfent ayant appris ce qui eftoit ar- 
rivé, s’enquit exactement qui pouvoir a>» 
voir fait cette affaire , il fcut que c’eftoit 
Willougby qui fe faifoit au(ii appeller 
Dan^crridd , & l’ayant trouvé cnés la 
Cellier ils’enrailît & le 17. d’Odobre 
le mena devant le confèil du Roy : où 
hazardeufement fê rencontra unMoa- 
fîeuc d’Oyley lequel avoir autrefois 
pouïCüiyy Dan^erfield pourfaulîè mon- 
nc^e. Ccthomme rendit fur le champ 
tefmoigngiee de fa mauvaife conduitte 
de Dangerneld, lequel fut examine' de- 
yant le confeiljil perfîfta à charger le Co- 
lonel Manfel & à protefter qu’il eftoit in^ 
nocent. Mais fur la depofition & le rap- 
port des commis de la Douane & d’au- 
txts telmoins qui apprirent comment ce 
papier avoir efté trouvé > le confcil ne 
douta point que Danger field ne fuft un 
fripop: C’eft pourquoy on luy donna 
des gardes. Il voulut apprendre à la 
ComcelVe de Powis l’cftat où il eftoit, a- 
fin qu’on y poiuveuft, mais le billet 
ayant palfé par la main de les gardes on 
de/couvrit par la l’intelligence qu’il a- 
voit avec cette Comtellc, c’eft: pourquoy 
én le mit dans la prübii de ’Ne’wgatc, 
Le 19. du mcfme mois d’OCtobre par 
ordre de la juftice on fit recherche dans 
la maifon de la Cellier , & Dieu par une 

• pro^ 
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providence toütc (înguliere permit qu’oà 
trouvait dans un tonneau â farine un 
gros roolle de papiers litf avec de's ruban^ ' 
rouges , dans lequel cftoit cfcrit-toiit le 
projet de la conjuration toinroe il avôit 
efte di^té à Dangerfield par la Comtelîc 
de Powis. Là dedans eftoient mai'quds 
les noms de tous ceux qu’on devoit 
charger : & à chacun des grands Seig- 
neurs on diftribuoit les grands employs 
pour rendre Cette faulTe pièce femblablc 
a la depolîtion d’Oats , qui marquort 
comment les Papiftes conlpireteurs dé- 
voient diftribuer les charges entr’eux. 
Par ce papier trouvé chés la' Cellier 
cftoient nommés Milord Hallifax > le 
Comté de Schattsbui7, le Lord Radnor, 
Jr.Comtc d’ElTex, Milord Wharton > le 
Duc de Buckingham, & plufieurs an- 
tres pour eftre ou conlèil de la confpira- 
fion. Le Duc de Montmoutheftoit ge- 
neral, le Lord Grcy & le Lord Gérard Ion 
fils eftoient nommés Lieutenants gene- 
ranx , le chevalier Guillaume Waller & 
plulîeurs autres pour S< igents Majors 
de bataille, le Colonel xManfel pour 
quartier Maiftre General. On trouvÀ 
au/Tî là dedans ces longues liftes de pai*- 
ticuliers qui dévoient eftre embaraflfés 
dans l’aftaire. C’eflà dire que l’dft 
y avoit fait entrer Ibus le nom de 
Presbytériens & de Nonconformiftes 
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tous les plus elchaufles protedancs & 
.tous lescnncmis du Duc d’Y ork. 

Jufqiies là Dangerficld ayoit forte- 
ment nid l’accufation, mais enüft ccttc 
picce trouvée chésla Cellier le démonta 
&Iuy fitperdreefperancc de Ce pouvoir 
tirer de cette mauvaifc affaire. C’eftoe 
quileportaàfaire /âconfejTîon eu pre- 
Icuce de Robert Clayton, Milotd Maire 
delà ville de Londres & de plufîeurs au- 
tres per fbn nés de qualité & de erosca- 
laélerc. Sur cette dépolît ion oe Dau- 
gcrfield jointe à celles de piulîeurs autres 
oefmoins , & fur la leâure de plufîeurs 
lettres & papiers on envoya le Comte de . ‘ 
Caftclmayne prifonmer à la tour , la 
Ollier & un nommé Rigault à la prifbn 
de IVfWWrtfe , un certain Gadbury 
qui de tauleur s’cfloit ^lir Aflrologue 
pour tirer des horofeopes , & de plus 
Â^edfcinde la lieyne ; dans une autre pri- 
Ibn. LaComtefle de Powis fut auffî 
mifèàlatour. ' 

Voila une hiftoire bien propre à-iaire 
voir les profondeurs d’iniquité de cette 
cabale ) &à fortifier en mcfmc'tcmps - 
les preuves de la confpiration. Des gens ' 
capables d’une aufiî infernale machina- 
tion font capables de tout. Oit voit 
•clairement la dedans la maxime des dé- 
vots du Papifme : il faut aller à. fou but 
per fus CT* nffds pourvu qu’il en re> 
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vienne dü bien à la Religion Catbali- 
gue. Ccfl un endroit fur Icguel on ne 
fcauroit aiîés faire de réflexion. Eta- 
fin qû’on ne puifle pas dire de cela g«e 
c’efl une fable , comme on a dit de la 
precedente conlpiration, iliautremar- 
• guet que les preuves en font notoires fle 
publiques. Il cft notoire , par exem- 
ple, & 4 >ublic que des papiers onteftd 
ièttesdans la maifon da Colonel Maa- 
lel. Il eft notoire que c’eft Dangerfîcld 
gui a fait cette friponnerie. Il eft no- 
toire que ce fripon s’eferia en prenant 
- ces papiers du lieu où il les avoit mis,tr<*- 
bijotiitrahiforiidcvint que de les avoir lus. 
11 cft notoire que ce Dangerficld s’en al- 
la ch^s leDüc d’York dénoncer une con- 
ftiration des Presbytériens , & qu’il en 
nt le detail au Roy. Il eft notoire que 
.ce mefme homme eftrivit au Roy d’An- 
gleterre eftatit àNiewmarquetqu’il a- 
voit defeouvert une intelligence encre 
les Presbytériens Anglois & les I^ovin- 
•ces unies. Il eft notoire que la Cellier a 
eu une très cftroitte liay Ton avec Dan- 
gerfîeld, elle ne le cele pas. Il cft notoire 
aufli que ce Daiigerfield a loufiours eltd 
l’un des hommes du monde le plus dé- 
crié : la Cellier mefme ell. l’affirme & le 
fouftient. .11 eft notoire enfin que dans 
la maifon de la Cellier a efté trouvé le 
xoolle où cftoit eferit le projet de la pre- 

teiulue 


du Papifme, 4^7 

tendue conjuration des Presby teriens , 
cachd dans un tonneau de farine. Tous 
ces faifcs font notoires , car ils ne font 
pas appuyés fur le tefmoignage de Dan- 
gerfield , mais ou fur les confeffions des 
aceufes, ou fur le rapport des Juges, ou 
fur les commis de la Douane , & fur 
plufieurs autres afiîftans, ou fur une 
notoriété publique, contre laquelle toute 
-l’impudence ne feaufoit s’inferire en 
faux. 

Quant aux faits appuyas uniquement 
fur la depofition de DangcrficM , on ne 
veut pasque nous y ayons aucun ef^rd 
parce que c’eftun fripon recognu. Et 
rautheurde l’Apologie pour les Catho- 
liques tire un grand avantage, de ce que 
la Cellier dans la relation quand elle fut 
confrontée à Dangerfîeld , dit l’avoir 
convaincu par des ad:es publics d’eftre 
un voleur , d'avoir elfe' levé parjure > 
d’avoir eu le foiiet, d’avoir eftepilorié9 
exilé, & d’avoir- efehapé la corde uni- 
quement par une loy d’Angleterre allés 
iiiiguliere, Qui porte qu'un aerc ejtant at- * 
teint de quelques crimes qui méritent la 
mort peut efehaper ejlant marque d'un fer pour Ut 
chaud pourvu qu'il puijje lire. Ce qui fut Caiholi^ 
eflabli pour obl^er les Ch rcs à apprendre à <}nes . 
lire ce que fort peu faifoient de ce temps la. 

Ce /ont les paroles de la Cellier ,, telles 
^ue M. Arnaud autheur de l’Apologie P- 53 ^- 

les 
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les rapporte.Tl Êiut avoücr qtic la pafllon 
cft capable d’aveugler cftrangcment les 
cfprits les plus pénétrants quandil s’agit 

f de leurs intcrefts.M. Arnaud ne pouvoit 
rien produire qui fuft plus contre luy& 
contre ceux dont il fait l’apologie. On ne 
nie point que Dangcrfield ne foit un mi- 
IcrabJc fripon , mais c’eft cela melînc 
qui fait la conviâ:ion de la Cellier. D’ou 
Tient ^n commerce avec un tel Iiom-p 
me? ElIenelecognoifToitpas, ditôn; 
'Elle ne le cognoifloit pas jufqu’au jour 
qu’ileut feitfaconfcflîon 5 Cet homme 
cft pris ches elle quand on l'arrefta pii- 
fbnnicr , elle demeure fon amie SLÜé$^ 
longtemps depuis qu’il futenprilonj 
& tout aulîj toft qu’il eut découvert tou- 
te la machin-Jtion elle deftouvre incon- 
tinent eue c’eft un fripon & un homme 
infâme: he qui cft aflcslot pour fe payer 
d’une auin m pertinente ciculc ? Ne voit 
on pas bien que la Cellier & ceux qui 
la faifbient agir ne pouvoient employer 
que des garnements dans ce miuiftêrc > 
puifquc des gens qui euflent eu unq>rti 
de confcicnce de refte u’auroient jamais 
voulu jouer une fi longue ftiitie deibuis 
bes énormes? 

Après cela il faut Élire reflexion, 
Icavorr fi les dépoli rions & les cbn- 
fèllions ^’un criminel ne (ont jamais' 
d’aucun poidsparce qu’il cft convaincu 

.1 • de 
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de plufîclirs crimes. D’une troupe de vo- 
leurs on en arrefte un ou deux. Ceux cy 
defeouvrenr tous les autres & confcflènt 
plufieurs meurtres & aflaffinats com- 
mis, dont il n’y a que les complices qui 
ayent cognoifTancc , s’enfuit il de ce que 
CCS depofants font des fcelerats que leurs 
depoutibns ne valent rien contre leurs 
complices ? Dangerficid eft pris fiur le 
fbimfcon de fès crimes, il les nie , mais 
cnnn il vient a les confefTer, il avoue & 
découvre les complices , eft ce donc que 
Ca confèfïîon & fa depofition contre 
d’autres criminels ne fera d’aucune va- 
leur parce que luy mcfme eft: un me- 
fehant homme? . 

De plus , il faut diflinguer dans la 
confemon de Dangcrfield les chofes 
<ju’il a dites contre les autres de celles 
cju’il a dites contre luy mefme. Il a die 
par exemple que Milord Arundcl pri- 
fbnnier à la tour l’avoit fbllicité de tuer 
le Roy ,& que fur le refus qu’il en fît avec 
exécration, Milord Powisluy propofâ 
de tuer au moins le Conte deSçhaftsbu * 
ry . Il a dit que le Comte de Caftelmeyn 
'l’avoit poulfcf la defTus par de grands 
reproches jufqu’ à luy dire avec empor- 
temenr , Pvur^uoy refufés vous df faire 
, ce pourquoy fent on vous a tiré de prifon ? Il 
a dépofé contre l’Aftrotegue Gadbury 
qu’en-lbpouflantàcommcttrele meur- 
tre 


X. 
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ire qu’ôn dcmandoit de it avoir dit 
qu’il avoit.tird fon horourope & qu’il 
trouvoit cet homme très propre pour 
cette entreprilè. Il a depofd contre la 
Cellier que fur ce. qu’il avoit manqué 
d’aflaffiner le Comte de Schaftsbury, 
elle avoit dit : f'iray je feray voir au 
monde qu’il y a desperfonnesdtnojlre fexe 
€uj]i braves aujfî harjies que des hom- 
mes , & qu’apres cela elle s’eftoit mis en 
devoir d’exccuter ce qu’elle avoit pro*- 
.mis, mais l’occafîon ne s’en eftoit pas 
rencontrée. Suppofbns lî l’on veut que 
fur cela & fur plufîeurs autres parties de 
la depofition de Dangerfield, il ne méri- 
té pas d’eftre cru à caufe qu’il eft infâme, 
notoirement coupable de plufîeurs cri- 
mes & qu’il a paflé par la main d’un 
bourreau j mais s’enfuit il pour cela que 
cet homme foit indigne de creance dans 
les chofès qu’il dit contre luy mermeî II 
fè fait faire à luy mefme une longue 
fuitte de fourbes qui méritent mille 
roues. U avoue qu’il a faitdefaufTes 
lettres , qu’il a contrefait' des cachets, 
qu’il a eferit des liftes de prétendus Pres- 
bytériens conjurateurs , qu’il a efté jer- 
ter ces papiers dans des malfbns , qu’il 
y a mené les commis de la Douane afin 
que fous prétexte <Je chercher des mar- 
chandifes défendues on trpuvaft les pa« 
piers qu’il avoit cachés. Il confefTe 
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qu’il a tromper le Roy d’Angleterre 

& le Duc d’York par de fauflès relations, 

& qu’il a mefchamment feint avoir cog- 
noilTance d’une intelligence criminelle 
des Prcsbyreriens- avec les eftrangers. 
C’eft la loy du bon feus, c’eft l’ufage de 
tous les barreaux , c’eft en un mot une 
maxime indubitable qu’un homme doit 
cftre cru quand il s’accufe. Car on ne 
conçoit pas qu’il foit polfible. qu’un 
homme s’accule, eftant innocent, de cri- 
mes qui le doivent rendre infâme aiiranc 
qu’on le peut cftre. Voila donc fur 
quoy eft fondée l’impudente accu- 
fation de l’îlftroloque Gadbury & 
de la Cellier , que les Presbytériens dé- 
voient fè défaire du Roy, lever une ar- 
mée de foixante mille hommes , fc fài- 
fîr de la tour de Londres & du chafteau 
de Douvre , s’alTurer de la perlônne de 
Milord Maire de Londres, tuer ou chafter 
le Duc d’York & eftablir une républi- 
que. Pourdeftruire cet inmudent Ro- 
man je ne veux que la confe/îion de l’au- 
theur de l’Apologie pour les Catholi- 
ques. Ne "voulant lien dire que de certain^ 
dit-il je Uijje les preuves qu'elle croit avoir • 
eues i que s'il y a eu une conJpiYation c'^nt 
ejlé les Prejbyteriens qui l'ont faite Ô* non ' 
pas les Catholiques, Cet hoqime eft 
devoud à fbuftenir toutes les fauffetes 
le; plus grandes pourvu qu’elles ay en t la 

moin- 
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moinclre apparence de vérité', de forte 
qu’il ne peut avoir parld ainlî que parce 
qu’il a decouverc dans cette acculation 
formée contre les rresbyteriens des ca- 
rafteres de fuppofition ü evidenrs que 
tout le monde les peut voir. 

XVII. Toutes les obfèrvatrons pre- 
cedentes fervent à rendre inutiles les 
grands efforts que M. Arnaud dans fon 
Apologie fait pour anéantir les depolîti-. 

•ns des tefmoîns & perdre de réputation 
ceux qui ont pourfuivi les autneurs de .j 
cette deniiere conjuration du Papifmc i 
en Angleterre. Car elles font voir quel 
cft le caraAere de ceux qui font aceufés 
de cette conjuration. Pour lajuftifica- 
tion de ces rnefmcs jefmoins j’adjoufte 
icydeux ou trois chofes. La première 
qu’aprés les efforts quel’Autheur de 
l’Apologie pour les Catholiques a f^ts j 
pour ofter toute creance aux tefmoins I 
qui ont découvert la cônfpiration , on 
doit croire qu’il n’a rien à dire contre 
ceux contre lefquclsil neproduit rien, j 
ou ne produit que des choies qui fe de- 
truifent d’elles rnefmcs. Par exemple 
• contre Pra«ce le principal des tclmoins 
qui ont defeouven les circonftances & 
autheurs de la mort de Godefrey , 

5 3 3 • pour anéantir fa dépoli don il produit u- 
ne certaine fable de la Cellier, qui dit a- 
yoir entendu France jetter des cris cf* 

froya^ 
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froyablcs dans la prifbn de AV^v^<7^^■ ; 

& CCS cris venoitnt de ce que /èlon fa 
fuppofîtion V on luydonnoit la gcefue 
pour luy faire dire ce qui eft dans fà de- 
pofîtion. Encore n’ofc-t-elle affirmer que 
ces cris fufîent de France ; frtilcmenr el- 
le dit qu’elle entendit fbrtir d’effroya- 
bles cris d’un cachot appelle le troucon- 
damnd ; & qu’ayant demandtT ce que 
?t’eftoit on luy avoit refpondu quec’eûoit 
une femme en travail d’enfànr. Sur cc- 
fa fèul oit 'baftit cette conjeeSturc qu’oti 
a tire de France fa depofîtion , par le 
moyen de la torture. Premièrement il 
faut feavoir aUc félon les loix d’ Angle- ' 
tèrre ou ne donne point la torture aux 
criminels ,* de plus c’eft icy une pure 
conjefture qui ne fait aucune certitude. 
Et enfin la Cellier eft une miferable donc 
nous avons vu laconduitte dans les ar- 
ticles precedents, & dont le tefmoignagc 
parconfëqucHt , fur tout dans ces affai- 
res, ne feauroit faire aucune efpece de 
preuve. 

A l’efgard^d’Oatcs dont il travaille 
le jplus à deftruire le tefmoignage , il 
' innfte principalement fur fès conrradic- 
' rions & fur les faulTctds évidemment 

J jrouvdes telles , qui font dans Tes dépo- 
sions. Et l’un» de ces faulfctcfs que 
l’oiî croit bien prouvées, eft en ce que 
l’on a produit des tcflnoins & des atre- . 
Jpr,Part, ' T ftations 
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ftations de St. Orner , <^uiaflurent <]u’il 
cftoit à St. Orner & qu’il n’en cft point 
(brti dans le temps mefme qu’il dit avoir 
cfte' à Londres dans des conférences qui 
(è ^ifoient entre les confpirateurs. Sur 
quoy il eft à remarquer premièrement 
que 11 on produit des tefmoins pour 
prouver qu’Oates eftoit à St. Orner dans 
IjÇ : temps qu’il dit avoir eftd à Lon- 
dres , i fe trouve aufîî fept tefmoins 
dont l’un eft Catholique Romain qui 
atteftent l’avoir vu à Londres dans fc 
temps precifemenr auquel il dit y avoir 
cfté. Il faut donc qu’il y ait- du faux 
tefmoignaj^edepart eu d'autre: Or il 
eft incomparablement plus vrayfem- 
blablequedes gens fèlaiflènt induire à 
rendre un faux tcfmoignage pour faû- 
ver la vie à piufieurs gens , & l’honneur 
de leur religion » que d’autres fe laiflent- 
perftiader de faire un faux ferment pour 
fauver l’honneur à un fcclcrat. Et pat 


confequent il eft plus vrayfèmblablc 

3 UC le parjure & lafaullctd eft du coftd 
es tefmoins qui depofent contre Oats^ 
que du cofte de ceux qui^depolent pour 
Juv. Adjouftes à cela que ces tefmoins 
qui depofent contre Oats au fu jet de (bn 
fejour à St. Omet fe contredifent 5 quel- 
ques uns difent qu’^l quitta le College 
Jes lefuites le dixiefmc du mois de Juin , 
•des autres difent que ce fut tout 4 Ist fin 
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<îc Juin ) & d’autres mcfmcs paflenr juC- 

3 u’au mois de Juillet. Et comme oh 
ifoit a ce dernier qu’il cft6it different 
d’un mois entier des depofitions des au- 
tres i n’importe s’efcria-t-il , fuis 
•asfuréqu* il a ejlc a St^ Orner jufques après 
l’ajfemblce qu'il dit ayoir eflè tenuë à 
Londres. Comme l’aflcmblée s’eftoit 
tenue fur la fin d’ Avril ce faux tefmoin 
jouoit encore plus à coup leur le faifànt 
demeurer à St. Orner ju/qu’en Juillet 
que ceux qui ne l’y fayfoient demeurer 
que jufqu’à la fin de May. Mais cela 
tait bien voir que ces gens là eftoient 
venus tout exprès pour faire trouver 
Oates menteur à quelque prix que ce 
fiift, & non pas pour attefter laverite. 

La troifieime choie que j’ay à dire icy 
au fil jet des tefmoins regarde un nom- 
md Edmond Everard Gentilhomme E- 
coilois tefmoin conlîderable > contre le- 
quel l’autheur de l’Apologie pour les 
Catholiques ne dit rien par confè- 
quenton peutfuppçlèr qu’il n’a rien à 
dire. Ce Gentilhomme cftatit interelTd 
dans les affaires des troupes Angloilcs 
qui fervoient dans les armc'es de France 
l’an 1^7?. fut emçloye' par le Duc de 
Montmouth pour lolliciterà la cour le 
payement des troupes, ou pour quelques 
autres femblables affaires. Eftant à 
Paris il fit cognoiflance avec Madame 

T X Anne 
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Anne Gourdon ïœur du Marc^iiis de 
Huntley HicofTois, laquelle eftou dans 
un cou venu de filles. Cette rèligieufe 
zclde pour fa religion dit à cet Edmond 
Everard qu’il y avoit un grand deffein ^ 

«n Angleterre pour y reftablir la Religi- 
on Catholique , qu’on rcmeroit la divi-' 
fion entre le Roy & le Parlement, qu’il 
y avoit un parti confiderable qui travail' 
loit a faire *Roy le Duc d’York , que 
bien toft on fe deferoit du Roy , & || 

qu’on le mettroit en eftât de ne faire mal ' î 
à perfonne. Le mefme Éverard a depo- ^ 
fé que Talbot Archevefque Rapifte de 
Dublin luy avoir dit que les affaires 
qu’il negotioit eftoient tout à fait im- 
portantes pour les Catholiques d’An- 
gleterre, & fur tout pour ceux d’Irlande, 
qu’on fàifoit delTein de lever une arme'c ;; 
en Irlande > & de fe laifir d’un port do ' 4 

mer pour faire entrer les François dans 
l’Ifle. Everard communiqua cette af- 
faire à un nomme Sir Robert IVelsh^ luy 
déclarant qu’il efttfît refoiu de la fiiirc 
feavoir au Roy d’Angleterre. Robert 
JVelsh fit rapport à Talbot du deirein 
d’Edmond Everard. Talbot vint trou- 
ver Everard ce luy dit que fi jamais il en- 
treprenoit dereveler quelque chofe de | 
ce qui luy avoit efte communique, le ^ 
moindre mal qui luy en arriveroit fe- 
roit qu’en abordât en Angleterre il fe < 

verroit 
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vcrroit jeçté dans la tour de Lond^s. Ce; 
Gentilhomme perfiftant dans fa refo- 
lution , (è déroba & palTa en Angleter- 
re avec beaucoup de pciil , car on 4c 
pourfuivit. Il paflà pourtant la mer, 
mais ce qui luy avoit cAé prédit luy arri- 
va ^çar trois ou quatre jours après ibn ar- 
rivée on le mit dans la tour. Et le moyen 
dont Te fètvircnt les Anglois Papiftes qui 
cftoient en France fut, qu’ils elcrivirent 

3 ue cet Everard cftoit retourné à dcflcin 
’aflaffiner le Duc de Montmouth. On 
le lailîa quelques mois fans luy*rien di- 
re: enfin le Lieutenant de la tour Pay- 
ant examiné , le prifonnicr défeouvrit 
ce qu’il fetvoit de la confpiration, de lai 
manière queje viens de le dire. Mais le 
Lieutenant de la tour prit cela pour une 
rufe qu’il avoit inventée pour fc tirer 
d’ajfiaire, AU lieu de le croire il le 
menapeade le dépendre , s’ilnccon- 
fclîoit ce qu’il, avoit eu delTein de faifc 
contre le Duc de Montmouth, Sur cc^ 
la ce pauvre Gcntilhpmqie demeura p^ 
foiiriiér quatre ans entiers, C’eft à dire 
jufqu’à ce qu’Oates euft entièrement de- 
couvert la conjuration. Alors Everard 
mis en liberté donna fà depofition pre- 
mièrement à la chapbre haute dp Par- 
lement & enfuitte à la chambre balle. 
Le fait eft certain, il eft avéré, il cft con- 
felTé , il çft imptirné & perfonne n’a o- 
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£é le contredire. Quel fbuplcon peut 
il y avoir icy de fubornïtion ? Qui eft 
ce qui a fuborné cet homme enFratice 
pour aller faire une telle hiftoire en An- 
gleterré ? Comment cet homme dans la 
tour de Londres a-t-il pu deviner que 
quatre ans apres il y adroit des faux tef- 
moins fubornds pour imputer aux Pa- 
pilles une horrible conjuration ? & qui 
ra pouffé dans cette prifon à eftre le pre- 
curlcür de ces faux tefmoins, en com- 
menccantla fourbe qu'ils dévoient con- 
tinuer î ^ourquoy cet Everard fe trou- 
ve-t-il prilbnnier en arrivant en Angle- 
terre f qui peut avoir poufle' les Anglois 
d’au delà de U mer a l’acculer faullç- 
menr d’avoir voulu afiafliner le Duc 
Monmouth î Et qui les pouvoit poullèr 
à le vouloir perdre , Ci ce n’eft qu’il Ica* 
voit trop de leurs affaires? 

X V 1 1 1. Je ne trouve point auHî que 
l’Apologille ait rien dit de TalFaire de 
(Ctlùllaume Staley Papille Anglois orfct 
vre à Londres : elle ell pourtant conhdc- 
lable & lcrt beaucoup a confirmer la vé- 
rité de la confpiration. Puis qu’il ne 
dit rien là deflus c’ell allés pour montrer 
qu'il n’a rien à dire. Guillaume Staley 
avoir eflé elevé dans les leminaires Aii- 
glois qui Ibnt au deçà de la mer. Son 
pereledellinoitàellreprcllre , enluLC- 
te U tourna lès elludes du collé de la Mé- 
decine» 
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décine > mais quand il fut de retour en 
Angleterre (bn pere qui eftoit orfcrrc' 
Jugea ^u’il li^ eftoit necclTaire dans là 
profelîion & l’y engagea. Il retint de 
fbn premier dcdein d’cftre preftre & de 
fon éducation dans les fèminaires , l’ef- 
prit de (édition & Temportement cou» 
tre la religion proteftantc. Un jour cet 
homme difcourant en François avec un 
cftranger nommé Froment, ils parloient 
de la conjuration allés bas & croyoient 
n’eftre entendus de perlbnne, parce qu’ils 
parloicnr une langue eftrangere dans le 
pays. Froment prit la parole , & dit 
que le Roy efhit un grand perfecuteiir du 
peuple de Dieu. Sralcy reprit fa parole 
& nau(Tant(â voix avec emportement il 
dit en François , Le I(oy d' Jlngleterrey 
le B^oy d'^wLetetrcy répétant ces mots 
jufqu’à trois ou quatre fois , eH le plus 
^andB. auifoit au monde, Er en frapant 
lur (bn eftomach & montrant fa main , 
il adjoufta , voicy le coeur ^ "voicy la main 
qui le tueront , je le feray moy mejme. 
Puis en pourfuivant furle mefme ton il 
iidit y Le Boy CT" le Parlement croyent que 
tout efl renverféy mais les B. font bien 
trompés. Cela (è di(bit dans un veftibu- 
Ic a porte oûvertc. Hazardcüfèment 
trois Gentilhomnies EcoHois entendi- 
rent ce difeours , deux des trois en- 
tcndoicnt& parloient fort bien leFran- 
T 4 eoi>. 
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' coiit Ces Gemilsfiommcs dcnonce- 
rcnc Cfi Guilhume Staley » on le fayiîti 
onlay fitfon procds , fcs tefmoins luj 
furent conftome's &: il u’c^t rien à allé- 
guer pour fa juflifîcatioij qüedes chofcs 
ridicules & qui fervirent à la convi^ion- 
Car il re^poiidit qu’il parloit du Roy de 
France & non dü Roy d’ Angleterre,- & 
que les telînoins avoienc mal emendu 
les dernières paroles , qu’il n’aYoic pas 
dit qu’il tueroit le Roy luy mefme; mais 
qu’il fe tueroit luymelînc. Sur cela 
' l’homme du Roy ayant remarqué que les 
tefmoins difoient qu’iftLvoit nomme le 
Roy d’Angleterre ; & de plusî’, que ce 
qu’il l’avoit appcllé R. d’)?frer/a«e.,.nc 
pouvait convenir félon Iuj‘ au Roy de 
France. Et enfin que lamitce dii dii^ 
cours qu’il fe faifoit faire à luy melmc 
cRoit infenfde , Le Hpy de Lfance ciîio» 
É. d’heretiqt4Ci donc je nie tueray moy^ mef- 
ipe, A cela il n’eut rien à refpondre St 
fut condamné àedre pendu Sc ecartejd 
coiÇLiTje crimiheldc leze Majefté> ce qui 
fat cxccüté le de Novembre 
J-cRoyeuf la bonté 'de faire rendre Ics^*. 
quartiers à lès parents , & ils eurent ' 
lîaudace de.Ies éirc enterrer Dompculè- 
tnent dans l’EgUïcdeSt.Paul du Co«ve«i- 
gardenyCt qui irrita tellement la cour quq 
jç grand juflicier Scrogs eut ordre dîs 
déterrer ces.quarciexs & de les pla-* 
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cer fur les pQ.rtes Je vilFc. Cette ajî- 
feirc eft cbg^üe, eJles’c(t paJTce iJa face 
de .'toute TAneletèrrCï elle eft co^fîdç- 
rable , çependauc on la pafTa fans iica 
dire comiiie fi ççla ue faiioir rieo . On 
dira f^ns doute que c’e(t un fpu,& que k 
cçrps des Catholiques ne dqitjp^ rel- 
poûdrç: de fes cmportenieiits. Ouy,* 
mais ce fou ne lai/jè pas de dire Ig veri^- 
té. Que veulent dire ces paroles, Z e 
Hpjy & le Parlement croyent que tous efk^ 
renverfé ,, majs ils font bien trompés. N’cfl 
ce pas affes ouvertement confefïcr Ig 
conjuration ? qui pouvoit avoir înfpiie' 
à ce furiciLx le deflein qu’il aVojt, ou 
qu’il difôit avoir de tuer le Roy , fi per- 
K>nne avant luy n’avoit eu cette pen- 
fdc ? 

X I X. Je ne trouve pas non plus que 
ces Mefiléurs ayent rien à dire fur l’affai- 
re d’Elifabeth Oxiey , de Nicolas Stubb 
& du preftre Maurice Gifford , qui n’çft 
pourtant pas de petite importance. Qn 
Toit dans la depofition d’Oatçs que le 
^raud embrafement de Londres eft arri- 
yé par une horrible coufpiration des 
preures & des Papilles Anglois ; Les dc- 
pofitionsdeBedlow pofcntaufllî eu Eut 
que l’an lejè. comme il eftoitaParis, 
des gens de là coufpiration entr’autres 
un Benedidin l’avoit voulut engager g, 
HifitUK le feu dans >Vcftn}^er, Limc- 
T 5 houfe 
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houfr & autres lieux , & que le Pcre 
Gifford s’cfloit joint à ce deflèin. Eu 
execution duquel on avoir réellement & 
de fait loué des celliers en divers en- 
droits de la ville , ou’on avoir empli de 
bois,de charbon Ù eie toute autre matiè- 
re combuftible. L’hiftoircd’Elifabetlr 
Oxiey confirme puiflarament cette de- 
pofition. Cette Elifabcth Oxiey eftoit 
en fcrvice ches un Monficur Bird cé- 
lébré Procureur demeurant en Fetter 
laine. Cette fille après ayoïr. demeurd' 
feulement fix femaines dans cette mai- 
lbn,Ieio. d! Avril 1^79. aPheurcque 
toute l^.fainille eftoit endormie mit. le* 
fpu dansleeabinerde fon maiftre où il' 
y- avoir beaucoup de papiers, & quand, 
elle crut que'Ie feu ne pouvoiuplus eftre. 
efteint, elle cria au feu ^ eveilla. fon 
maiftre & fà maiftrcfTc".. Heureufo- 
ment on trouva moyen d’efteindre le, 
feu : quand cela fut fait on obfcrva que 
cette créature, avoir fait un paquet dC' 
iês hardes» qui paroiflbit arrangé forf 
Ibyfir, cplajoitità plufie.urs autres cir-. 
conftances fît foupfeonner que cette fèrr 
vante avoir mis Je feu a deiîèin : on Pem- 
prifonna , &dans Pexameo elle avoüa 
tpüt , elle dit qu’environ la St. Michel * 
4<ç.Pannée KîyS. elle avoir lié commer- 
cp avec un nommé Nicolas Stuhh Papif* 
tÇwAnglois ,qui aToit^puiflammenttra- 

taiU4: 
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yaillé à la pervertir & à luy faire chan- 
ger de religion. Quand il crut l’àvoir 
perfuade'e pour achever de l’affermir, & 
pour luy faire cognoiftre qu’elle avoit 
pris le bon parti auffi bien pour ce mon- 
de que pour l’autre j il luy dit plufieurs 
fois , Qu^elle yerroit tous les protejlants 
àe fruits ejt iAhzleterre devant la fin du 
mois de ^uin de Fannce pxochaine , CT* que 
tout ceux qui voudraient fe faire CatholU 
.. ques vivraient bien plus heureux qu'ils «’e- 
toient alors , efant protejlants. Qu'aux 
refie c'efloit une aWon méritoire de tuer un 
hcretique , que tous les Cathàliquer 
auraient une marque a leur chapeau pour Jè ' 
difiinj^uer afin de n'efire point mafiafrés <1- 
Vec les autres. Après plulîeurs difeourS' 
' femb labiés et Ni colas ayant appris • 

qu’elle eftoiftouèe chèsee procureur, • 
î’avoic àdiverfes fois exhortée à mettre 
le feu dans la maifon de fbn maiftre 
pourembrafer le quartier, luy promet- 
tant pour cette ^dion cinq pièces , c’eft : 
adiré 50. ou^o. Francs j & luy don- 
nant un demi efeu d’arrhe, il l’afTu-^- 
roit aulG que l’dn mettroit le feu en mef • 
metempsen «vers quajtiers. • Cette' 
fille ga^cc par ces promclles promit Ôc. 
fittourcequ^onvoulut.- 
Sur cette confelTion d*Elifabeth Oxley' 
la juftice fît üiiiîi Nicolas Stuhb. II ' 
nia au commencement avec un front: 
-st X 6- d’-ar-T- 
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d’airain maiaquaiidil fut-^onfrontd a- 
vcc la fiUe il ne put refîfter à la force de 
la vérité > il avoua tout ce qu’EIifabcth 
Oxiey avoitavancd de leur commerce 
& de leurs complots. Il adjoufta qu’il 
avoir fait cela à la perfuafion du P. Gif- 
ford fon confellèur , qui luy avoir afla- 
re qu’il n’y a aucun crime à mertre le feu 
danstèsmailbns^es hérétiques. II dit 
aulfi qu’il y avoir deux Irlandois d’in-r 
tclligcncc avec luy , l’un nomme Flo- 
ix>er barbier , & un autre appelld Ro^çer 
Chyîon , qu’ils avoient accouftumé de 
^^’aflcmbIcr tous trois fur fa brune à Saint 
Jaques des Champs pour avifer aux 
moycps d’exccurer leur delTèin. Et que 
li P. Gifford avoir promis à l’accule cent 

f üeccs pour cette execution. Apres cc- 
a ce Nicolas Sîuhh raco4la mille im- 
pertinences dont ce P. Gilford nourrif- 
foit leurs crperanceS) & fouftenoit les 
promeffes qu’il leur faifoit d'un prompt 
changement en Angleterre . Il leur di- 
foit qu’on leveroit une grande armee en 
Angleterre , qu’il y avoir adds de Ca- 
tholiques pour cela , & qu’ils jircroient 
ui^fècours de foixantellnille hommes 
des pay s effrangers. Enfin il adjouftoic 
quece Preftreleur faifoit faire d’horri- 
bles f^iraents d« garder le ficret &,les 
nu naceoit de les faire alfafiincr s’il leur 
airiVoit de revelei ce quils ica voient. 
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J'avoiic Guc je ne com|>rens pas ce 
qu’on peut aire pour dcftruirc des faitsfî 
importants bien prouvés. Voicy des 
gens pris fur le fait & des gens qui con- 
rcflènt, que veut on davantage ? Il n’y 
a rien dont la hardiefle & le front de ces 
faux dévots ne foit capable. Cefl pour- 
quoy l’oii ne doute pas qu’ils ne Bcâ- 
ment quelque nouvelle fourbe, & qu’ils 
n’apoftentde nouveaux tefinoinspour 
appuyer quelque nouveau Roman fur 
CCS frequents emb râlements. C’eft une 
chofe tans exemple qu’une ville foit 
embra.fée quafi tous les ans. Car de- 
puis le grand incendie deLondres à peine 
s’eft il paflé une année qu’il n’y ait eu 
des embraiementfi de cent, de deux cents 
& de fix cents maifons. Onneperfua^ 
dera jamais que cela foit naturel. Avant 
qiie de (brtir de cette hiftoirc d’Elif^ 


Stubb pris fur le fait & convaincu d’étre 
incendiaire, confelTc jugement ce que 
Bedlow avoir depofé du P . Grjford , ua- 
Yoir quec’eftoit luy qui eftoitl’inftiga- 
teur des embrafements qu’on fe pre- 
p^roit de faire. Nicolas Stubb prifon- 
nier aceufé, convaincu, confelî'anr,avpit- 
il pris fa confeüion de la bouche de Bed- 
low lequel il tfavoit apparemment ja- 
mais veu } 



& de Nicolas Stubb, je fou- 
n Qbferve que ce Nicolas 
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XX. L*Authcurde TApoIogiè pour 
les Catholiques tire ungtand avantage- 
de ce que le Vicomte de Stafford & fes* 
autres coujuraieurs qui ont foufFert le 
dernier fupplicej- ont pcrfîftd jufqu’a la 
mort à Ébuftenirleur innocence, & à 
mer' qu’il y euft aucune con/pirationi 
Suf celail cft bon de fe refTouvenir de ce 
cueMr. dcMezeray nous apprend au 
nijct de fa conjuration de la fougade en 
1^06. C’eft que fa coufluine de ces 
eonfpirateurs eftde'licries confcicncçs 
de ceux qui ont cognoifï'ancc des affai- 
^ resjde ferments horribles.On lit dans les ^ 
Derniers efforts Je l* innocence affU^ée, un 
formulaire du ferment qu’ils font faire 
à-leurs conjurds. Et France nous ap- 
prend dans fà depofîtion que les PreflreS' 
confelîoyent fouvent ces malheureux, 
eonfpirateurs & leur donnoyent l’abfb* 
iution, & ne la leur donnoyent jamais» 
qu’aprés leur avoir fait reïterer leurs^ 
ferments: adjouftant rousjours qu’il n*y - 
avoir pas de mifericorde ni deParadfs 
pour eux , s’ils venoyent à revder la. 
conjuration. Y a-t-il donc quelque cho- 
fe d’effonnant que des gens qui d’un» 

" part ne peuvent rien clpcrer de leur 
confeflion , puis qu’ils font çondaih* 
nds à-la mort > & qui craigitent d’autre, 
part avec la ruine de leur religion leur 
damnation cceiudlc y ayenceu laforce 

4cj . 
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<îe fiipprimèr & de nier la veritd jufqu’à 
Ï2 more ? Tous les jours on trouve des 
criminels qui pour avoir le plaHîr de dire 
qu’ils .meurent innocents, nient leurs 
crimes jufqiiciur le gibet , & Ton nous 
veut faire une preuve du filence &de la 
négation de ces gens y à qui l’on avoir 
permade' qu’ils feroyentdamnc's éternel- 
lement s’ils laiffoyent efehaper le moin- 
dre mot. Tout le monde feait que 
Garnec & Oldçorne qui furent convain- 
cus d’eftre de la conjuration des poudres 
ch i 6 b 6 . pcflcverercnt dans leur néga- 
tion. Et fans qu’on les trompa par le 
moyen que nous avons rapporte cy del- 
fus, aiijourd’huy les jefuites auroyent 
le plaifirde prouver leur innocence par 
le mefme argument, par lequel ils 
prouvent celle du Vicomte de Staf- 
wrd&des autres fupplicids. Il faut 
oblcrvcr auffi oue félon les loix d’An- 
gleterre on ne donne point la gecfiie aux 
criminels. Ainlî les conjuras n’ont pas 
' fbufFcrt le moindre coup de torture. 
C’cft.dônc une grande merveille que des 
Jefuites, des Preftres, & des gens qui 
s'eftoyent affermis dans la rcfolution de 
tout nier quoy qu’on leur fîft fouffrir , 
ayenteu la force de faire ce qu’ils a- 
voyent rcfblu .* pendant qu’ôn voit tous 
Its jours des criminels condamnas, & 
quio’Oût plus aucune efpcraucc de vie » 

relifter 
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rcfiftér au» plus cruelles geefues , & pcr- 
fiftcr fufqu’à la mort, àfouftenir leur 
innocence. C’cft la' confcience qui cft , 
a;ux criminels la torture la plus eifica- ! 
« ce pour les forcer à laconfèflion. Or j 
bien loin que la confcience puft porter j 
ces conjurés Anglois à la confdTion , 
au contraire c*eftoit elle qui les retenojt: 
car elle eftoit perfuadée qu’ils commet- 
troyent un crime irremiiliblc en coofef- ' 
fant, & qu’ils faifoyenr une bonne ac- J 
lion en niant la vérité jufqu’à la mort. 

il cft bon, qu’on fcaçhe là defi'ps cci;- 
taius faits fort confiderablçs. C’cft pa^ 
exemple, que les Cpnfefîeurs & les Di- 
reéleurs de confcience de ces nuferables 
prilbnnicrs & aceufés , avoyentfoin dç 
ica fortifier par eux mcfmes ou. par d’au,- . 

tre&daus cette relblution dç tout pic?» j 
Jufques là qu’ils fournillpyent des lor,-,^ * 
jnuiaircs > des Harangues , & de jpro- > 
teftations d innocence pour le gtbgr > | 

à ceux qui n’eftçyent pas capables d’en 
compoier cux mefme?. On en trouva 
une dans la poche de Laurent Hill qui. 
futTupplicié pour arvoirafiaflîné Gode- 
froy. Le bourreau après que Hill fut 
pendu & cftranglé, entre pluficurspar 
piers tira de la poebedu mort un papier, 
dans lequel eftoit efcriie la harangue par 
tibuîaire dontil avoit récité à peu prés 
lafubftance. On trouva une pièce cf^ 


/ . . 
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tudiec , exprim«fe en bcaüx termes &. 
très forts & dont ce Laurent Hilsn’c- 
fioit point du tout capable, parce qu'il 
n’aroir point de^ettres , & que c’eftoic 
d’ailleurs un affés petit cfprit. x II cft 
bon qu’on la voyeicy toute entière afin, 
qu’on juge fi c’eft le ftyle de îa coulcicn- 
cç d’un nomme vulgaire , ou lapro- 
duclion elludiec d’un Preftre & d’un 
Jefuitc. ‘ , 

viens prefèn^ement à la place fatale^ 
oà je dois finir ma vie^ CT* Pefpere que Je la. 
fihiray avec un courage digne de monmm-f 
cence. Je m'en vais prejentetnent compa-^ n 
roifîrf devant , le grand Ju^e qui co^ifi, 
toutes chofeSi qui juge de tout jufiemenK 

J'efpere que ce Jera un bonheur pour moy 
qui fuis pecheur ài* avoir fou^ert une mort 
ji injulte. f Rappelle Dieu^ le t hommes O* 
les anges à tefmo^s , que je fuis entièrement 
ignorant delà manier e, des autheifrs 0 “ du 
tenps du meur tre du juge de paix , God- . 
fréy . C'efl pourtant pour ce prétendu cri - 
mje y que par la malice de quelques mef- 
chants > je fuis produit à cette mort honteu^ 

Je y laquelle comme j'efpere me fera un 
prompt ^Ifage a la vie eternelle. Dans cet- 
te e/perance je meurs avec J(^e à caufe de 
mon innocence O" du bienfait découlant 
des prçcieu/èf play es de mon bénit Sauveur-^ ' 
par les mérités duquel j'efpere obtenir le 
falut. Je meurs Catholique Romain O' 

‘prié 
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prie twfceux qui font de U mefme religion 
de pner Dieu pour mon ame. E t je fupplie 
t)ieu de vouloir par fa fujlice defcouvnr les 
autheurs de cet homble *meurtre afin que 
mon innocence puijje ejlre co^nüe, ^ Encore 
que je pardonne de bon cœur âmes accufa- 
teuri^ je les cité pourtant devant le £rand 
tribunal de la Jujhcc divine , comme ceu% 
qui dnt mis leurs mains dans c§ fanguinaite 
complot , à re/pondre pour ie tort qu*’ils ont 
fait à un innocent, fe cite particulièrement 
le Lo^d chef de la Jufiiceyqui a prejidé dan^ 
ce jugement , ^ les freres d'Edmond Bury 
^Godfrey , avec les jurés, les tefmoins^ O* 
tous ceux qui ont eu part en cette affairé. 
O Seigneur bénis O" preferve le Roy , aye 
compajjion de Cette pauvre nation Ô" ne luy 
impute point le fang innocent, Je vous dis 
d tous à Dieu en Jefus Chrilf entre les 
mains duquel je remets mon efprit. 

II y a un grand art dans ce petit dif- 
cours, mais je doute que cefoitdece- 
luy dont Laurent Hill a fait profçffion. 
Annd’eftrc plus afl'urc que cela n’ollok 
pas de Iuy> on montra le papier à fà 
femme qui protefta que ce n’eftoit point 
fon eferiture. Et en effc(îf dan%cout le 
temps qu’il fut cnprifonil n’eut jamais 
ni plume , ni papier , ni apere. C’elL 
ainfî que ces Meflîeurs aiFermiUbyent 
le courage de leurs gens à mentir juf- 
qu’au dernier lôupir. 

^ 
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Ifcncvcur plusadjbufter qu’un mot 
deHus , c’cft que peut faire davan- 
-tkge valoir cette perfeverance de leurs 
gens à protefter leur innocence & â 
loudcuir la fauilète de la conjuration» 
ils füppofènt certains faits controuvds 
& notoirement faux. Par exemple in- 
continent apres la mort de PVhitebread 
Provincial aes Jefiiites on trouva dans 
la chambre d'un preftre Anglois nom- 
md Caryl , ou autrementB/««de», uuc 
lettre elcrite à une Dame de Cambray 
en Flandres» ou ce Preftre faifoit l’hi- 
ftoire du martyre ptetendu de 
Bread & de lès compagnons , comme 
en ayant eftd tefinoin oculaire. Il dic 
entr’aütres chofesdans cette lettre que 
comme les patients fîniftoyent leur 
prière, un cavalier accourut depefthd 
de Whitchal criant grâce , grâce. Il 
arriva, ditl’Autheur, avec bien de la 

f >eine au pied de la potence , où il fît lire 
e pardon que le Roy accordoit par fà 
clemcnce aux criminels moyennant 
(ju’ils voululTcnt confefTcr la confpira- 
tion. Surquoy ils remercièrent fa 
Majeftd de fa clemence & protefterent 
qu’ils ri’avoyent cognoiffahee d'aucune 
confpiration , & n’eftoyent aucune- 
ment coülpables. C’eft une grande 
'tentation je l’avoue , que de pt>uvoir 
fc tirer des mains de la mort dans lef^ 

quelles 
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quelles o^eft aftuellcjmcnt 
leulenxçnt la vérité. Mais, 
voir que de totttcela il n’y en a pas 
inot de véritable. G’eft une gran 3 c ^ 
impudence que de feindre des faits de 
la faulTcté dcfqucls on peut cftre con-!- 
vaincu par 30. ou' 46. mille hoitimes, 
qtui'allîftayent à ce Ipeâacle. La lettre^ 
dupreftreeften nature, ellecft iinprin 
na^e , le ^it efl confiant : apres cela 
üés vous à ce que ces gens là produifenc 
ou contre les tefmoins ou en faveur dçr 
leurs martyrs, 

X xi. Cts Mçffieurs veulent au fli ti- 
rer avantage de ce çaraifere de gens , 
d*l)onncur « de probité, qui a brillé,di- 
fCnt ils, jufôu’à la mort, dans les perfpn- 
nes^ai ont louiFert pour la conjuration: 
prctcndatit que des gens d’un tel cara- 
éfere n’eftoyent capables ni de conce- 
voir un fi horrible dcfïein ni de mendr * 
avec tant d’impudence. Premièrement 
nous difons qu’on définit fort différem- 
ment l’honneur & la probité dans le 
monde : & les hommes font fort fujets 
à s’enteftei de faufies idées là deflûs.^ 
Ceux des conjures dont on produit la - ^ 
probité comme une preuve de leur in- 
nocence , s’eftoiept perruadés que poùi; 
ravancement idc leur religion tout 
eftpit permis , que des Roys neretiqu.es 
ne font que des tyrans^ & ils ont fait 1 
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confîfter l’honneur & la probité dans la 
pratique de ces fauflcs maximes. Les 
confciences trompées vont quelque fois 
plus loin que cela. Mais nous àdjou- 
ftons que fi Ton examinoir de prés la 
vie & la conduitte de ceS prétendus mar- 
tyrs , on verroit qu’ils ne fe font pas 
préparés au martyre par une vie fort ih- 
nocente. Si l’on en croit ce qui ledit 
des a van tu tes du Vicomté StalFoi'd au 
Palatinat, il s’enialoit beaucoup qu’il 
euft efté un làint. Car il y a des gens 
qui rouflienncnt qu’ilyavoit eÛé fur- 
pris dans le plus horrible dç tous les 
crimes > & que fou procès luy avoit efté 
fait pour ce péché. Ceftune hiftoire 
que JC ne veux point garantir , & que je 
ne pofe point comme certaine j n’en 
ayant fait aucune enquefte. 

Mais il cft bon que l’on cognoi/îc ce 
AVhitebread Provincial desjefuitcs en 
Angleterre, & l’un des principaux mar- 
tyrs de cette dernierepretcnduc pcrlccu- 
•tion contre les Catholiques. On don- 
na communication à Milord Maire de 
la ville de Londres, d’une lettre eferite it 
y avoit prés dc'dix ans par un trçs hon- 
nefte honime qui avoir cognu ce Tho- 
mds U^hite, X ou autrement Whitebread, 
depuis plus de" trente ans. En fubftance 
cctfe lettre difoit qu’environ vint ans 
auparavant & plus , cet homme eftoit 
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venu à 0:rford,(ccfirant un Juif converti 
par qucicjues célébrés 1 heologiens 
Presbytériens de Londres. Quand il 
fut à Oxford de Presbytérien il Te fit In- 
dépendants: difcipîe du Dodeur Thomas 
Good'wih & du Dodeur Peu de 

temps aprds il feignit d’eftreAnabaptifte 
& enfin Quaker. Il , fit un défi de dis- 
pute aux dodeurs d’Oxfort fur leurs 
principes , 8c elcrivit là defi'us une let- 
tre en plufieurs langues qui fut trouve'c 
àflcsconfiderabic pour eflre examinée 
dans une convocation de feavants. Par 
cet examen on defeouvrit qüe l’autheur 
çftoitjefuite ou quelque Papille de le- 
minairey 8c fur cela on le. mit en pfi- 
Ibn , mais il contrefit fi parfaitement 
Je fou que fes ami s dans peu.de jours ob- 
tinrent Ibn elargilTement. fe l*ay veu 
fouvent^ dit l’autheur de la lettre co«- 
rant au milieu des rues fon chapeau plein de^. 
pierres Jous fon brasiruant des pierres après 
tous les petits oy féaux qu'il irqwvoit. 
Longtemps après je le trou\ay dans une * 
ma fon Papijte où je' V entendis difeourir doc- 
^tement, gravement & jort Jugement , CT là - 
non feulement je fs cognoijjance avec luy 
mais je liay un commerce tresfamilièr , tel- 
lement que fourvent il m'elt venu rendre vif- 
te en differents habits au college de la Ma- 
delaine à Oxfort» Mais enpn e fiant defe- 
chef foupjcmne CT en danger d'ehre prisJl 

- fi 
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fe retira, à Londres , je le conduifls cinq 
milles de chemin CT' l'ahandonnay à fes def- 
feins, StK mois apres mes affaires 
m'ayant appelle à Londrei ^ j' entendis par- 
ler d'un célébré prédicateur entre lesQii^- 
I^rs qui prefcl^oit proche Chairin^crofje. Il 
retrouva que ce prédicateur célébré ei\- 
tre les Quakres cftoit JVhitebread. L’au- 
tiicur de la lettre dit qu’il le rencontra 
dans la rüe citravagamment vertu d’un 
habit à la vielle mode tout ufe' 8c tout ra- 
petaflTd de pièces de cuir coulües furl’c- 
tofFc avec un fouet de charticr à la main. 
Il ne le reconnut point en cpt cfquipa- 
ge, mais (Vhitebread le reconnut ^ l’a.- 
Dorda & apres avoir renouvelle cognoifl 
fancc il le quitta pour aller prefeher a lès 
Quakers ; Mais le lendemain il alla ren- 
dre vilîte à l’autheur de la Lcttre,habillé 
honnertement comme les Pafteurs de 
l’egl i le Anglicane : il Icmenachds luy 
&■ iuy fit voir une grande multitude de 
di rte rentsihabits , lou^lefqucls il Ce def- 
guifoit lèlon les diverlès gens avec les- 
quels il Ce vouloir mcîer. fe yJs aujjî, 
-dit l’autheur, un ordre de la cour de Romey 
pour luy faire recevoir d'un certain mar- 
chand une fomme de cent Livres Sterling 
par arfyoutre quatrevint qu'il touchoitde fon 
/'err.Son Pere s’appeI]oit/e/><»» l^ite 8c 
ertoit de Wirtemberg,quintà luy la cour 
de Rome le nommoit îohannes dee^lbo,ll 

adjoufte 
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adjouftc que peu de temps après r. et 
hàn d'i^lbo autrement lehan lJ%ite fut 
ârreftè prifopnier par, ordre de Crom- 
vrel le proteûeur , qu’il eflaya d’avoir 
la permiffion de le voir en fa prifon mais 
qu’il ne put Tobtenir. Vl^itebread fut 
élargi au-bout de fix mois & continua 
fa conduitte, cm fe mêlant avec les Qua- 
'krcs*& les Indépendants. // par/e , dit- 
il aus/f bon c^nitois qu'm naturel 
c/irti^lois , fjT co^oiil toutes les ‘villes^ 
bourgs yyillages Ô" hameaux de 
•terre, 

Cett<? lettre eferite flufîeurs années 
avant qu’on parlaft de conjuration eft 
conliderablej parce qu’elle nous apprend 
non feulement le caraéteie comédien de 
cet homme dont on veut faire un mar- 
tyr : mais auÆ en general la conduitte 
de tous les emiffaires de la cour de Ro- 
me en Angleterre.îls ont ordre d’eftre de 
routes religions & de fe mêler par tout. 
Au refte cette Lettre ne peuteftre fuf* 
pc<3:c eferite longtemps avant les der- 
nières afïàires , & depuis qu’elle a cftè 
imprimée & rendue publique, je n’a^c 
. point appris qu’elle ait efté contre- 
di ttc ni aceufée de faux. 

XXII. L’autheur de l’Apologie pour 
les Catholiques cftablit fes reflexions fur 
des pièces qui ne (ont pas de la nature 
de cette Lettre, ce font aes libelles fabu- 
leux. 
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leux, calomnieux, faux dans toutes 
leurs parties , & qui portent fur le front 
les marques de leur fauflete. Par ex- 
emple il nous produit une certaine 
fioirc des conspirations d* Angleterre ^ dont 
l’Autheur eu un Papifte trâvefti en pro- 
teftant ; mais grollîerementdefgaifc, & 
qui a eferit avec autant de Folie que 
d'imprudence, un tifTu de faits controu- 
vésdontla faufïètti cft notoire à toute 
l’Angleterre. Telle eft encore la relation 
de la Cellier dont Mr. Arnaud fait de 
longs extraits. Nous avons vu cy defius 
quelle eft cette créature , & quelle foy 
on doit adjoufter à ce qu’elle dit.Si l’Au- 
theur de l’Apologie avoit receu les mé- 
moires qu’il dit avoir attendus d’Angle- 
terre, il auroit pu avoir quantité de 
femblables ouvrages. Car les Papiftes 
ont couvert l’Angleterre de leurs libel- 
les remplis de men longes énormes. Par 
exemple pour juftiner de la mort de 
Godfiey , ils ont publié & imprimé 
que Godfrey efloit extraordinairement O* 
particuliérement amy des Catholiques, 
Tout le monde, feait ce qui en eft , & la 
maniéré dont il a pourliiivi l’affaire de 
la confpiration le fait bien voir. 

XXIII. Ma derniere oblcrvàtîon , 
c’eft qu’on ne fc doit point lailTer eftour- 
dit par la maniéré Hardie &inlultantc 
dont l’Authcor de l’Apologie pour les 
ly', Part, Y • Ca* 
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Catholiques tmitte cette affaire, A 
l’entendre parler vous diriés qu’on ac- 
eufe fa religion d’un crime qui eft in- 
ouy entre ceux qui en font profeflîon, 
& dont elle n’eft pas capable. A qui 
cet Avocat des rebelles Anglois penfe- 
t'il parler, & dans quel monde croit il 
que nous vivions ? . Nous ne femmes 
pas nouvellement venus delà Chine & 
du Japon & nous feavons cequi s’eff 
pafm dans l’Europe de puis cent ans : les 
continuelles confpirations de ceux de 
fbn party contre les Roys d’Angleterre , 
la conjuration des poudres , la confpi- 
ration & le malTacre d’Irlande nous 
font voir de quoy ces Meneurs font ca- 
pables. Nous prions l’Autheur de l’A- 
pologic de fe fouyenir des railleries fan- 
glantes que luy ou un autre de fos Jan- 
leniftcs faifoit autre fois aux Jefùitesfur 
leur martyr Carnet , dans une piece que 
lions avons citde dans la première partie 
de cet ouvrage. Les mallacres de la St. 
Barthélemy & ceux de Piémont , ceux 
de Cabeieres de Merindol, &un mil- 
lion d’autres , luy devroyent appren- 
dre que le faug hum^n ne confie rien à 
ces dévots Catholiques , quand il s’^t 
d’cflablir leur religion, St qu’ainfoil 
n’y a pas de conjurations f^guinaires 
Sc infornales , dont ils ne foyent capa- 
hks» C’efl leur méthode quant ils ont 
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forme des complots conçcus dans le 
fein de l’enfer , s’ils n’cfclattent pas par 
rexccution , il les nient jufqu’à la der- 
nière exttemite. 

S’il eftoit befbin de donner quelque 
cfclairciflcmentrur la déclaration de la 
Duchefle d’York que le Sr. Maimbourg 
aadjoufléà la fin de fbn volume, nous 
ne pourrions mieux le placer qu’à la fin 
de ce Chapitre qui traitte des affaires 
d’Angleterre. Mais en vérité je ne voy 
pas que nous foyonsen façon du mon- 
de intereffés à deftruire cette piece , la 
plus mal conceüe qui ait jamais efté au 
monde pour les chofes & pour Its rai- 
fbns , ic au refte tournée avec tant d’ar- 
tifice & fi peu naturelle, qu’il cffplus 
clair que le jour qu’un jefuite ou un pre- 
ftre Ta diélfe. On n’y a pas mcfme gar- 
dé le vrayfcmblablc , & rien n’eft plus 
éloigné du ftylc & des maniérés des 
femmes qui ont de l’efprit & point d’e- 
ftude. Il n’y a qu’un Preftre & mefine 
un Preftre emporté qui puifïe faire dire 
àlàfemmeduDucd’Jork , quelaRei- 
neElifabeth n’eftoit pas légitime héri- 
tière de la couronne d’Angleterre. C’eft 
elle pourtant qui a mis cette couronne , 
fur la tefte du grand pere du Duc d’Jork, 
&fans elle ce Prince ne feroit pas au- 
jourd’huy en eftat de fbuftenir fes 
droits à la fucceflîon de ce beau Royau- 

Y 2. me. 
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mCe Cen’eftpasquefànsle teftament 
de la Reync Elifabeth, la maifon des 
StuartsRoys d’EfcolTe n’euft un droit 
ireel à la couronne d’Ansleterre. 
Mais fl Elifabeth n’euft rappelle le Roy 
Jacques, il y a bien apparence que les 
Anglois n’auroyent point efte chercher 
un Roy en Ecodè , ils s’en feroyent fait 
on de leur nation. C’cft pourquoy la 
inaifon Royale d’Angleterre a de l’obli- 
gation à la Reyne Elifabeth , & doit 
quelque refped à fà mémoire. Etc’cû 
larailbnqui fait qu’on a peine à croire 
que ffeu Madame la Duchelfc d’York 
dfe fon mouvement ait fleftri la naiflan- 
cede cette grande Reyne, enfoufte.- 
' ijant qu’elle eftoit baftardc, & que le 
•V - 1 mariage de Henri ..VIII. avec Anne de 
\ Bouleyn eftoft illégitime. Cela ne 

i . peut avoir eftd iùggerd a la Princefle 
queparunPreftreiMitieux. Carileft 
évident que de tous les mariages que 
; , ' Henri VIIL a contraôes, il n’ÿ en a 
s point déplus légitimé que ceJuy qubl 

tra(îll-a avec Anne de Bouleyn. Parce 
^ ' que fbn premier mariage avec Catheri- 

ne d’Arragon eftoit nul de toute nullité. 
Toutes les loix divines & humaines dé- 
fendent à un homme d’elpoulèr les 
deux/œurs, & à une femme de fè ma- 
rier à deux freres. Catherined’Arra- 
gpnavoiteipoufc Arthur i^crcaifhd de 

Henri 
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Henri VIII. Henri là prit apres la . 
nlotc de Ibn frere uniquemenr parce 
que Ion pere l’y forcea , & le mariage 
qu’il contra(5ta avec elle par obeilTance 
cftoit une couche inceftueufè. Ladil- 
penfe du l’ape Jule II. n’y pouvoir rien 
faire. Car, melme Iclon les plus rai- 
Ibnuables Canoniftes , le Pape ne Icau- 
roit difpenfer contre les loix de Dieu , 
Henri VIII. fit donc ce qu’il dut faire 
en fc faifant feparer de Catherine d'Ar- 
ragon vefve de fon frere aifnd. Et 
quoy qu’ Henri n’ait pas fait cette ré- 
paration par un principe de conicience, 
elle ne laiflc pas d’eftre légitimé , & 
par confequent il a pu légitimement 
fc remarier à Anne de Bonlcyn^ 

Ce n’efi^pas la lecture des bons livres' 
& de l’Efcriture Sainte , qui illumine 
cette Princell'e. , c'eft la lefture de 
THiftoire d’Angleterre. Voila une 
choie fort finguliere qu’on apprenc 
dans l’hiftoire qui a tort ou raifon 
dans la controverlè de la prefènee ré- 
elle & de l’authorite' du Pape. On 
fait dire à cette Dame qu’elle a yn 
dans l’Hiftoirc d’Angleterre ce qui n’y 
eit pas & qui n’y a jamais cllé, que 
le Duc deSommerlct oncle d’Edouard 
VI» s’eftoit eurichy des domaines de 
l’Eglilè. Ceux qui luy firent Ibn pro- 
cès &quiiuy coupèrent la celle, eurent 
V } grandi 
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grand tort cTôubher cct article.' Quant 
à Henri VIII. il n’a rompu avec le 
Pape que pour répudier la femme. 
Voila donc trois raifons qui font voir 
à la Duchefle d’Jork que la Religion 
peoteftante ne vaut rien : la première 
qu’Henri VIII. renoncea au Pape pour 
répudier Ùl première femme , la le- 
cpndc que le Duc de Sommerlèt s’eft 
enrichi des biens de l’Eglife, la troi- 
fielinc qu’Elifabcth baflàrde & illcgi-, 
rime ne le pouvoit maintenir dans ia 
poirellîon de la couronne qü’en chan- 
geant de Religion ,• ce font trois gran- 
des niayferiesï'qu’on fait dire à cette 
Princcllc, qui d’ailleurs elloit route 
pleine de railbn. Qu’importe par 
quel principe Henri VIII. a rompu 
avec le Pape lî l'Eglilc Anglicane s’en . 
eft lèparc'e par un principe de con- 
fcience ? Que la Reyne Elifabeth n’ait . 
pu ; le maintenir dans le Royaume 
lans changer de Religion parce qu’el- 
le elloit fille illégitime ; cet. ce que 
lu Duchelîc n’a -pu voir dans l’Hi- 
ftoirc d’Angleterre puifque cela n’y 
e(l pas , & que le' contiaii^ y efl. 
Car il ell d’une notoriété fans con- . 
tradiélion que fi elle eufi: voulu cqn- 
ferver la Religion du Pape , le Pape - 
luy auroit confirmé la couropne & 
l’gytpit^ foullcaüe par lès anathemes ; 

CQütrç,: 


düPa^ifme. •' 4^5 

contre toiis Tes oppofants. A pic s 
tout voila de grandes lumicres pour 
efclairer uac aine au milieu de tant 
d’o’jlcurires ! Au relie on fçait fort 
bien l’Hi loire de 'cçtte déclaration. 
On la prefenta toute faite à la Du- 
chelTe deux jours devant la mort, 
commme elle retournoit de chds une 
perfonne de grande qualité où elle 
éftoit allée diluer quoy que fort lan- 
guilTante. A Ton retour on la forcea 
de ligner cette déclaration > ce qu’elle 
fît en répétant plolîeurs fois, M^îs , 
MonÇieur , aves vous bien penfé à ce 

? 'Ue vous me faites faire ? A quoy on 
uy rcfpondit d’un ton d’auiliorité , 
ùuy , Madame , il faut que cela foit 
O' il ny a plus 4 hefiter. Un bon . 
£ycrque qui elloit fort de fa confi- 
4?nçe l'alla voir le lendemain , elle 
luy ouvrif fon cœur là delTus , & tef- 
moigna de la douleur d’avoir ligné • 
une déclaration li injurieufe à la mé- 
moire de la Reine Elifabeth , & à 
toute l’Eglife Andicane. Depuis ce 
temps là elle ne lut plus acccllible à 
perlonne qui la puft confirmer dans ^ 
cette heureufe difpolition à la repen- 
tance. Ce que l’on fçait très certai- 
nement &c que l’on tient de l’une de 
fes femmes qui elloit dans la chambre 
quand elle mourut , c’elt que peu de 
Y 4 temps 


4^4 Histoire 

temps avant que de rendte refpritclîc 
prononcea fore intelligiblement ceff* 
paroles , O "vérité , ô \eritc , que tu es 
cachée ! Ce qui fait voiries incertitu- 
des & les agitations dont l’arae de" 
cette pauvre Princefle cfloit remplie. 
H n’ert pas eftonnant qu*unc fèmfnc 
naturellement douce le Toit laifld c- 
branler par la violence de ceux dont 
elle eftoit cruellement obfèdée. Pour 
ce qui eft du dialogue qu‘on fait avoir 
à cette Princefle avec deux Evefqucs 
Anglois , ce. peut eftre un Roman , 
car ceux qui ont compofd cette pièce 
ne font aucune coiifciencc de trom- 
per Sc de mentir fous le Voile de la 
bonne intention* Cela peut aufli eftrc 
véritable , car dans toutes les Reli- 

f ionsil.y a dé mauvais religieux , auf- 
bicn entre les EccIefialHques qu’en- 
tre le peuple. Il nous eft de très pe- 
tite importance de foavoir.quel juge- 
ment deux perfonnes peuvertt. avoir 
fait de la neceflité de noftre fopara- 
tion d’avec l’Eglifo Romaine. 

Je m*arrefte icy , c’eft poulïef af- 
fefs loin rhiftoire du Papifme pnif- 
que nous fctoimes arrivés jufqu’à nos 
jours. Toute cette biftoire peut fer-f 
vir d’une bonne relponlë à ce que 
le Sieur Maimbourg prefle fort lur 
la üa de fou ouvrage. C’eft la capti- 
vités 
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vite dans laqueUe il prétend qüe les 
Princes proteftants tiennent les Ca- 
tholiques Romains dans leurs Eftats. 
La fuppofition eft faufle , car il fe- 
roitayfe de prouver que le Papilme à 
plus de liberté en Hollande & en An- 
gleterre que les reformes n’en ont en 
France. Mais quand cette (uppoli- 
tion leroic vraye , il eft évident que 
les Princes rejformés auroyent raifcn 
de tenir la bride courte à des gens 
qui font rebelles par principe de reli- 
gion , qui ont tué leurs Roys aulTî fou- 
vent qu^ils ont pu , & qui tous les 
jours font de nouveaux" efforts pour 
eftablir le régné de leur religion fur 
le fang ■& lur le maflacre de leurs 
compatriotes^ C’eft là l’Hiftcire du Pa- 
piftne que nous avions deffein d'bp- 
pofer à l’Hiftoirc du Cal vini fine du 
Sieur Maimbourg. S’il n’eftoit pas 
content de cette récrimination , nous 
pourrions luy en former une autre 
qui le toucheroit encore de plus 
prés , c’eft l’Hiftoirc du Jefuitirme. 

Il feait bien que fans avoir recours 
aux mémoires fècrets , en abbre- 
geant ce qui en a efté imprimé depuis 
nx vint ans,onauroitdcquoy faireun 
ample volume qui feroitplus de tort à ' 
fa {ocieté que fon livre ne nous en a fait^ 
Zaus Deo, 19. de Janvier. 1683. 
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